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RÉFUTATION 

D E 


LA  THÉORIE  PNEUMATIQUE , 

„**  . » è ; » C*  f 

OU  DE  LA  NOUVELLE  DOCTRINE 

DES  CHIMISTES  MODERNES, 


V réf entée , article  par  article , dans  une  fuite  de  réponfes 
aux  principes  raffemblés  et  publiés  par  le  citoyen 
Fourcroy,  dans  fa  P hilojophie  chimique  • 

PRÉCÉDÉE 


D’UN  SUPPLÉMENT  COMPLÉMENTAIRE 

De  la  théorie  expofée  dans  V ouvrage  intitulé  : Recherches  fur  les 
caufes  des  principaux  faits  phyfiques,  auquel  celui-ci  fait 
fuite  et  devient  nécejfalre. 

Par  J.  B.  Lamarck, 

De  l’Infiitut  national  de  France. 


A PARIS, 

Chez  J L auteur,  au  Muféum  cfhiftôire  naturelle  ; 
( Agasse,  libraire,  rue  des  Poitevins. 


L an  de  la  République. 
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Redrefîer  des  erreurs  accréditées  , équivaut 
à découvrir  des  vérités  nouvelles. 


AVANT-PROPOS. 


XL  y a fans  doute  bien  de  la  hardiefle  , et 
peut-être  une  grande  témérité , à préfenter  au 
public  , pour  expliquer  les  phénomènes  de  la 
Nature  , des  vues  et  des  confidérations  qui 
contredifent  formellement  les  principes  déjà 
établis  à cet  égard  , et  prefque  généralement 
adoptés.  C’eli  cependant  ce  que  j’ai  o fé  faire 
dans  la  publication  de  mon  ouvrage  intitulé  : 
Recherches  fur  les  caufes  des  principaux  faits 
phyfiques  (i). 


Je  prévoyais  dès-lors  ce  à quoi  je  m’expofais 
en  publiant  le  réfultat  de  mes  méditations  fur 
les  faits  nombreux  que  1’obfervatioii  et  l’expé- 
nence  ont  fait  connaître.  Mais  il  fallait  alors 
ou  réferver  pour  moi  feul  la  connaiflànce  que 
J avais  acquife  de  la  convenance  de  mes  prin- 


fut  préfenté  à |f  ’ T’''’  Y ’ e"V''r0n  "'"P  Ms 
a avril  ,7S0  ,ih  „ T”.'  aCadémie  des  Pences  1 
l'an  a'  de  laVépl,  % ( en  2 VoL  in-8°) 
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cipes , en  faveur  defquels  l’obfervation  et  les 
faits  me  parafent  dépofer  avec  la  plus  grande 
évidence  , ou  me  foumettre  aux  effets  inévi- 
tables d’une  prévention  que  d une  part  1 autorité  , 
d’hommes  célébrés,  et  de  l’autre  une  maniéré 
habituelle  de  voir,  très-différente  de  la  mienne  , 
ont  dû  répandre  généralement. 

Moins  entraîné  par  une  préemption  irré- 
fléchie, que  par  le  defir  et  furtout  l’ef^erance 
de  contribuer  à l’avancement  des  fciences  aux- 
quelles je  me  fuis  tout-à-fait  dévoué  , j’ai,  de 
ces  deux  partis. , choifi  celui  qui  m’a  paru  le 
plus  propre  à faire  découvrir  la  vérité  , que 
j’affectionne  par-deflus  tout. 

Affurément , lorfque  dans  la  recherche  impor- 
tante des  lois  de  la  nature  et  des  phénomènes 
qui  en  réfultent  , une  confidération  nouvelle 
efl  préfentée  au  jugement  du  public;  la  raifon 
et  l’intérêt  de  la  vérité  exigent  qu’on  l’examine 
et  qu’on  la  loumette  au  flambeau  de  la  difcuffion , 
afin  de  mieux  apprécier  fa  valeur.  Mais  , on  s’en 
doute  bien  , l’intérêt  particulier  des  auteurs  dont 
cette  confidération  contrarie  le  fentiment,  peut 
les  porter  à en  négliger  l’examen  et  même  a 
éviter  le  plus  long-tems  qu’il  leur  fera  pol  r e 
toute  difcuffion  à fon  égard.  Il  paraît  que  cel  • 
ce  qui  eft  arrivé  depuis  la  publication  de  mes 
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Recherches  , et  il  efi  vraifemblable  que  cela 
arrivera  toujours  dans  pareilles  circonflances. 

On  le  fait  aflez  , l’intérêt  des  favans  n’eü 
pas  toujours  d’accord  avec  l’intérêt  des  fciences. 
Or , dans  le  cas  où  le  premier  fe  trouverait 
devoir  être  facrifîé  à l’avantage  du  fécond  , on 
peut  prévoir  que  ce  qu’il  en  coûte  eft  capable 
de  îefroidir  le  zele  de  ceux  qui  en  doivent  faire 
le  facrilîce. 

Dans  tout  ceci  , néanmoins,  de  quoi  s’agit-il 
donc  ? Le  voici  : 

Les  phyficiens  du  dernier  fiécle  ( tels  que 
Boyle  , Stahl , Boerhaave  , &c.  ) , dans  la  re- 
cherche des  caufes  des  faits  phyfiqùes  jufques 
alors  connus , firent  fans  doute  de  grands  pas 
vers  la  découverte  de  la  vérité  • mais  en  même 
tems  ils  tombèrent  dans  quelques  erreurs  impor- 
tantes. Ces  erreurs  rompirent  en  quelque  forte 
1 enfemble  et  le  fondement  de  leur  théorie 
et  lui  Ôterent  par  la  fuite  la  confiance  qu’elle 
mei itait  a bien  des  égards. 

Au  lieu  de  s’attacher  à découvrir  ces  mêmes 
erreurs  et  les  faire  difparaître  , les  phyficiens 
et  es  chimiftes  modernes  prirent  abfolumenc 
mverfe  de  ce  que  l’obfervation  et  la  raifon 
avaient  fuggéré  à leurs  prédéceffeurs , fur  l’objet 
commun  de  leurs  recherches. 

A 2 
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Les  premiers  , par  exemple , avaient  penfé 
que  la  chaleur  , qui  Te  manifefte  pendant  la 
combuftion,  provenait  d’une  matière  qui  fe 
dégage  du  corps  combuûible  que  la  combuftion 
détruit. 'Eh  bien,  les  féconds  affurent  main- 
tenant que  cette  chaleur  réfulte  du  dégagement 
d’une  • matière  qui  fefait  partie  conftituante  de 
l’air  ; et  qu’en  conféquence  c’eft  Vair  qui  brûle  , 
et  non  le  corps  combuflible. 

Les  chimiftes  qui  ont  avancé  cette  finguliere 
propofition , n’ont  pas  fait  attention  que  le  fluide 
remarquable  (le  feu  calorique)  qui  émane  des 
matières  embràfées,  eft  alors  dans  un  état  réel 
d'expanfion  (1)  , état  bien  conflaté  par  les  effets 
qu’il  produit  ; et  qu’en  conféquence  il  devient 
impoflïble  de  concevoir  comment  ce  fluide 
pourrait  être  dans  cet  état , fi , avant  fon  déga- 
gement , il  était  un  des  principes  conftityans 

de  l’air. 

Il  s’efl  donc  formé  de  ces  étranges  principes 
établis  par  les  chimiftes  pneumatiques , une 
théorie  particulière , fort  ingénieufe  fans  doute, 
mais  en  quelque  forte  bizarre , très-compliquée 
dans  fes  raifonnemens  , et  qui  néanmoins  a 
obtenu  , pour  le  moment  , un  affentiment  alfez 


(i)  Recherches , 3cc. , vol.  i , p.  Sj. 
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général.  Cela  ne  pouvait  être  autrement,  vu 
que , quant  a 1 application  des  faits  relatifs  aux 
découvertes  de  la  chimie  moderne  , aucune 
autie  n était  dans  le  cas  de  lui  être  comparée. 

Sans  doute  pour  être  fondé  à rejeter  une 
théorie  , il  faut  pouvoir  la  remplacer  par  une 
autre  qui  foit  évidemment  plus  fimple  et  d’une 
application  plus  générale.  Or , c’efi  ce  que  ne 
firent  point  ceux  qui  marquèrent  de  la  répu- 
gnance à adopter  les  principes  de  la  chimie 
pneumatique. 

Quant  à moi , convaincu  qu’il  n ’efl  ici  queflion 
que  de  l’art  de  raifonner , et  qu’il  efi  évident 
que  la  fcience  des  faits  confiât és  doit  être  foi- 
gneufement  difiinguée  du  raifonnement  qu’on 
y applique  ; parce  que  la  première  refie  tou- 
jours la  même  à l’égard  de  toute  théorie  quel- 
conque. Je  me  fuis  en  conféquence  livré  à 
examen  des  erreurs  que  les  anciens  phyficiens 
pouvaient  avoir  commifes  dans  la  détermination 
e leurs  principes  , et  je  tachai  de  profiter  des 

"Æffi eux’  r en  obtenir 

m.  J y fusd  autant  plus  porté,  que  je 
fiffaLt9  foccafion  d^T^  PneUmat^UM  fai' 

Auffi , à force  de  méditations  et  de  recher- 

A i 


çhes  fur  ces  matières  abflraites,  je  me  formai 
une  théorie  nouvelle , que  je  nomme  théorie 
ryrotique  , parce  quelle  efl  principalement  fon- 
dée fur  la  confidération  de  la  matière  du  feu  ; 
matière  importante  par  fon  influence  remar- 
quable dans  le  plus  grand  nombre  des  faits 
phyfiques  obfervés  , et  qui  eil  évidemment 
mieux  et  moins  hypothétiquement  déterminée 
dans  cette  théorie  que  dans  toute  autre. 

C'efl  cette  même  théorie  qu’à  la  fin  de  cet 
ouvrage  j’offrirai  en  parallèle  avec  la  théorie 
pneumatique  des  modernes  , afin  de  mettre 
public  à portée  de  les  juger  l’une  et  l’autre , 
furtout  avec  la  maturité  qu’amene  le  tems  3 
condition  effentielle  à la  validité  des  jugemens 
qu’il  prononce  , parce  qu’elle  met  à l’abri  de 
la  partialité  des  jugemens  des  contemporains. 

Il  efl  donc  actuellement  très-confiant  pour 
moi  , qu’il  y a deux  maniérés  d’expliquer  les 
caufes  de  tous  les  faits  phyfiques  et  chy nuques 
reconnus. 

i».  Celle  comprife  dans  les  principes  de  la 
théorie  pneumatique. 

2°.  Celle  qui  conflitue  la  théorie  pyrotique, 
préfentée  d’abord , fans  aucune  dénomination  , 
dans  mes  Cherches  Jur  les  caufes  des  principaux 
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faits  phyfiques  , et  maintenant  rectifiée  dans 
cet  ouvrage  , avec  des  déveioppemens  plus 
nombreux. 

Sont-elles  d’une  application  aufîi  générale 
i une  que  l’autre,  et  de  laquelle  peut -on  dire 
plus  juftement  que  les  principes  qu’elle  établit , 
ne  font  nulle  part  démentis  par  les  faits  ? voilà 
ce  que  je  propofe  maintenant  d’examiner  ; ce 
qu’il  importe  en  effet  de  décider  tôt  ou  tard  , 
et  ce  à quoi  fû rement  ne  fe  refuferont  pas  un 
joui  ceux  qui , aimant  fincerement  la  vérité  , 
ne  feront  plus  influencés  par  des  intérêts  par- 
ticuliers. 

■ i 

En  conféquence,  dans  un  Supplément:  fort 
couit , je  vais  d abord  préfenter,  comme  com- 
plément de  la  théorie  déjà  publiée  dans  mes 
Recherches  , certains  éclairciffemens  , quelques 
rectifications  , et  plufieurs  additions  qui  me 
paraiffent  néceffaires  à l’intelligence  de  mes 
principes.  Je  partagerai  ce  fupplément  en  un 
certain  nombre  d’articles,  et  ceux-ci  en  para- 
graphes numérotés,  comme  ceux  des  deux 

parties  de  mes  Recherches , auxquelles  ils  feront 
fuite. 

Immédiatement  après  j’expoferai  en  parallèle  , 
artide  par  article , les  principes  fuivis  et  dé- 
tailles de  la  théorie  pneumatique  et  ceux  de  la 

A 
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théorie  pyrotique  qui  lui  eft  comparée  J’o  ferai 
y réfuter  ceux  de  la  première  ; et  j’eflayerai  de 
prouver  que  ceux  de  la  leconde  foiit  d’une 
application  plus  fimple  , plus  générale  et  plus 
conforme  aux  phénomènes  de  la  nature  , et 
qu’ils  néceffitent  moins  de  fuppofitions.  Enfin, 
je  crois  que  les  faits  cités  à l’appui  des  prin- 
cipes de  la  théorie  pneumatique  , dépoferont 
eux- mêmes  en  faveur  des  préceptes  de  la  théorie 
pyrotique  , qui  me  femble  dans  le  cas,  de  lui 
être  fubfiituée. 

Ne  trouvant  pas  convenable  de  groflir  ce 
volume,  en  y répétant  ce  que  j’ai  fuffifamment 
développé  dans  mes  Recherches , &c.  , étayant 
cependant  befoin  de  rappeller  fans  celle  les 
principes  qui  y font  expofés  , et  d’en  démon- 
trer de  nouveau  leur  liaifon  et  leur  dépen- 
dance, j’avertis  que  j’y  renverrai  prefque  conti- 
nuellement par  des  citations  entre  deux  paren- 
thefes  , des  paragraphes  numérotés , que  con- 
tiennent les  d'eux  volumes  de  mes  Recherches. 
On  fent  donc  que  li  l’on  n’a  point  à fa  difpo- 
iition  ces  deux  volumes,  il  fera  impoffible  de 
faire  ufage  de  celui-ci , qui  en  fait  véritable- 
ment une  fuite. 


SUPPLEMENT 

COMPLÉMENTAIRE 

D E 


LA  THÉORIE  PYROTIQUE. 


ARTICLE  PREMIER. 

Des  confidérations  principales  qui  font  la  bafe 
de  la  théorie  pyrotique. 

992.  Toute  la  théorie  que  j’ai  expofée  dans 
mon  ouvrage  intitulé  : Recherches  fur  les  caufes 
des  principaux  faits  phyfiques  , repofe  entière- 
ment fur  quatre  confidérations  générales  , que 
je  piéfente  ici  dune  maniéré  fuccincte. 

993.  La  première  eft  relative  aux  qualités 
du  feu  , dans  les  différens  états  où  il  eft  fufcep- 
tible  de  fe  trouver  dans  la  nature.  C’eJfl  elle 
qui  porte  à déterminer  les  qualités  et  les  facultés 
qu  & le  feu  a effenriellement  , lorfqu’il  eft 
I Dans  fon  état  naturel  [ 127  à iq.3  J ■ 

2»  Dans  fon  état  fixé  dans  les  corps  ' ^ , 
1S3  » 


1 
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5®.  Dans  fon  état  d'expanfton  [ 1^4  à 161  ]; 
état  qui  lui  donne  la  faculté  de  caufer  la  cha- 
leur , &c.  &c.  ; les  qualités  et  facultés  que  le 
jeu  acquiert  en  paffant  dans  ces  deux  derniers 
états  , étant  fort  différentes  de  celles  qu’il  a 
dans  fon  état  naturel. 

£94.  La  fécondé  des  quatre  confidérations 
générales  dont  il  s’agit  , concerne  la  tendance 
plus  ou  moins  effective,  mais  toujours  exiflante, 
qu’ont  tous  les  compofés  à fe  détruire  , et  leurs 
principes  conûituans  à fe  dégager  de  l’état  de 
eombinaifon  [ 422  à 430  ] : les  élémens  , quels 
qu’ils  foient , n’ayant  aucune  aptitude  à fe  modi- 
fier eux-mêmes  pour  former  des  compofés. 

Celte  tendance  eft  ou  annihilée  , ou  effective  , 
félon  la  plus  ou  moins  grande  intimité  de 
connexion  des  principes  conftituans  des  divers 
compofés  qui  exiftent  [ 42 y ] : il  en  réfulte 
deux  fériés  principales  de  compofés  , favoir. 

1°.  Les  compofés  parfaits  (1)  , dans  lefquels 
ia  tendance  à la  décompofition  eft  bien  enchaî- 


(1)  Les  compofés  parfaits  peuvent  être  auffi  nom- 
més compofés  carboniques  ou  combuftibles  , parce 
que  tout  leur  feu  fixé  eft  carbonique  , et  immifcible 
à l'eau.  Aufïi  leur  tendance  à la  décompofition  ne  peut 
être  efficacement  provoquée  que  par  l'application  du 
ftu  calorique  en  certaine  quantité,  et  dans  une  denfité 
convenable. 


I 
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née  par  le  réfultat  de  l’intimité  de  connexion 
de  leurs  principes  conflitutifs. 

2°.  Les  compofés  imparfaits  (i)  , dans  lefquels 
les  principes  conflituans  n’ont  entr’eux  qu’une 
médiocre  ou  imparfaite  connexion  ? ce  qui  fait 
que  leur  tendance  à ta  déeompofition  eft  en  tout 
tems  fur  le  point  de  s’effectuer  , et  qu’elle  n’a 
befoin  pour  s’opérer  que  de  la  légère  provoca- 
tion que  produit  le  contact  de  certaines  ma- 
tières. 

C’efl  cette  qualité  remarquable  des  compofés 
imparfaits  qui  a donné  lieu  à la  fuppofition  de 
ce  qu’on  nomme  affinité  chimique  (2)  ? et  que 


CO  Les  compofés  imparfaits  peuvent  être  suffi 
nommés  compofés  filins } parce  que  leur  feu  fixé  eft 
médiocrement  ou  imparfaitement  combiné  , qu’il  eft 
acidifique  extenfible  dans  l’eau  , et  incombuftible  ; et 
que  leur  tendance  à la  déeompofition  peut  être  effica- 
cement provoquée  par  l'eau  et  les  corps  humides. 
( 466  et  5-04  ). 

(a)  On  peut  voir  ( 410  et  41 1 ) que  je  n’ai  pas  nié 
b véritable  affi  ué  3 laquelle  confifte  en  une  analogie 
dans  la  nature  des  matières  ( et  peut-être  auffi  dans  la 
forme  de  leurs  molécules  ag*-  égatives  ) , qui  leur 
permet  de  contracter  enfemb'e  un  genre  d’aggrégation 
meme  une  foite  de  cohéfion  plus  ou  moins  intime, 
comme  le  foufre  avec  les  huiles , avec  les  métaux  , &c. 
mais  qui  ne  confiitue  pas  cette  tendance  'a  U union,  c’eft- 
a-dire  cette  force  particulière  qui , félon  les  chimiftes 
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j’ai  prouvé  [411  à 413]  n’avoir  aucun 
fondement. 

ppy.  La  troiiieme  des  confidératiorts  générales 
dont  il  eft  maintenant  queflion  ? eft  relative  à 
l'unité  ou  l’identité  de  nature  de  la  molécule 


fait  tendre  certaines  matières  a fe  combiner  immédia- 
tement avec  d'autres. 

J'ai  prouvé  ( 41  z et  fuivans  ) que  cette  force  , cette 
prétendue  tendance  à i union  n'exiftait  pas  5 et  qu  on 
eft  dans  l'ufage  d'y  rapporter  des  phénomènes  (comme 
ceux  que  préfentent  les  fubftances  falines  ) qui  , non 
feulement  n'en  dépendent  point , mais  au  contraire 
font  dus  à une  caufe  oppofée.  En  effet , ces  fubftances 
reçoivent  fouvent  une  provocation  efficace  de  leur 
tendance  à la  décompofition , foit  parle  contact  de 
certaines  d’entr'elles , foit  par  celui  de  l'eau  ou  des 
corps  humides.  Or  , cette  provocation  et  fon  effet  ont 
été  jufqu'à  préfent  tout  à fait  méconnus  (Fi oyf^44S). 

A la  vérité  , très— fouvent  cette  tendance  à la  décom- 
pofition donne  lieu  à des  combinaifons  nouvelles. 
C'eft  ce  qui  arrive  îorfque  deux  compofés  imparfaits  , 
dont  un  au  moins  eft  dans  l’état  liquide  , font  mis  en 
contact  i leur  tendance  mutuelle  à la  décompofition 
les  rend  alors  provocateurs  i'un  de  l'autre  ; leur  com- 
binaifon  particulière  fe  détruit , et  dans  le  mouvement 
tumultueux  de  leurs  principes  , ceux  d’entr'eux  qui  ne 
réuffiflent  pas  à s'échapper  et  à fe  diffiper  fous  quelque 
forme  que  ce  foit , font  forcés  dans  l'inftant  de  fubir 
use  combinaifon  nouvelle,  mais  dans  laquelle  1 e feu 
fixé  a néceflairement  -moins  de  concentration  qu’au* 
juratanu 
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e/TentieJIe  de  tout  compofé  quelconque  ; car 
c’efl  le  propre  de  l’acte  même  de  la  combinaifon 
d’établir  effentiellement  cette  identité  [85)2]. 
Il  en  ré  fui  te  , 

i°.  Que  les  principes  de  tout  compofé,  fans 
exception. , ne  font  jamais  eux-mêmes  de  véri- 
tables compofés. 

z°.  Que  toute  fubflance  compofée,  que  l’on 
obtient  par  1 altération  que  l’on  fait  fubir  à une 
autre , n’exillait  nullement  comme  telle  dans 
celle  dont  elle  provient  ; mais  qu’elle  s’efi 
formée  par  les  fuites  mêmes  de  l’opération  qui 
a ai  tété  celle  qui  1 a fubi  , et  par  la  combinaifon 
des  principes  qui  y ont  donné  lieu  [Spy  à 8pj], 
P9<5.  Enfin  la  quatrième  des  confédérations 
généiales  qui  embraffent  tous  les  principes  de 
la  theone  pyrotique  , détermine  la  principale 
caufe  productrice  de  tous  les  compofés  qui 
exifient.  Or  cette  caufe  , qu’il  importait  tant 
de  reconnaître  , réfide  dans  l’action  organique 
des  êtres  vivans  , et  particuliérement  dans  la 

plus  étonnante  de  leurs  facultés  , la  nutrition 
[816  à 823  ]. 

. ^elies  fontjes  principales  confédéra- 
tions qui  font  la  bafe  de  la  théorie  pyrotique 
et  qut  en  conftituent  le  véritable  caractère.  Les 
idées  quelles  préfement  parailTem  fans  doute 
autant  plus  extraordinaires  qu’elles  font  plus 
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nouvelles  et  plus  directement  oppofées  à celles 
qu’on  a l’habitude  de  fe  former  fur  les  caufes 
des  faits  qu’elles  expliquent.  Mais  il  n en  efl  pas 
moins  très-vrai  que  ces  idées  font  plus  (impies  , 
plus  appropriées  aux  faits  , fondées  fur  moins 
de  fuppofitions  que  celles  qu’on  a jugé  à prof  os 
d’admettre  ; qu’enfin  elles  font  d’une  applica- 
tion plus  générale  , et  conféquemment  dans  le 
cas  de  leur  être  préférées.  On  fe  refufera  fans 
doute  à la  conviction  qu’elles  entraînent  , tant 
que  la  prévention  empêchera  de  les  examiner 
férieufement.  Mais  je  ne  crois  pas  avoir  à 
redouter  qu’on  les  réfuté  avec  fondement  et  par 
conféquent  avec  fucccs;  au  lieu  qu’appuyé  fur 
des  raifons  nombreules  , et  qui  me  paraiffent 
décifives  , je  puis  entreprendre  la  réfutation  de 
celles  que  les  chimiftes  pneumatiques  ont  éta- 
blies fur  des  bafes  abfolument  contraires. 

pp8.  Pour  en  préparer  le  fuccès  , je  vais 
examiner  les  caufes  qui  ont  dû  empêcher  les 
phyfîciens  du  dernier  fiécle  de  pofer  paitout 
des  principes  également  fondés  , et  qui  confé- 
quemment les  ont  enti aines  dans  quelques 
erreurs  importantes.  Cet  examen  me  paraît  né- 
ceffaire  , parce  que  je  crois  que  ces  erreurs 
ont  été  en  partie  la  caufe  qui  a porté  les  chimiftes 
modernes  à renverfer  toutes  les  idées  reçues,  pour 
fe  livrer  à la  compofition  d’une  théorie  nouvelle. 


( IJ-  ) 


ARTICLE  IL 

De  quelq  es  caujes  qui  ont  empcché  les  physiciens 
au  dernier  jlecle  de  pojer  partout  des  principes 
également  Jondes  dans  VètabliJJement  de  leur 
théorie . 

999 ■ IL  eft  certain  que  les  principes  établis 
par  les  phyficiens  du  dernier  fiécle  , ne  font 
pas  tous  dans  le  cas  d’être  confervés.  Quelques- 
uns  furent  nécefîairerhent  mal  fondés,  parce 
qu  il  leur  manquait , en  les  établiflant , la  con- 
nai fiance  d un  grand  nombre  de  faits  importans, 
découverts  depuis  par  les  phyficiens  modernes. 
Ce  défaut  a donc  dû  influer  fur  les  coule- 
quences  qu  ils  ont  tirées  pour  expliquer  les  faits 
dont  ils  avaient  connaiffance  , et  les  a mis  dans 
le  cas  de  commettre  quelques  erreurs. 

looo.  La  principale  erreur  qu’aient  commis 
les  phyficiens  du  dernier  fiécle  , c’efl  qu’en 
penfant  que  l’air,  dans  la  combuflion,  forme 
lin  obftacle  à i’expanfîon  du  feu,  et  par- là 
devient  nécefl'aire  à l’entretien  de  toute  com- 
v U 10 n ’ lls  attribuaient  cette  faculté  de  l’air 
* fon  elaflicité.  Enfuite  ils  prétendaient  que 
cette  elajheité  fe  perdait  par  le  contact  même 
du  feu;  de  maniéré  que  fi  l’air  qui  environnait 
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le  feu  fe  trouvait  dans  un  vaifleau  fermé , alors  , 
difaient-ils  , perdant  fubitement  fon  élajîicité , 
et  ne  pouvant  point  être  remplacée  par  de 
nouvel  air  encore  diadique , il  cédait  de  pou- 
voir entretenir  la  combuflion. 

1001.  Mais  cette  perte  d ''élasticité  était  une 
fuppofition  très-peu  fondée  ; car  le  fluide  aëri- 
forme  qu’on  trouve  dans  un  vailTeau  clos , où 
une  bougie  a ceiïé  de  brûler , n’efl  véritablement 
point  dépourvu  d1 élajîicité.  Que  lui  efl-il  donc 
arrivé  , puifqu’il  ne  peut  plus  entretenir  la 
combuflion  ? Le  voici  : 

% 

1002.  Ce  fluide  , au  lieu  d’être  comme  avant 
l’opération  , un  air  libre,  plus  ou  moins  pur , 
et  propre  à réfifler  à l’expanfion  du  feu  calo- 
rique [ 207  ] , s’eft  combiné  , fous  la  cloche  , 
avec  divers  principes  dégagés  pendant  la  com- 
buflion , et  s’elt  ' transformé  en  un  gaz  qui  efl 
très-bon  conducteur  de  ce  feu  calorique  [ 1S7  à 
1 pp].  Or,  le  gaz  dont  il  s’agit  occafionnant 
une  prompte  diflipation  du  feu  calorique  appli- 
qué , puifqu’il  en  efl  bon  conducteur , fait  donc 
fur  le  champ  cefler  la  combuflion.  Enfin , au 
moment  du  refroidiffement , une  partie  de  ce 
gaz  ou  au  moins  de  l’air  qui  efl  relié  libre, 
efl  abforbée  par  les  réfidus  de  la  combuflion , 
et  fe  fixe  dans  leur  lùbfiance.  Voilà  ce  que 
prouvent  tous  les  faits  connus  ; ce  que  les 


anciens 
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anciens  phyficiens  n’ont  pas  faifi , parce  qu’ils 
ignoraient  que  les  différens  corps  étaient  plus 
ou  moins  bons  conducteurs  de  la  matière  de 
la  chaleur,  ceft  à-dire,  du  feu  calorique^  et 
voiià  ce  qu’il  importait  de  reconnaître,  au  lieu 
d avon  recoins  a la  fuppofition  de  la  décom— 
pofitjon  de  l’air  , imaginée  par  les  chimifles 
pneumatiques. 

1003.  C’efl  encore  la  même  raifon  qui  fait 
que  la  combuflion  du  phofphore,  foit  dans  le 
gaz  azote  [ la  température  étant  à environ  20 
degrés],  foit  dans  le  gaz  inflammable  [la  tem- 
péiatuie  étant  au-deffous  ] , ne  peut  s’opérer 
qu’autant  qu’il  fe  trouve  dans  le  mélange,  de 
l’air  pur  [du  gaz  oxigene].  En  effet,  s’il  n’y 
a aucune  quantité  d’air  pur  dans  le  mélange, 
le  feu  calorique  facilement  difîipc  dans  ces  gaz , 
qui  en  font  très-bons  conducteurs , ne  pourra 
faire  le  moindre  effort  pour  décompofer  le 
phofphore  , quoiqu’il  foit  fur  le  point  de  s’en- 
flammer. Au  lieu  qu’une  petite  quantité  d’air 
introduite  dans  ce  mélange  , pourra  donner 
lieu  à la  combuflion  d’une  petite  quantité  de 
phofphore  , parce  qu’elle  retardera  la  diflipation 
du  feu  calorique.  Une  plus  grande  quantité  d’air 
introduite  dans  le  même  mélange  , produirait 
donc  la  combuflion  d’une  plus  grande  quantité 

B 
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de  phofphore  , ce  qui  s’accorde  avec  les  faits 
connus. 

1004..  Une  autre  caufe  qui  a empêché  les 
phyficiens  anciens  et  modernes  de  fe  former 
une  idée  j u fie  et  claire  de  la  matière  du  feu; 
c'efl  qu’ils  ne  lui  ont  jamais  attribue  les  qua- 
lités qui  lui  font  effentielles  , mais  feulement 
celles  qui  réfultent  des  différens  états  de  modi- 
fication dans  lefquels  ils  l’ont  obfervé.  C eh  , 
en  un  mot,  qu  ils  ne  ie  font  pas  meme  doutés 
des  facultés  qui  lui  font  propres  , et  qu  en 
conféquence , ils  fe  font  trouvés  forcés  , par  les 
faits , de  lui  en  fuppofer  qu’elle  n’a  réellement 
pas  [ 3i  ]. 

100p.  E11  effet,  les  favans  dont  je  parle, 
n’ont  remarqué  et  connu  la  matière  du  feu  que 
dans  fes  états  de  modification  , et  n ont  nulle- 
ment foupçonné  i’exiitence  de  fon  état  naturel , 
c’eft-à-dire  , de  cet  état  dans  lequel  le  feu  , 
jouiffant  de  la  rarité  qui  efl  dans  fon  effence  , 
et  n’ayant  aucun  mouvement  expanfif,  le  répand 
uniformément  partout;  pénétré  facilement  tous 
les  corps , en  traverfant  et  remplifiant  les  in- 
terfaces qui  fe  trouvent  entre  leurs  molécules 
lie  les  dilate  point  ; n’entretient  point  la  flui- 
dité des  liquides;  ne  caufe  aucune  chaleur; 
ne  lance  point  la  lumière  , et  n’a  aucune  autre 


v#  ? 
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activité  que  celle  que  peut  lui  donner  la  eau  Ce 
de  la  pefanteur  [ «5 7 et  12$  à 143  ]. 

i°o6.  Mais  011  me  dira  que  je  n’ai  moi- 
môme  pu  connaître  qu’hypothédquement  ce 
prétendu  état  naturel  du  feu  , et  qu’en  confé- 
quence  je  lui  ai  donné  , au  gré  de  mon  ima- 
gination ? les  qualités  qui  fe  trouvaient  con- 
venir à mon  hypothefe.  A cela  je  réponds  qu’on 
ferait  véritablement  dans  l’erreur  à cet  égard  , 
fi  1 on  jugeait  ainfi  ; car  les  qualités  que  j’attri- 
bue au  feu  dans  fon  état  naturel  , bien  loin 
dette  hypothétiques,  font,  je  vais  le  prouver, 
fufceptibles  de  démonlïration.  On  va  voir  nue 

je  ne  fuppoferai  rien  , et  que  je  déduirai  tout 
de  i obfervation  des  faits. 
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article  III. 


Sur  l'exiftence  de  l'état  du  feu  que  je  nomme, 
fon  état  naturel. 


1007.  L es  chimiftes  modernes  ne  nient  pas 
l’exiftence  de  la  matière  du  leu  , puifque  la 
matière  de  la  chaleur  qu’ils  font  forcés  de  re- 
connaître , et  leur  calorique  font  la  même  chofe. 
Mais  comme  ils  ne  fe  font  nullement  occupés 
d’examiner  l’état  fingulier  de  ce  calorique  , ni 
de  déterminer  la  caufe  de  fes  facultés  , et  fur- 
tout  de  fon  mouvement  expanfif  (1)  ; ils  pren- 
nent les  qualités  et  les  facultés  du  feu  calorique 
pour  les  facultés  mêmes  du  la  matière  du  feu  , 
ce  qui  les  jette  dans  des  erreurs  indéfinies.  Je 
vais  en  donner  des  preuves. 

1008.  J’ai  prouvé  [pi  à 121  ] quil  exifte 
dans  la  nature  une  matière  particulière  , percep- 
tible à nos  fens , et  qui  efi  évidemment  diftin- 
guée  de  la  lumière  , de  l'air  , de  l eau  et  de  la 
terre  , par  des  qualités  qui  ne  font  propres  qu'à 


(\)  Mouvement  d'abord  de  la  plus  grande  véhé- 
mence .qui  va  toujours  enfuite  en  s’affaibliffant . et 
qui , par  les  fuites  même  de  fon  effectuation,  s anéantit 

néceflairement  à ta  fin. 
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die  feule  (i).  Mes  preuves  fur  l’exiftence  de 
cette  matière  , à laquelle  j’ai  donné  le  nom  de 
feu , font  fans  réplique  ; il  eft  donc  inutile  d’en 
répéter  ici  1 expofé.  Mais  il  eft  maintenant 
nécelfaire  que  je  démontre  que  cette  matière 
a un  état  particulier  que  je  nomme  fon  état 
naturel , et  qu  on  a toujours  méconnu,  parce 
que  dans  cet  état , elle  ne  fe  rend  point  fen- 
fible. 


ioop.  Pour  y parvenir,  il  me  faut  d’abord 
prouver  que  Jorfque  cette  même  matière  [ le  feu] 
eft  perceptible  à .nos  fens  , comme  dans  les 
circonftances  citées  [pi  à 121],  elle  eft  alors 
dans  un  état  d 'expanfion.  Si  j’y  parviens , on 
verra  que  j’en  déduirai  enfuite  avec  la  plus 
grande  évidence  , l’elfence  de  l'état  naturel  du 
feu,  telle  que  je  l’ai  déjà  énoncée. 

1010.  Lorfqu’on  fe  trouve  à une  diftance 
quelconque  d’un  foyer  contenant  des  matières 
embrâfées,  comme  devant  une  cheminée  dans 
laquelle  il  y a bon  feu  , ou  dans  le  voifinage 
d un  grand  feu  alumé  en  plein  air , on  fe  fent 
Pénétré  d’une  matière  particulière  qui  s’émane 
u loyer  o«  fe  fait  la  combuftion  , fe  répand 


■ rJ<ïLcî7«,Z27c7 êm  c~  dan5  luc,m 
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de  tous  côtés  , et  agit  d’une  maniéré  remar- 
quable  fur  tous  les  corps  qu’eLle  pénétré.  J’ai 
donné  à cette  matière  le  nom  àefeu  en  expanjion 
[iyy , iy6]  , et  maintenant  je  préféré  la  nommer 
feu  calorique  , parce  que  la  fenfation  qu  elle 
produit  dans  les  animaux  vivans  qu’elle  pénétré  , 
efl  appelée  chaleur  [161  ]. 

ioii.  Or  , je  prétends  que  la  matière  dont 
je  parie  , en  un  mot,  que  ce  feu  calorique  qui 
s’émane  des  corps  embrâfés  , efl  alors  dans  un 
véritable  état  d’expanfion  , c’eft-à-dire  qu’il  ell 
alors  en  train  de  s’étendre  dans  tous  les  fens  , 
de  fe  dilater  , de  fe  raréfier  , et  qu’il  le  fait  d une 
maniéré  telle  que  la  violence  de  ion  expansion, 
qui  d’abord  ell  extrême , diminue  dans  une 
progreffion  tout  à fait  relative  à l’augmentation 
de  fon  volume  et  de  fa  rarité. 

1012.  Ce  qui  prouve  que  ce  n’eft  point  une 
fuppofîtion  , mais  un  fait  très-pofitif , c’eft  que 
l’activité  d’expanfion  dont  efl  douée  cette  fubf- 
tance  pénétrante  , ell  d’autant  plus  grande , et 
agit  en  effet  d’autant  plus  fur  les  corps  qu’elle 
touche  , qu’ils  font  plus  près  des  matières  ern- 
brâfées  dont  elle  le  dégage. 

1013.  Soyez  , par  exemple,  à une  diflance 
moyenne  du  lieu  où  fe  fait  la  combuflion , le 
feu  calorique  qui  des  divers  points  de  l’embrâfe- 

nient  arrivera  fur  vous , vous  fera  éprouver  en 


1 
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vous  pénétrant , une  chaleur  dont  vous  pourrez 
mefurer  l’intenfîté  avec  un  thermomètre.  Reculez 
enfuite  plufieurs  pas  , en  vous  éloignant  du  feu  , 
le  fluide  qui  viendra  alors  vous  pénétrer,  aura 
moins  de  force  d’expanfion  • parce  qu’il  aura 
fait  plus  de  progrès  vers  fa  rarité  effentielle.  Il 
fera  donc  alors  moins  répulfif;  il  dilatera  moins 
la  liqueur  de  votre  thermomètre;  et  vous  en 
éprouverez  une  chaleur  moindre  , dont  le 
thermomètre  vous  indiquera  encore  la  quantité. 

ioiq.  Rapprochez  - vous  au  contraire  du 
foyer  d’embrâfement  beaucoup  plus  que  vous 
n étiez  d abord  ; dans  1 infîant  meme  vous  vous 
fentirez  pénétrer  d’une  matière  tellement  et  fi 
violemment  active , qu’en  s’étendant  avec  rapi- 
dité dans  votre  fubfiance  , elle  gonflera  vos 
vaifleaux,  tendra  et  tiraillera  vos  fibres  et  vous 
fera  éprouver  , non  cette  chaleur  douce  que 
vous  reffentiez  auparavant  , mais  une  véritable 

cbukur  dont  on  exprime  l’idée  par  le  mot 
oirnure  [ i02  ]. 

ioiy.  Enfin,  fi  à une  très-petite  difiance  des 
matières  qui  fubiffmt  la  combuftion  , vous  en 
approchez  d’autres  quelles  qu’elles  foient  ; les 
pts  que  leur  fera  éprouver  fur  le  champ  le 

V10,?mment  expanfif  qui  les  pénétrera  font 

connus  de  tout  le  monde  et  IVm  P \ j 
_ . . uo  , et  1 on  lan  que,  dans 

’ “ ma“«esfecheset  combufllbles  pour- 
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ront  elles-mêmes  s’enflammer  ; que  quantité  de 
fluides  s’évaporeront  ; que  divers  folides  fe  dila- 
teront et  finiront  peut-être  par  fe  liquéfier  , &c. 

1016.  Quelqu’un  maintenant  ofera-t-il  pré- 
tendre que  le  fluide  qui  s’emane  de  toutes  parts 
des  matières  qui  brûlent , s’en  écoule  Amplement 
et  tranquillement  , n’ayant  d’autre  mouvement 
que  celui  que  Ton  écoulement  meme  conflitue^ 
et  qu’il  fe  répand  partout , en  jouiflant , près  de 
fa  fource  ? du  même  état  que  celui  qu’il  conferve 
à mefure  qu’il  s’éloigne  ( Les  faits  que  je  viens 
de  citer  démontrent  évidemment  le  contraire. 
Ils  prouvent  aflurément  que  ce  fluide  eil  alors 
doué  d’un  mouvement  expanfif , qui  commence 
avec  une  violence  et  une  rapidité  inexprimable  , 
fe  rallent it  enfuit e progressivement  à mefure  qu’il 
augmente  en  volume  et  en  rarite?  et  qu  à la  lin 
ce  mouvement  d’expanfion  doit  s éteindre  et 
ceiTer  entièrement , ce  qui  arrivera  néceflaire- 
ment  lorfque  le  fluide  dont  il  s’agit  aurarecouvré 

la  rarité  qui  lui  efl  propre. 

1017.  L’eau  en  vapeurs  ( 1 ),  que  l’on  fait  être 
fi  expanfive  , et  dont  le  mouvement  et  la  force 


(1)  Il  ne  faut  pas  donner  à l’eau  en  vapeurs  le  nom 
de  gai  aqueux , comme  le  font  quelques  phyfteiens  j 
parce  que  la  vapeur  expanfive  dont  il  eft  queftion  , 
n’eft  point  une  matière  compofée  j comme  l’tft  la 


( ) 


d’expanfion , fi  utilement  employés  dans  quel- 
ques arts , commencent  aufiî  avec  une  violence 
extrême,  et  vont  enfuite  en  s’affaibliffant  jufqu’à 
ce  qu’ils  ceiïent  ; d’où  cette  eau  vaporifée  tient- 
elle  ce  mouvement  d’expanfion  fi  remarquable, 
fi  ce  n efi  feu  calorique  qui  environne  chacune 
de  Tes  molécules  [26;,  &c.  ] ? Enfuite,  com- 
ment le  feu  calorique  a t il  pu  communiquer  à 
1 eau  qu  il  a vaporifée , un  mouvement  d’expan- 
fion , s il  n’en  efi  lui-même  doué  d’une  maniéré 
éminente  ? Qui  efi -ce  enfin  qui  détermine 
l’expanfibilité  fi  grande  de  Falkool  et  deplufieurs 
matières  gazeufes  , fi  ce  n’efi  le  feu  calorique 
qui  les  pénétré  alors  , et  qui  communique  à leur 
mafle  le  mouvement  qu’il  a lui-même? 

1018.  Je  crois  donc  avoir  démontré  que  le 
feu  calorique  , qui  fe  produit  pendant  la  com- 
buftion  , et  qui  fe  répand  de  toutes  parts  en 
pénétrant  les  matières  qu’il  rencontre , efi  alors 
dans  un  véritable  état  d'expanfion.  Enfin , je  crois 
avon  enfuite  prouvé  que  le  mouvement  expanfif 
de  ce  fluide  commence  d’abord  avec  une  force 
et  une  promptitude  qui  lui  donnent  la  faculté 


gaz- Dans  i<eau  en  « 

ronne  les  molecuL  dl  Î eau*"  ^ Calorique  qui  envi“ 

elles-mêmes.  vaponfee  et  ces  molécules 
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iépulflve  la  plus  énergique;  mais  que  cette  force 
expanfive  va  enfuite  en  s’affaibliflant  graduelle- 
ment y à mefuue  que  le  fluide  , qui  en  efl  doué  , 
s’étend  et  fe  raréfie. 

t m 

• Conclufion  démontrée. 

lOip.  S’il  efl  vrai  que  le  feu  calorique  qui 
émane  des  matières  qui  brûlent  , fe  trouve  dans 
un  état  d’expanfion , de  maniéré  qu’il  fe  ailate 
et  fe  raréfie  avec  une  promptitude  et  une  foi  ce 
qui  vont  progreffivement  en  s’affaibliffant  ; il 
efl  évident  qu’il  doit  y avoir  un  terme  où  cette 
extenfion  du  feu  calorique  ne  lui  efl  plus  nécef- 
faire  et  même  ne  lui  efl  plus  poflible.  En  effet 
la  caufe  de  cette  extenfion  du  feu  calorique 
s’affaibiiflant  à mefure  qu’elle  agit,  s’anéantit 

elle-même  i név i t ab lem ent . 

I02C.  Eh  bien  ! le  terme  où  le  feu  calorique 
ceffe  de  s’étendre  , de  fe  raréfier,  et  où  il  perd 
toute  activité  propre,  c’efl  celui  même  où  ce 
feu  n’efl  plus  calorique.  Ce  fluide  que  j appelle 
toujours  Jeu  (1)5  efl  alors  dans  fou  état  naturel  y 
c’eft-à-dire  n’efl  plus  modifié  , comme  il  l’était 


(r)  Pour  abréger  et  Amplifier  l’exprefllon  , lorfque 
je  citerai  le  feu  dans  fou  état  naturel , je  le  nommerai 
déformais  feu  ctheré. 


\ 
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dans  1 état  de  feu  fixé  et  dans  celui  de  feu  calo- 
rique {i). 

ion.  Cet  état  particulier  du  feu,  que  je 
nomme  fon  état  naturel , [134  à 142  ] et  dans 
lequel  ce  fluide  , quoique  très-libre  , efl  tran- 
qmliu  , inactif,  incapable  de  caufer  la  chaleur, 
de  dilater  les  corps  , de  fondre  les  métaux  , de 
vaporifer  les  fluides  , de  produire  la  combuA 
tion  , &c.  Sec.  n’eft  donc  pas  une  hypothefe  , et 
n 3 Pas  ete  déterminé  d’après  de  Amples  fup- 
pofitions  : cela  efl  affurémeut  démontré , puifque 
j ai  prouvé  , i°.  que- le  feu  efl  une  matière  par- 
ticulière dont  l’exiflence  ne  peut  être  révoquée 
en  doute  [pi  à 121]  • 2°.  que  cette  matière 
étant  dégagée  de]  état  de  combinaifon  , fe  trouve 
à l’inflant  même  en  expaafion  d’une  maniéré 
remarquable  [1011  à loip];  3°.  enfin  que 
ellence  même  de  fon  mouvement  d’expanfion 
et  de  la  caufe  qui  le  produit , néceflite  l’arrivée 
d un  terme  ou  cette  matière,  auparavant  expan- 
sé , a perdu  tout  mouvement  de  cette  nature 
et  ou  elle  a recouvré  les  qualités  et  les  facultés 
qui  lui  font  propres  [ ioip  et  IC20  J. 


(0  Voyez  dans  le  vol. 
Recherches  , les  corollaires 

feu. 
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ARTICLE  IV. 

Sur  quelques  dénominations  plus  convenables  k 
employer  pour  defigner  les  différent  états  du. 
feu  y et  nouveaux  développement  fur  les  divers 
états  de  cette  matière . 

1022.  j^Vyant,  dans  l’expofition  de  la  théorie 
jyratique  , à citer  prefque  à chaque  initant  , 
Je  feu  confidéré  dans  fes  trois  états  particu- 
liers et  voulant  cependant  éviter  dans  ces 
citations  les  périphrafes  embarraffantes  dont  je 
me  fuis  fervi  dans  mes  Recherches  , telles  que 
feu  dans  fon  état  naturel , feu  en  expanfion , &c. 
Je  crois  maintenant  plus  convenable  de  joindre 
Amplement  au  mot  générique  feu , une  épithete 
qui  exprime  celui  de  les  trois  états , ou  celles 
de  fes  principales  modifications  dont  je  vou- 
drais parler» 

1023.  Ainfi  , à l’avenir,  quand  je  voudrai 
citer  le  feu  dans  fon  état  naturel , je  le  nom- 
merai feu  éthéré  ; et  je  donnerai  au  feu  en 
expanfion  , le  nom  de  feu  calorique. 

1024.  Quant  au  feu  fixé  [143  à I5’4l  •>  comme 
fen  diflingue  de  deux  fortes  favoir  , celui  qui 
eft  fixé  dans  les  campofés  parfaits  , et  celui  qui 
fait  partie  conflituante  des  compofes  imparfaits 
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[Voyez  433  et  la  3e  confidération  du  para- 
graphe 5)52  ] 3 j’appellerai 

Le  premier  ? carbonique  ; parce  qu’il  fait 
la  bafe  du  charbon  , du  fou- 
fre , &c.;  qu’il  eh:  combuhible 
etimmifcibleà  l’eau.  C’eh l’azote 
des  chimihespneumatiques.  C’eh 
aufîi  leur  hydrogéné  fixé. 

Le  fécond  , feu  acidifique  ; parce  qu’il  eh 
le  principe  des  acides  ? des  felsj 
qu’il  eh  foluble  ou  extenfible 
dans  l’eau  , et  incombuhible. 
C’eh  le  carbone  des  chimihes 
pneumatiques  3 et  tres-hauvent 
au hi  leur  oxig ne  (ij. 


(1)  Quoique  les  chimiftes  pneumatiques  ne  varient 
pas  fur  la  définition  qu'ils  donnent  de  leur  exigent , 
qu'ils  difent  être  la  bafe  de  l'air  vital  ; ils  varient 
néanmoins  dans  l'application  qu'ils  font  de  leur  principe 
a cet  égard.  En  effet , dans  différens  cas , ils  donnent 
Je  nom  ài  exigent  à des  matières  très-différentes. 

Par  exemple , dans  les  chaux  métalliques  a c'eft  à 
air  qui  s y eft  fixé , qu’ils  donnent  le  nom  d’oxigene: 

■ m'  7'Ü*.  dif="‘  « n'eft  que  d'un  de» 
principes  e 1 air  dont  ils  parlent,  et  non  de  l’air 
lui- même. 

Au  lieu  que  dans  les  compofés-fa’ms , c'eft  véri- 
tablement  au fiuaeUiflul  de  ces  compofé,  qu’ils  donner., 


( 5°  ) 

On  peut  voir  l’application  de‘  ces  dénomi- 
nations nouvelles  dans  le  tableau  qui  fuit,  dont 
l’objet  efl  , d’une  part  , de  faciliter  l’intelli- 
gence et  la  diûinction  des  trois  états  du  feu 
dans  la  nature  ; et  de  l’autre  , de  préfenter  une 
échelle  graduée  entre  le  terme  de  la  plus  forte 
expanfion  du  feu  , et  celui  de  fa  moindre  force 
expanfive.  Je  la  nommerai  échelle  thermomé- 
trique , milligrade , 


le  nom  d 'oxigcne.  Ainfi  > les  compofés  abondamment 
munis  de  feu  acidifique  qui  constituent  les  acides , 
font  regardés  par  eux comme  des  fubftances  oxigénées. 

L’un  de  ces  acides  en  reçoit  même  une  dénomi- 
nation particulière , lorfqu’il  fe  trouve  chargé  de  feu 
acidifique  par  excès  ou  furabondance.  V acide  muriatique 
oxigéné  des  chimiftes  pneumatiques-eft  de  l’acide  marin 
avec  excès  ou  furabondance  de  feu  fixé. 


Premier  Tableau  des  trois  principaux  états 
du  Feu  dans  La  Nature. 


F'  u dans  fon 
écat  nature] 
ou 

feu  éthéré. 


C F'uide  élaftique  de  la  p'u* 
J grande  rarité  , Jib  e,  t»an- 
jquiüe  , frrid  3 pénétrant 
Ctous  les -corps. 


fait  fondre  la  glace. 


d’Herf  bel. 
d Saturne, 
de  Jupiter. 

de  Mars. 


de  la  Terre.' 


fait  bouillir  l’eau. 


en  violet. 
f.  <(  en  rouge. 

g 

en  blanc. 


de  Vénus, 
de  Mercure,  y 


scompo 

-es  parlai  . j Feu  carbonique. 

Ees  canipo-  v 

faits.impai'  i Feu  ac'ld'lfi<iue. 


Température  commune. 


:r(  3 2 ) 

1027.  On  fent  maintenant  qu’il  était  effen- 
tiel  , pour  me  faire  entendre  , de  piéfenter 
dans  ce  premier  tableau,  les  indications  de  cer- 
tains faits  de  première  importance,  qui  appar- 
tiennent aux  trois  états  principaux  du  feu  dans 
la  nature  ; afin  de  faire  plus  aifément  concevoir 
que  les  plus  remarquables  des  laits  phyfiques 
reconnus,  peuvent  être  rapportés  à une  feule 
et  même  fubftance  confîdérée  dans  différens 
états  , et  non  à des  matières  effentiellement 

différentes. 

1026.  En  effet  , ce  premier  tableau  rend 
fenfibles  certaines  confi dérations  importantes, 
relatives  au  degré  d’expanfion  du  feu  calorique 
qui  fe  trouve  [non  pas  fixe  , mais]  \ibie  et 
interpofé  dans  les  interflices  des  molécules 

aggrégées  des  corps. 

1027.  Ainfi  l’on  conçoit  que  fi  l’échelle  de 
graduation  des  différens  degrés  d’expanfion  du 
feu  calorique  eft  partagée  en  1000  pâmes  de 
maniéré  que  le  nombre  .000  expnme  le  degre 
de  la  plus  forte  chaleur  poffible,  et  le  nombre  1 , 
celui  de  la  plus  faible,  au -défions  duquel  fe 
trouve  le  froid  abfolu  ; on  peut  alors  effajer 
de  placer  , par  un  tâtonnement , qu’avec  le  teins 
l’obfervation  rectifiera  de  plus  en  plus , a tem 
pérature  , fort  accidentelle,  foit  temporale  des 
différens  corps  de  la  nature. 


1028. 
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1028.  Cette  température,  qu’on  ne  peut  point 
qualifier  de  chaleu  -fpécifique , parce  qu’elle  n'eff 
point  effentielle  à'ces  corps,  et  qu’elle  réifulte 
d’une  caufe  qui  peut  être  variable;  eff  indiquée 
approximativement  dans  ce  premier  tableau , 
pour  les  différentes  planètes  qui  circulent  autour 
du  foleil , et  eft  relative  à leur  diftance  de  cet 
affre  , en  prenant  le  terme  moyen  entre  leur 
apogée  et  leur  périgée. 

102$.  Ce  qu’il  y a de  certain  , dans  l’échelle 
de  graduation  de  l’expanfion  du  jeu  calorique , 
ce  font  les  deux  ternies  extrêmes  de  cette 
échelle  ; favoir,  le  nombre  iooo  et  le  nombre  J , 
d’après  le  partage  fpécifié. 

1030.  Mais  comme  il  eff  impoffible  à l’homme 
de  s’affurer  fi  le  terme  de  la  glace  doit  être 
placé  ou  plus  haut  ou  plus  bas  que  je  ne  l’ai 
fait,  et  que  cependant  il  eff  certain  qu’au-deffous 
du  terme  de  la  glace  , ce  n’eff  pas  encore  le 
froid  abfolu  ; il  a été  utile  de  fixer  ce  terme 
par  une  forte  de  tâtonnement,  et  le  nombre 
300  m’a  paru  le  plus  convenable.  Il  l’a  été 
de  même,  de  fixer  ia  chaleur  de  l’eau  bouil- 
lante a 600,  et  de  borner  les  violens  degrés 
d expan  lion  du  j u calorique , qui  lui  permettent 
de  lancer  la  lumière  , de  les  borner  , dis-je  , 
entre  les  nombres  1000  et  800  , au-deffous 
defquels  Ja  force  d’expanfion  de  ce  feu  calorique 

c 
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devenant  intulTifante  pour  cet  effet , le  rend 
néceffairement  obfcur. 

1031.  Maintenant  que  nous  avons  une  échelle 
graduée  et  des  termes  principaux  convenus , 
dans  la  férié  réelle  des  differens  degrés  d’ex- 
panfion  du  feu  calorique  , depuis  la  chaleur  la 
plus  violente  poflible  [ n°.  1000],  jufqu’à  la 
plus  faible  [n®.  1 ] ; que  d’avantages  ne  va-t-on 
pas  r<  tirer  de  ce  moyen  , pour  s’entendre  à 
l’avenir  dans  la  citation  des  différentes  tempé- 
ratures accidentelles  ou  temporaires  des  corps  ! 

1032.  Ce  moyen  précieux  ne  peut  tromper, 
c’efl-à-aire , nous  jeter  véritablement  dans  l’er- 
reur ; car  nous  diûinguons  en  lui  les  termes 
utilement  fuppofés , d’avec  ceux  que  nous 
pouvons  déterminer  comparativement  avec  une 
exacte  précifion.  C’eft  ainli  que  la  portion  de 
l’échelle  dont  il  s’agit  , comprife  entre  le 
il®.  300  et  le  n°.  600 , étant  rapportée  à l’échelle 
de  notre  thermomètre , divifée , de  la  glace  à 
l’eau  bouillante , en  80  parties  ; ce  rapport  ou 
plutôt  cette  comparaifon  nous  permet  alors 


thermomctrique , milligrade,  quantité  de  tem- 
pératures que  nous  pouvons  obferver. 


Thermomètre  de  Re'aumur. 
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1033.  On  voit  donc  que  cette  portion 
l’échelle  de  graduation  de  la  chaleur  , préfente 
des  termes  précis,  comparatifs,  et  qui  mettent 
les  phyficiens  dans  le  cas  de  s entendre  lorf- 
qu’ils  en  feront  ufage.  On  voit  encore  que  l ex- 
tenfion  de  cette  échelle  au  - deflus  du  n°  600  , 
comme  au-defTous  du  n°  300  3 devient  dune 
utilité  évidente  , et  même  d’un  ufage  indifpen- 
fable , puifque  le  terme  de  la  glace  n efl  pas 
celui  de  la  moindre  chaleur  poiïible  ; ni  le 
terme  de  Veau  bouillante , celui  de  la  plus  giande 
intenfité  de  chaleur. 

Si  le  défaut  d’efpace  ne  m avait  pas  empêché 
ici  d’étendre  cette  portion  de  I '‘échelle  thermo- 
métrique  , et  que  j’euffe  pu  y marquer  les  uni- 
tés , il  elt  aifé  de  concevoir  qu’alors  j’aurais 
pu  placer  les  infcriptions  relatives  aux  termes 
déterminés  de  l’échelle  de  Reaumur  , entre  les 
unités  qui  y correfpondent , et  par  ce  moyen 
j’aurais  évité  les  fractions.  Il  fera  donc  très- 
facile  de  l’exécuter  ainfi  fur  des  échelles  plus 


grandes. 

1034.  Je  vais  maintenant  préfenter  le  fécond 
tableau  des  différens  états  du  feu  dans  la  nature  ; 
et  dans  ce  tableau  j’aurai  pour  objet  de  faire 
concevoir  les  principales  modifications  fecon- 
daires  du  feu  , relativement  à fon  état  de  com- 
binaifon  dans  divers  compofés  que  l’on  ob- 


'1 

Second  Ta 

( 

Feu  éthé 
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ferve.  Par  là  , je  caractériferai d’une  maniéré  plus 
fenfible,  l’influence  qu’il  doit  avoir  dans  les  phé- 
nomènes naturels  obfervés  , par  les  fuites  de 
fes  différens  états  de  combinaifon. 

103p.  Ce  fécond  tableau  des  trois  principaux 
états  du  feu  dans  la  nature  , efl  d’autant  plus 
important  à étudier  et  à bien  connaître  , qu’il 
rapproche  , dans  un  cadre  fort  reflerré  , et 
néanmoins  avec  des  détails  effentiels  , tous  les 
faits  remarquables  qui  dépendent  des  effets  du 
feu  dans  ces  différens  états  , et  par  là  en  fait 
apercevoir  facilement  les  caufes.  O11  y voit  d’un 
coup-d’œil , 

i°.  L’enfemble  des  effets  fi  variés,  fi  fingu- 
liers  , et  jufqu  a préfent  fi  mal  expliqués 
du  feu  calorique  , l’un  des  états  du  feu  le 
plus  important  à connaître. 

20.  L’influence  bien  remarquable  du  feu  fixé 
fur  les  facultés  principales  des  compofés 
dont  il  fait  partie  conflituante  j influence 
qui , relativement  à l’état  de  combinaifon 
de  c z feu  fixé,  les  diflingue  en  deux 
grandes  fériés , favoir  : les  compofés  im- 
parfaits , ou  falins  , et  les  compofés  par- 
faits , ou  combufiibles.  Ce  feu  fixé  efl 
acidifique  dans  les  premiers,  et  carbonique 
dans  les  féconds. 
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ARTICLE  Y. 


Confidérations  fur  le  feu  carbonique  et  le  feu 
acidifique. 

1036.  L’intimité  d’union  des  principes  conf- 
titutïfs  d une  matière  quelconque  , détermine 
conflamment  l’état  de  modification  du  feu  fixé 
qui  entre  dans  fa  combinai!  m.  Par  une  fuite 
évidente  de  la  même  loi  , l’état  de  modification 
àu  feu  fixé  y qui  fait  partie  conflituante  u’une 
matière  quelconque  , indique  l’intimité  d’union 
de  fes  principes  conflitutifs.  Ainfi  , lorfqu’il  n’y 
a point  mélange  des  deux  fortes  de  feu  fixé , 
on  peut  dire  : 

i°.  Que  le  feu  fixé  carbonique  fait  toujours 
partie  conllituante  des  compofés  dont  les  prin- 
cipes font  intimement  combinés  entr’eax. 

2°.  Que  le  feu  fixé  acidifique  fe  trouve  tou- 
jours dans  les  compofés  dont  les  principes  ont 
peu  de  connexion  dans  leur  combinaifon  com- 
mune. 

1037.  ^e  feu  fixe  qui  fait  partie  conflituante 
d’une  matière  dont  les  principes  font  intime- 
ment combinés  entr’eux  , en  acquiert  donc 
lui  -même  un  caractère  et  des  facultés  propres , 
qui  exigent  qu’on  le  diflingue  par  une  déno- 
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mination  particulière  ; c’eft  pourquoi  je  l’ai 
nommé  feu  carbonique.  Voici  les  qualités  les 
plus  remarquables  de  ce  feu  fixé. 

103 b.  Le  feu  carbonique  eff  immifcible  à 
l’eau  , qui  ne  faurait  diffoudre  les  fu  b flanc  es 
qui  le  contiennent  uniquement  ou  avec  pu- 
reté (1  ). 

103p.  Les  feuls  provocateurs  capables  de  le 
dégager  de  fon  état  de  combinaifon,  font; 

r . Le  feu  calorique  lumineux. 

2°  Le  feu  calorique  obfcur  (z). 


(1)  On  fent  bien  qu'une  matière  qui  contient  un 
mélangé  de  feu  carbonique  et  de  feu  acidifîque 
comme  Yalkool  ( l’efprit-de-vin  ) qui  paraît  formé  du 
mélangé  intime  d'une  huile  effentielle  très-atténuée 
avec  un.efpric  acide  en  partie  mafqué  ou  modifié1 
pourra  être  combuftible  et  à la  fois  foluble  dans 
leau.  Le  foie  de  foufre  eft  dans  le  même  cas  et 
meme  certains  Tels  neutres  ( le  nitre  , le  fel  marin 
oit  a ba.e  de  foude , foit  à bafe  de  potafife)  qui, 

dar^i  CU1  feU  acid'lhue  3 contiennent  encore 
dans  leur  combinaifon  du  feu  fixé  carbonique  plus 
ou  moins  abondant.  P 

fi:bftlCCe  -“«corn. 
calorie  If  J PD  Ut  Par  I'aPPliC“i°n  d“ 

pi.,,  de  ,sn;réru  qne  ce  feu  ca,°ri’ue  * 

. • , ? de  force  expanfive  f voyez  h vor- 

V°n  man  «“»•  «hermométrique,  fff 
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3°.  Certains  acides  très-concentrés  (i). 

4°.  Le  brifement  des  molécules  eflentielles 
qui  le  contiennent,  opéré  . ar  le  choc  (2). 

1040.  Le  feu  carbonique  eft  donc  eûèntiel- 
lement  combuftibie,  immifcible  à i’eau  , lorf- 
qu’il  efl  feul , par  conléquent  infapide  et  inodore 

que  la  préfence  de  l’air  faverife  cette  combiftion. 

L 'or  fulminant  peut  fubir  auffi  la  combuftion  et 
former  les  violentes  explrfions  qu’elle  lui  frit  pro- 
duire , par  la  lïmple  application  du  feu  calorique  olfcur , 
jouiflant  ei  c :re  d'une  certaine  foice  expanliv-. 

(1)  L’acide  Tu  fureux  très  concentré  , produit  la 
combuftion  fubi.e  du  fel  marin  à bafe  de  p tifle  fur- 
chirgé  de  feu  carbonique.  Cette  combi  ft  on  < pere 
dans  l’irtftant  un  dég  g. ment  de  feu  calorique  très- 
lumineux. 

(2)  Si  l’on  pofe  fur  une  enclume  du  fel  marin  à 
bafe  de  potalfe  et  furchargé  de  feu  fixé,  mêlé  avec 
du  foufre  ou  du  charbon  en  poudre  } et  que  l’on 
frappe  deflus  avec  un  marteau  j !es  molécules  e(Ln- 
tielles  de  ce  fel  font  dans  l’inftant  biifees  au  point 
d’éprouver  la  défunion  de  leurs  principes.  Ii  en  ré- 
fulte  une  combuftion  fubite  qu'on  nomme  détonnation  , 
et  qui  fe  manifefte  par  ur.e  expiofion  bruyante.  Ce 
fait  affez.  connu  , prouve  qu’on  peut  produire  la 
deftruction  des  molécules  eflentielles  d’une  matière  3 
et  par  conléquent  la  défunion  de  fes  principes  com- 
binés j foit  par  l’application  du  feu  calorique  qui 
écarte  , divife  , et  rompt  tout  genre  d'union  } foie  par 
l’effet  d'un  choc  quiécrafe,  fepaie  et  défunit  mecha- 
niquement. 
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par  lui-même  , et  fait  alors  partie  conflituante 
des  compofés  que  je  nomme  parfaits.  Ce  feu 
carbonique  , félon  fon  degré  de  découvrement 
dans  les  corps,  ou  félon  qu’il  eft  plus  ou  moins 
mafqué  par  les  autres  principes  avec  lefquels 
il  efl  combiné , efl:  la  caufe  eflentielle  de  la 
coloration  de  toute  matière  colorée  d’une  ma- 
niéré quelconque  [ yBj  à 603  ]. 

1041.  Si  l’intime  connexion  des  principes 
conflitutifs  d’une  matière  quelconque,  influe 
fur  l’état  de  modification  du  feu  fixé  qu’elle 
contient  [1036],  et  lui  donne  des  qualités 
particulières  ; la  matière  dont  l’union  des  prin- 
cipes fe  trouvera  en  quelque  forte  incomplette 
ou  mal  allurée  , donnera  au  feu  fixé , mais  mal 
combiné  qu’elle  contient,  des  qualités  propres 
qui  exigent  qu’on  défigne  aufli  ce  feu  fixé  par 
une  dénomination  particulière.  C’efl  encore  ce 
que  j’ai  fait  en  donnant  à ce  même  feu  fixé 
le  nom  de  feu  acidifique.  [Voyez  le  fécond 
tableau  ]. 

ioq.2.  J’aurais  voulu  pouvoir  l’appeler  feu 
oxigène , parce  qu’il  efl  le  principe  de  toute 
qualité  faline  dont  les  corps  peuvent  fournir 
1 exemple.  Mais  il  y aurait  eu  alors  une  con- 
fufion  d’idées  très  - différentes  par  l’emploi  de 
dénominations  femblables  ; car  les  ehimiftes 
pneumatiques  donnent  fouyent  le  nom  â’oxiné  15 
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2 ac  I air  très-pur,  quoiqu’ils  s’efforcent  de  dire 
qu’ils  ne  nomment  ainfi  que  la  bafe  d’une  des 
parties  conilituantes  de  l’air. 

1043.  I!  me  femble  qu’en  général,  plus  eft 
giande  la  connexion  des  élémens  conffitutifs 


d un  compofé  quelconque,  moins  ce  compofé 
peut  abforber  de  l’air  et  le  fixer  dans  fa  fubf- 
tance.  Cette  obfervaiion  me  paraît  auffi  indiquer 
que  moins  eff  grande  l’intimité  d’union  des 


principes  confiituans  d’un  compote  , plus  ce 
même  compofé  a pu  , dans  certaines  cir conf- 
iances , abforber  de  l’air  et  le  fixer  en  abon- 
dance parmi  fes  principes.  Il  en  réfulte  que 
toute  matière  qui  a pu  abforber  de  l’air  , a 
nécelTairement  peu  d’union  dans  la  combinaifon 
ae  fes  principes  ; qu’elle  eff  ce  que  je  nomme 
un  compofé  imparfait  [433 , 4^2  et  poi  ];  que 
fon  feu  fixé  eff  mal  combiné  , mal  contenu  , 
et  facile  a s étendre , et  même  à fe  dégager  par- 
tiellement par  la  provocation  des  matières  hu- 
mides qui  le  toucheront;  et  que  conféquemment 
le  compofé.  imparfait  dont  je  parle  , doit  être 
effentieilement  d’une  nature  faline , foit  cauf- 
tique,  foit  fimplement  favoureufe  , félon  la 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  feu.  acidifique 
qu’elle  contiendra  (1). 


(1)  Ce  n’eft  point  à la  préfence  de  l’air  abforbé 

par  un  corps  qu’eft  due  la  qualité  faline  qu’on  lui 
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1044.  Le  feu  acidifiqne  efl  très-mifcible  à 
l’eau  , et , comme  je  le  ferai  voir  dans  fin  liant , 
il  a la  finguliere  faculté  de  s’étendre  prompte- 
ment dans  fa  malfe  , fans  changer  de  nature. 
C efl  ce  qui  fait  que  l’eau  dilfout  facilement 
les  fubflances  qui  le  contiennent  dans  de  grandes 
proportions , et  qu  elle  le  fait  d’autant  plus 
complètement  qu’elles  font  moins  terreufes. 
C ed  ? je  crois,  la  même  matière  que  le  car- 
bone des  chimilles  pneumatiques. 

I04f*  Enfin  1 z feu  acidifique  paraît  être  véri- 
tablement incombuflible.  Audi  communique- 
t-il  cette  qualité  aux  compofés  imparfaits  qui 
le  contiennent.  Cependant  il  paraît  que  Iorfqu’il 
efl  très-relferré  et  concentré  affez  fortement 


obferve  ; au  contraire,  la  préfence  de  cette  matière 
diminue  ou  affaiblit  cette  qualité  ; mais  c’eft  à l’im- 
perfection de  la  coir  binaifon  de  Tes  principes  , et 
furtout  au  feu  acidifique  qu’il  contient , et  à l’eitenfion 

taCUe  et  PromPte  de  ce  feu  acidifique  à travers  ïeS 
matières  humides  qui  le  touchent,  qu’il  faut  attribuer 
cette  qualité  lï  remarquable. 

J'  f de  B que.  «Worbé  par  le,  compofé, 

P1’  étre  P°"r  cela  nommé 
■ ° , ' P“'fqu  ' n’eft  P15  la  ciufe  directe  de  l'oxidj- 

Vft  ÏieuT  'T'  U VériUble  »*«•  . 

c',ft  Ie/f/^:rmPOféSimpirfa,t5' 
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pour  être  dans  l’état  concret , le  feu  calorique 
violemment  expanfif  le  fait  quelquefois  décré- 
piter, fufer  , et  fubir  une  forte  de  combuflion 
qu’on  nomme  détonnation.  Peut-être  auffi  cette 
forte  de  combuüion  de  certains  compofés  falins, 
eü-elle  plutôt  due  à un  mélange  des  deux  fortes 
de  feu  fixé  dans  leur  combinaifon. 

De  là  on  â lieu  de  croire  que  le  nitre  eft 
à l’égard  des  matières  falines , ce  que  le  foie 
de  foufre  et  l’efprit-de-vin  , font  à l’égard  des 
fubüances  combuflibles.  Ce  font  de  part  et 
d’autre  des  compofés  contenant  dans  leur  com- 
binaifon du  feu  carbonique  et  du  feu  acidi- 
fique  ; ce  qui  leur  donne  à la  fois  la  faculté 
de  brûler,  et  celle  d’être  diffoluble  ou  exten- 
fible  dans  l’eau. 

1 046.  Quelquefois  dans  ces  compofés  qui 
ont  deux  fortes  de  feu  fixé  pour  bafe  , une 
furabondance  de  feu  carbonique  augmente  leur 
faculté  combuüible  et  diminue  proportionnel- 
lement leur  faculté  diffoluble.  Le  phofphore  et 
les  étheres  en  font  des  exemples.  De  même  une 
furabondance  de  feu  acidifque  dans  ces  fortes 
de  compofés , augmente  leur  faculté  diffoluble 
et  diminue  leur  combuflibilité.  Peut  être  dois-je 
citer  Wilkali  volatil  pour  exemple  , ce  com- 
pofé  étant  vraiment  combuüible , mais  plus 
fortement  diffoluble. 


I 
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ARTICLE  VI, 

Sur  T extenfibilué  du  feu  acidifique. 

1047-  IL  efl  un  fait  bien  remarquable  , que 
depuis  long-tems  j’ai  entrevu  ? et  auquel  cepen- 
dant je  n avais  ofé  croire  ? tant  il  me  parailTait 
fingulier  ; c’elï  que  le  feu  acidifique  ? c’efl-à- 
dire  , le  feu  fixé  des  compofés  imparfaits 
[ 434  , 460  , &c,  ] eü  fufceptible  d’une  exten- 
fibdité , même  allez  confidérable  , fans  être 
réellement  dégagé  de  l’état  de  combinaifon. 

En  effet , les  compofés  imparfaits  peu  ter- 
reux , comme  la  plupart  des  fels  ? peuvent  être  ? 
comme  on  fait  , diffous  dans  l’eau  , où  ils 
s’étendent  dans  toute  fa  maffe.  Or  ? cette  diffo- 
haion. , qui  elt  la  feule  véritable , ne  doit  pas 
etre  confondue  avec  l’acte  de  décompofition 
dont  j’ai  parlé  [431  et  fuiy.  ] en  traitant  des 
prétendues  diffolutions  qui  s’opèrent  par  le 
mélange  ou  le  contact  de  deux  matières,  l’une 
autre  compolees.  Celle-ci  elï  purement  un 
acte  A’extenfwn,  provoqué  et  favori!?  par  l’eau  , 
lequel  confifle  en  une  augmentation  de  volume 
u compofe  imparfait  dont  toutes  les  molécules 
aggregatrves  défunies  , s’étendent  autant  que 
peut  le  permettre  la  maflfe  de  l’eau  ; et  cette 
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extenfion  , dont  la  limite  ne  m’efl  pas  connue, 
eft  , jufqu’à  un  certain  point , relative  au  volume 
d’eau  en  qui  elle  s’opère. 

1048.  Ce  qui  prouve  que  cette  diflolution 
n’eft  qu’une  extenfion  du  compofé  imparfait 
non  détruit , c’eâ  qu’en  évaporant  l’eau  (i)  , 
le  compofé  imparfait  qui  y eft  contenu  , eft 
fufceptible  d’être  rétabli  dans  fon  premier 
volume , c’eft-à-dire  dans  fon  premier  état  de 
reflerrement  ou  de  concentration.  Il  peut  même 
fouvent  être  réduit  en  un  moindre  volume  fi , 
avant  fa  diffolution  , ce  compofé  n’était  pas 
dans  l’état  concret. 

104p.  Les  chimifies  croient  que  toute  difio- 
lution  efl  réellement  un  acte  de  combinaifon  , 


(1)  Lorfqu’on  fait  évaporer  l'eau  à l’aide  de  la 
chaleur  , foit  à l’air  libre,  foit  par  la  diftillation  , les 
molécules  de  l'eau  qui  s’élèvent  ifolément  et  fuccef- 
fivement  avec  leur  atmofphere  de  calorique  ( 2 à 
269),  n’enlevent  point  le  compofé  imparfait  contenu 
dans  le  liquide.  Ses  molécules  aggrégatives , quoique 
roulant  les  unes  fur  les  autres  , ont  entr’elies  été 
peut-être,  avec  le  liquide  même  , une  forte  de  cohé- 
fion  qui  s’y  oppofe  , au  moins  en  général.  Aufli  la 
maffe  du  liquide  diminuant  peu  à peu  par  l’évapo- 
ration, le  compofé  faün  fe  relferre  graduellement  dans, 
toutes  fes  parties,  et  fe  concentre  au  point,  fouvent, 
de  pouvoir  être  réduit  dans  l’état  concret. 
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lequel  confifte  en  ce  que  les  parties  intégrantes 
à un  corps  s’uniifent  et  fe  combinent  avec  les 
pâmes  intégrantes  d’un  autre  corps  de  nature 

ifferente  , l’un  des  deux , au  moins  , étant  dans 
1 état  de  liquidité. 

10 JO.  Pour  moi,  je  Puis  bien  éloigné  de 
pen  er  ainfi  , car , quoique  je  remarque  main- 
tenant deux  faits  bien  diflincts , dans  ce  que 
les  chimtftes  appellent  diffolution  en  général 
je  puis  prouver  que  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces 
feus  "'offrent  l’acte  direct  et  unique  de  com- 
binaifon  dont  parlent  les  chimifles. 

«OJi.  Dans  le  premier  , c’efl-à-dire  , dans 
ce.ur  ou  une  matière  Chine  fe  diffout  dans  l’eau 
pure , 1 m efî  aifé  de  faire  voir  que  cet  acte 
ne  confîfle  qu’en  une  (impie  extenfzon  de  ce 
ompoe  imparfait  dans  toute  la  malle  d’eau 

réell  6 F901'  ’ 6t  n°"  da"S  Une  oo'nbinaifon 

reelle.  Cette  combinaifon  , f,  elle  avait  lieu 
c ange ralt  affinement  la  nature  de  ce  compofé’ 

pordl,rVt  ak  UTO  différenCe  dans  ,aP‘°- 

ce  cas  \ “ P'tnopes  conhituans;  or,  dans 

point  I I COmp0fé  d0'U  11  ne  change 

P ' de  n4ature  i cela  eh  évident. 

feits  dont  je  vien'T’  da”S  feC°nd  d“  deu* 
dire  dans^i?^,^0^’^- 
— » 


( 4*  ) 

pofés  imparfaits  de  nature  différente  , l’un  des 
deux  au  moins  fe  trouvant  dans  Tétât  liquide; 
ce  qui  fe  paffe  alors  efl  , pour  chacun  des  deux 
compofés  , un  acte  de  décompofition  véritable, 
auquel  fuccede  dans  l’inftant  une  combinaifon 
particulière  de  ceux  des  principes  de  chaque 
compofé  qui  ne  fe  font  point  diiïipés  , mais 
qui  fe  font  combinés  et  ont  formé  un  com- 
pofé nouveau.  C’eff  de  ce  fait  remarquable 
dont  j’ai  parlé  [ 43 1 et  43 2 1 en  filant  flue 
la  diffolution  ncft  point  un  acte  direct  de  corn- 
prjitïon  , mais  que  c'ejl  , au  contraire  3 l cjfec- 
tuation  de  la  tendance  à la  décompojition  entre 
deux  fu.fances , il  fallait  ajouter,  qui  font  des 
compofés  de  nature  différente.  La  prétendue 
diffolution  des  acides  avec  des  alkaiis,  efl  un 
acte  de  ce  genre,  entre  deux  compofés  impar- 
faits ; et  celle  de  ia  craie  ou  des  métaux  dans 
des  acides  , préfente  un  autre  acte  du  même 
oenre  - entre  des  fubilances  dont  une  feule 
[l’acide]  efl  un  compolé  imparfait. 

iopj.  Après  avoir  donné  cet  éclair  ciffement 
néceflaire  , je  reviens  à l’objet  effentiel  de  ect 
article,  c’efl-à-dire  à la  confidération  de  ce 
fait  remarquable  [1047]  , qui  prouve  que  la 
diffolution  d’un  compofé  imparfait  dans  1 eau 
pure , n’efl  qu 'une  fimple  extenfion  de  ce  corn - 
pofé  dans  toute  la  maffe  du  liquide. 


Cette 


ne 
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Cette  extenfion  eft  réelle  , puifqu’elle 
produit  jamais  en  entier  la  deftruction  du  com- 
polc  imparfait  qui  la  fubit  : néanmoins  elle 
entiaine  prefque  toujours  la  décompofition 
d une  portion  de  ce  compofé,  comme  le  prou- 
vent la  chaleur  plus  ou  moins  grande  qui  fe 
îend  fenfible  dans  le  moment  du  mélange  , et 
la  perte  qu’on  remarque  lorfqu’on  refferre  le 
compofé  imparfait , qu’on  le  concentre  , et 
qu’on  le  ramene  au  volume  qu’il  avait  avant  fa 
diffolution.  C’eft  cette  décompofition  partielle 
qui  m’avait  induit  en  erreur  et  fait  mécon- 
naître Vextenfibilité  et  du  feu  acidifïque  , et  du 
compolè  imparfait  qui  le  contient. 

Le  feu  acidifïque  eft  en  quelque  forte  fi  avide 
de  l’eau  , que  Jorfqu’elle  le  touche , il  s’étend 
fubitement  en  fe  répandant  régulièrement  dans 
fa  mafie. 

103-4.  P^us  Ja  mafie  d’eau  efi  grande,  pro- 
portionnellement a celle  du  feu  acidifïque  , qui 
la  touche  et  s’y  répand,  plus  l’énergie  d’ex- 
tenfion  de  ce  feu  eft  affaiblie  ; mais  il  y efi 
toujours  feu  acidifïque  , et  n’eft  point  libre 
comme  le  feu  calorique. 

, l°^%  Le/e“  aoidifique , en  pénétrant  et  fe 
répandant  dans  la  chair  des  animaux  vivans  , 
par  la  provocation  de  l’humidité  qui  la  recou- 
vre et  qu’elle  contient , altère  , deforganife  , 
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et  diiïout  cette  chair , en  fe  combinant  avec 
fes  principes.  Son  énergie  à cet  égard  efl  d’au- 
tant plus  forte,  qu’il  efl  plus  concentré. 

Iûj'6.  La  finguliere  faculté  qu’a  le  feu  acidi- 
fique de  s’étendre  , doit  être  foigneufement 
diflinguée  de  l’expanfion  du  feu  calorique.  Celui- 
ci,  dans  fon  expanfion , efl  libre,  traverfe  tous 
les  corps  quels  qu’ils  foient,  quoiqu’avec  plus 
ou  moins  de  facilité,  et  ne  peut  être  ramené 
par  l’art , dans  l’état  où  il  fe  trouvait  avant  fon 
expanfion  ; au  contraire  , le  feu  acidifique  efl 
dans  tous  les  cas  réellement  un  feu  fixé,  un 
feu  retenu  jufqu’à  un  certain  point  par  les  liens 
de  la  combinaifon  ; un  feu  enfin  qui  ne  jouit 
éminemment  de  la  faculté  de  s’étendre  , que 
par  le  contact  de  l’eau  en  maffe  ou  des  ma- 
tières humides,  et  que  l’on  peut  refferrer  et 
concentrer  par  l’art,  toutes  les  fois  qu’on  3 
befoin  de  le  faire. 

Je  crois  maintenant  avoir  fuffifamment  dé- 
veloppé les  confi dérations  relatives  au  feu  carbo - 
nique  et  au  feu  acidifique  , qu’il  importait  de 
caractérifer  dans  ce  Supplément.  C’efl  pourquoi 
je  vais  faire  l’expofition  fuccincte  des  princi- 
pales fubflances  qui  contiennent  ces  deux  fortes 
de  feu  fixé  , pour  que  l’on  puiffe  aifément  faire 
l’application  de  mes  principes. 

10^7.  On  peut  confidérer  les  fubftances  dont 
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il  s’agit,  dans  trois  états  différens,  relativement 
à leur  nature  et  fur  tout  au  genre  d’aggrégation 
ou  de  cohérence  de  leurs  parties.  Ainfi , ce 
font  des  compofés  , 
ou  folides  , 
ou  fluides , 
ou  gazeux. 


ioy8.  Or,  dans  chaque  forte  de  compofé  , 
quelle  que  Toit  l’aggrégation  de  fes  parties  , le 
feu  fixé  qui  y efl  contenu  , y eft  dans  l’état 
ou  de  feu  carbonique ou  de  feu  acidifque%  J]  y 
a donc , 

i°.  Des  compofés  folides  à feu  carbonique , 
comme  les  métaux , le  charbon  , les  bitumes 
concrets  , le  foufre  , les  réfines  , la  cire  le 
beurre,  le  fuif,  &c. 

2®.  Des  compoiës  fluides  à feu  carbonique 
comme  les  huiles  gralfes,  les  huiles  efTentielles  ’ 
les  bitumes  liquides,  &c. 


3°-  Des  compolés  gazeux  à feu  carbonique 
comme  le  gaz  inflammable  [gaz  hydrogéné]’ 
le  g«  azotique , le  gaz  phofphoriqtte,  &c. 

es  compofés  font  combuflibles , et  prefque 
-..nro.uM.^.W  I,  font’ en  jS 

Z rfat  eUïmêmes’(“‘-V1IS 

iom  dans  1 eut  concret  ou  foiiJe. 
iojp.  U y a de  même, 

- 0'  °eS  COmf,ofés  à feu  acidifiée. 
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comme  les  Tels  concrets , l’oxide  ou  chaux  de 
craie,  quelques  oxides  métalliques  , &c. 

2°.  Des  compofés  fluides  à feu  acidifque , 
comme  les  alkalis  fluides  [fixes  ou  volatilsj, 

les  acides,  le  miel  , &c. 

3 S.  Des  compofés  gazeux  à feu  acidifque , 
comme  le  gaz  méphitique  [ gaz  acide  carbo- 
nique ] , le  gaz  nitreux  , le  gaz  lulfureux  , le 
gaz  muriatique  , le  gaz  fluorique , &c. 

Ces  divers  compofés  à feu  acidifque  font  , 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  éminemment  fapides, 
plus  ou  moins  folubles  dans  l’eau , et  en  général 
peu  ou  point  combuftibles. 

1060.  Tous  les  autres  compofés  de  la  nature  j 
participent  plus  ou  moins  aux  qualités  de  ceux 
que  je  viens  de  citer , félon  qu’ils  contiennent 
plus  ou  moins  foit  de  feu  acidifque , foit  de 
feu  carbonique  , foit  de  l’un  et  de  1 autre  a la 
fois. 

1061 . Néanmoins  pour  me  faire  mieux  enten-  ■ 
dre,  je  dois  indiquer  ici  lesbafes  des  combinaifons  : 
qui  conflituent  les  compofés  folides.  Par  elles; 
on  jugera  facilement  enfuite  de  celles  qui  conlli- 
tuent  les  autres  compofés  , foit  fluides  , foit: 
gazeux.  Ainfi  l’on  peut  provifoirement  fe  guiderr 
d’après  les  principes  expofés  dans  le  tableatu 

fuivant. 
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Tableau  des  bafes  de  combinaifon  des  compofés 
. folides. 

1.  Subfiance  métallique. 
Leprincipeterreuxenproportionfupérieure, 

combiné  avec  beaucoup  de  feu  carbonique. 
[air  o,  eau  o]. 

2.  Subfiance  charboneufe. 

Leprincipe  terreux  en  proportion  inférieure, 

combiné  avec  beaucoup  de  feu  carbonique  , 
et  de  l’air. 

3.  Chaux  métallique. 

Leprincipe  terreux  en  proportion  fupérieure, 
combiné  avec  du  feu  carbonique , 
du  feu  acidifique  , 
et  beaucoup  d'air. 

4 ■ Chaux  vive  [ ou  calcaire]  (1). 

Le  principe  terreux  en  proportion  fupérieure , 

combiné  avec  beaucoup  de  feu  acidifique. 

[ air  o , eau  o ] . 


!"  C^aux  v,ve  ( n°  4 ) et  'es  alkalis  cauftiques 
( n 6 ) font  en  quelque  forte  avides  d'air  et  d'eau. 
Lorfqu'ils  s'en  font  pourvus  , leur  feu  fixé  a perdu 
une  partie  de  fa  faculté  extenfible  ; il  l'a  même  perdue 
entièrement  dans  la  chaux  vive  , qui  fe  trouve  alors 
rétablie  dans  fa  nature  de  fubflance  calcaire. 

D î. 
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y.  Alkalis. 

Le  principe  terreux  en  proportion  inférieure, 
combiné  avec  beaucoup  de  feu  acidifique , 
un  peu  d'eau  efjentielle , 
et  de  l'air. 


6. 
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Ailcalis  cauftiques. 

Leprincipe  terreux  en  proportion  inférieure , 
combiné  avec  beaucoup  de  feu  acid.ifique  , 
et  très -peu  d’eau  effentielle. 

[ air  , o ] . 

Terre  calcaire. 

Le  pri  ncipe  terreux  en  proportion  fupérieure; 


combiné  avec  du  feu  carbonique , 
de  l’eau  , 

et  beaucoup  d’air. 

8.  Terre  argileufe. 

Le  p rincipe  terreux  en  proportion  fupérieure , 
combiné  avec  du  feu  carbonique  , 

et  de  l’eau  elfentieile. 


9.  Terre  vîtreufe  [ou  fiiiceufe  ]. 

Le  principe  terreux  pur  , réuni  par  l’aggré- 
gation  avec  des  parcelles 
de  terre  calcaire , dans  .... 
de  terre  argileufe,  dans  \es  pierres  gemmes. 
de  terre  cale.  ^ dans  les  file x , les  cailloux  , 
et  > les  agathes , le  quart ^ ou 

de  terre  ar gi  1.  j cryfal  de  roche  impur , 
et  tout-à-Iait  fans  mélange,  dans  le  crjflal  de 
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roche  très-pur,  parfaitement  net , tranfparent, 
et  fans  couleur. 

10.  Soufre. 

Le  feu  carbonique  en  proportion  de  beau  coup 
fupérieure , combiné  avec  un  peu  d’eau 

[et  un  peu  d’air  J. 

11.  Le  phofphore. 

Lefeu  carbonique  en  proportion  de  beaucoup 
fupérieure , combiné  avec  un  jleu  de  feu  aci- 
difîque  , un  peu  d’eau  , 

[et  un  peu  d’air  ]. 

12.  Réfines  , huiles  concrètes,  graiffes. 

Le  feu  carbonique  en  proportion  fupérieure , 
combiné  avec  de  l’eau  , 
de  l’air  , 

et  un  peu  de  terre. 

1062.  Si  je  me  fuis  trompé  dans  la  déter- 
mination de  quelques-unes  de  ces  bafes  , on 
pourra  les  rectifier  à l’aide  des  connaiffances 
que  l’obfervation  des  faits  fournira  • elles  fuf- 
fifent  pour  me  faire  entendre  ; et  ii  en  confir- 
mant ou  rectifiant  ces  bafes  , on  parvient  à leur 
onner  le  degré  d’évidence  dont  elles  font 
u ceptibles,  c’efi  je  crois  tout  ce  qu’on  pourra 
faire  j car  très-vraiferçiblablement  on  n’aura 
jamais  de  connaiffances  certaines  fur  les  pro- 
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portions  précifes  de  chacun  des  principes  des 
compofés.  Nous  ferons  toujours  forcés  de  nous 
en  tenir  à ce  que  je  nomme  des  bafes  , c’eft-à- 
dire  , à des  indications  de  maximum  , et  de 
minimum  dans  leur  détermination. 

Ce  qu’il  y a de  certain  , et  ce  que  je  ne 
faurais  trop  répéter  [ 8(5 1 à 8py  etpyy]  , c’eft 
que  les  compofés  que  je  viens  de  citer,  ainfi 
que  tous  les  autres  , quels  qu’ils  foient , font 
toujours  le  réfultat  de  l’union  de  plufieurs  prin- 
cipes fimples , combinés  enfemble  dans  diverfes 
proportions  ; et  ne  font  jamais  conflitués  par 
plufieurs  compofés  combinés  enfemble  fans 
cefler  d’exiüer. 


( SI  ) 

ARTICLE  VIL 

\ *. . 

Sur  le  ga ^ brumeux. 

ioSS.  J e ne  puis  expofer  dans  cet  ouvrage 
le  réfultat  de  mes  recherches  et  de  mes  ob- 
fervations  fur  les  principaux  phénomènes  de 
1 atmofphere  dont  ? depuis  long-tems , je  me 
fuis  occupé.  Je  me  bornerai  feulement  ici  à 
traiter  fuccinctement  du  ga\  brumeux  ; parce 
que  ce  qui  concerne  la  formation  , l’état  , et 
les  décompofîtions  de  ce  gaz  eh  trop  lié  aux 
principes  de  la  théorie  pyrotique  y pour  pou- 
voir être  paffé  fous  filence  dans  un  ouvrage 
qui  en  fait  l’expolition. 

iouq..  J ai  fait  voir  [ 265  et  fuiv.  ] que  l’eau 
en  vapeurs  s’élève  dans  l’air  à la  faveur  des 
atmofpheres  de  feu  calorique  qui  fe  font  for- 
mées autour  de  chacune  de  fes  molécules.  Il 
n’y  a là  aucune  combinaifon.  L’action  folaire 
fait  ainfi  s’élever  dans  l’atmofphere , l’eau  divL 
fee  des  matières  humides  ; et  fi  cette  eau  ne  fe 
dilfout  pas  dans  l’air  par  un  furhaulfement  de 
fon  point  de  faturation  , elle  retombe  le  foir 
en  ferein  , et  le  matin  fuivant  en  rofée  , félon 
les  circonhances  qui  déterminent  l’une  ou  l’autre 
de  ces  époques  de  la  chute. 


( |8  ) 

ioôy.  Mais  les  brouillards  et  les  nuages  ne 
font  nullement  dans  le  même  cas.  L’eau  qui 
entre  dans  leur  formation  , n’eft  ni  diffoute  dans 
l’air,  car  elle  n’en  troublerait  point  la  tranfpa- 
rence , ni  foutenue  dans  fon  fein  par  des  at- 
mofpheres  de  feu  calorique  , car  les  nuages 
fubliflent  dans  un  air  très-froid  , et  quand  on 
les  traverfe , on  ne  fe  fent  point  pénétré  par 
aucun  feu  calorique.  Or , ces  brouillards  et  ces 
nuages  font,  félon  moi,  de  véritables  compofés 
gazeux  , furchargés  d’eau.  Voici  comment  je 
crois  qu’ils  fe  forment. 

1066.  Tout  le  gaz  inflammable  qui  fe  pro- 
duit à la  furface  de  la  terre , foit  par  les  diverfes 
et  nombreufes  décompofitions  qui  s’y  opèrent 
dans  tous  les  tems  , foit  peut-être  auffi  d’une 
autre  maniéré  , s’élève  dans  l’atmofphere  , et 
atteint  des  régions  allez  hautes  à caufe  de  fa 
pefanteur  moindre  que  celle  de  l’air  inférieur. 
Ce  gaz  diffout  facilement  l’eau  (1)  ; en  forte 
qu’il  s’empare  de  celle  que  l’air  abandonne  , 
lorfque  fon  point  de  faturation  bailfe  , la  dif- 
fout ou  peut-être  fe  combine  partiellement  avec 
elle.  Il  en  réfulte  alors  un  ga2  qui  n’efl  plus 
combuftible,  un  acide  gazeux  , furchargé  d’eau , 
et  qui , fe  mettant  en  équilibre  dans  l’atmof- 


(1)  Sauffure  j,  Effais  fur  l’hygrométrie pag«  Z40. 
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phere,  fe  foutient  à une  hauteur  relative  à fa 
denuté , c eft  a-dire  à la  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  fon  eau  furabondante. 

1067.  Je  donne  à ce  gaz  le  110m  de  ga ç bru- 
meux. Il  forme  alors  les  vapeurs  vifibles  fuf- 
pendues  dans  l’atmofphere  , que  le  vent  pro- 
mené de  contrées  en  contrées , et  que  tout  le 
monde  connaît  fous  la  dénomination  de  nuages. 
Il  forme  auffi  ces  vapeurs  en  quelque  forte 
Gagnantes , dont , dans  certains  tems  et  en  cer- 
tains lieux , les  régions  les  plus  baffes  de  l’at- 
mofphere font  remplies  , et  qu’on  nomme 
brouillards . 

10(58.  Le  feu  fixé  du  gaz  brumeux  eft  fort 
extenfible  dans  l’air  ; aulîï  s’étend-il  jufqu’à  un 
certain  point  dans  l’atmofphere,  fans  ceffer 
d etre  fournis  aux  liens  de  la  combinailon  , de 

la  meme  maniéré  que  le  feu  acidifique  s’étend 
• dans  l’eau. 

106p.  Les  molécules  elfentielles  ( je  ne  dis 

pas  conüituantes  ) de  ce  gaz,  ainfi  que  celles 

etous  les  gaz  quelconques,  font  fphériquesr 

et  eur  rarite  les  fait  paraître  comme  veficu- 
aires  (1).  peut  être  que  par  une  forte  de  yip_ 

colite  de  ces  matières,  leurs  molécules  effen- 


(0  Saulfure , Effais  fur  l'hygrométrie , page  .281, 
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tielles  font  véritablement  véficuleufes  , et  que 
le  feu  légèrement  fixé  qu’elles  contiennent  oc- 
cupe leur  intérieur. 

107a.  Lorfque  ces  compofés  fe  détruifent , 
l’eau  qu’ils  abandonnent  fe  forme  en  goûte- 
lettes,  et  tombe  en  pluie. 

1071.  Le  fluide  électrique  traverfant  en 
maffe  des  nuages  ou  des  portions  de  nuages , 
dans  les  déplacemens  qu’il  éprouve  pendant  les 
orages  , décompofe  fouvent  alors  de  grandes 
quantités  du  gaz  brumeux  qu’il  traverfe , et 
par-là  donne  lieu  aux  averfes  , c’eft-à-dire,  aux 
grandes  pluies  inflantanées , fi  communes  dans 
ces  circonflances. 

1072.  Le  froid  condenfe  les  vefficules  bru- 
meufes  des  nuages  , denfifïe  en  quelque  forte  la 
maffe  de  ces  nuages  , et  diminue  leur  élévation 
dans  l’atmofphere.  La  chaleur  au  contraire  di- 
late ces  vefficules , ce  qui  les  force  de  s’élever 
et  de  refier  fufpendues  dans  l’atmofphere  à une 
hauteur  plus  confidérable. 


1073.  Je  termine  ce  fupplément  par  l’expo- 
fition  d’un  tableau  des  principales  matières  qui 
fe  laiffent  facilement  ou  difficilement  pénétrer 
par  le  feu  calorique  ; et  félon  l’expreffion  de 


con- 
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Franfclin , je  dis  que  les  unes  font  bonnes 
ductrices  , et  les  autres  mauvaifes  conductrices 
de  ce  fluide  en  expanfion. 

Subjl.  bonnes  conduc-  Subjl.  mauvaifes  conduc~ 
trices  du  cal.  trices  du  cal. 


L’eau  fluide, 
Les  métaux , 
Les  huiles  , 

Les  Tels  fluides , 
Les  gaz,  «Sec. 


L’air , 

La  glace , 

Le  charbon  , 

Le  foufre  , 

Les  réfines  , 8c  c. 


L obfervation  et  l’expérience  pourront,  par 
la  faite , donner  a ce  tableau  beaucoup  plus 
d etendue  ; mais  Ion  fera  toujours  obligé  de 
le  reflreindre  a la  citation  des  fubflances  qui 
ont , d’une  maniéré  éminente  , les  facultés  dont 
il  s’agit , et  de  négliger  celles  qui  les  ont  fai- 
blement prononcées. 


F I N. 


REFUTATION 

des  principes 

D E 

LA  THÉORIE  PNEUMATIQUE, 

EXPOSÉS  DANS  l’oüVRaGE  INTITULÉ: 

philosophie  chimique , 

O U 

féritês  fondamentales 

de  la  chimie  moderne. 


I 


En  phyfique,  les  faits  font  la  principale  richeffe 
de  la  fcience.  Ils  font  indépendans  de  toute  théorie, 
et  en  doivent  toujours  être  foigneufement  diftingués. 


AVERTISSEMENT. 


AVERTISSEMENT. 


Je  n’ai  pas  affu  rément  l’intention  de  vouloir 
diminuer  en  rien  l’eflime  méritée  , ni  la  jufie 
célébrité  des  favans  illuflres  qui  ont  créé  la 
théorie  pneumatique.  Mais  j’ai  penfé  qu’ayant 
fait  ufagé  pour  l’explication  des  faits  connus  , 
de  quelques  considérations  importantes  qui 
avaient  échappé  à l’attention  des  favans  dont 
je  parle,  je  pouvais,  par  Je  moyen  de  ces  con- 
sidérations, combattre  une  théorie  qui  ne  me 
paraît  pas  fondée  ; fans  qu’on  puifle  m’attri- 
buer la  penfée  condamnable  de  chercher  à 
mortifier  ou  bleffer  qui  que  ce  foit.  Audi  dans 
la  compofition  de  cet  ouvrage , j’ai  fait  abf- 
traction  des  hommes  qui  ont  penfé  différem- 
ment que  moi,  pour  ne  m’occuper  que  de  la 
fcience  qui  fixait  uniquement  mon  attention. 

J’ajoute  à ce  que  je  viens  de  dire,  que  fi 
j ai  choifi  la  P hilofophie  chimique  du  citoyen 
ï'  ourcroy  pour  objet  de  ma  réfutation,  ce  n’efi 
nullement  pour  m’ériger  en  critique  de  ce 
favant  p.  ofeffeur  , dont  les  connaifiances  pro- 
fondes et  les  talens  difhngués  excitent  afluré- 
ment  mon  admiration  et  mon  hommage.  Mais 

. E 
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je  l’ai  fait , parce  que  fon  livre  m’a  paru  pré- 
fenter  un  tableau  des  principes  de  la  théorie, 
pneumatique.  , plus  complet , plus  précis  , et 
mieux  développé  qu’aucun  autre  ouvrage  ; et 
que  , comme  tel , il  m’offrait  un  moyen  com- 
mode de  présenter  au  public  cette  même  théorie 
en  parallèle  avec  la  théorie  pyrotique  qui  me 
femble  plus  fondée. 

J’ajoute  encore,  que  fi  j’ai  ofé  entreprendre 
dans  cet  ouvrage  , la  réfutation  de  la  doctrine 
des  chimifles  pneumatiques , ce  n’efl  point  parce 
qu’aveuglé  à mon  tour  par  une  préemption 
irréfléchie  , j’ai  cru  fubflituer  à cette  doctrine 
des  vérités  par-tout  et  à jamais  inattaquables. 
Non  je  ne  penfe  point  ainfi.  Mais  étant  con- 
vaincu que  la  théorie  pneumatique  n’eft  pas 
encore  celle  qui  mérite  et  qui  obtiendra  défini- 
tivement d’éclairer  les  hommes  fur  les  objets 
importans  qu’elle  confidere  , j’ai  voulu  con- 
tribuer par  cet  écrit  à faire  fufpendre  dans 
l’efprit  des  perfonnes  raifonnables  , l’effet  de 
ces  décifions  tranchantes  , que  dans  les  livres 
modernes  et  dans  les'  cours  publics  fur  la  chi- 
mie , l’on  porte  tous  les  jours  trop  inconsi- 
dérément fur  la  doctrine  dont  il  efl  queflion. 

De  plus,  j’ai  déliré  de  ramener  ces  objets 
intérelfans  à un  examen  nouveau,  qui  ne  peut 
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être  qu’avantageux  au  progrès  des  véritables 
connaiffances  , et  qui  ne  peut  nuire  aux  pré- 
ceptes  bien  fondés  qu’on  aurait  établis.  Enfin  , 
ayant  trouvé  une  autre  maniéré  d’expiiquer 
tous  les  phénomènes  naturels  obfervés , j’ai 
fouhaité  que  cette  maniéré , qui  me  paraît  fort 
fimple  et  d’une  application  générale  , en  un 
mot,  que  la  nouvelle  théorie  qu’elle  confiitue , 
fut  elle-même  auffi  examinée  comparativement 
avec  toutes  celles  qui  ont  été  propofées  jufqu’à 
ce  jour.  1 


Au  relie , quand  pourra-t-on  dire  que  l’ex- 
plication adoptée  des  phénomènes  qu’offrent 
les  corps  dans  leurs  relations  mutuelles , fera 
affez  folide,  affez  naturelle  , et  affez  générale- 
ment conforme  aux  faits  , pour  mériter  le  nom 
de  Icience,  comme  le  mérite  dès  à préfent  la 
connaiffance  utile  des  faits  conllatés  ? 

Succeffîvement , de  fiecle  en  fiecîe  ou  dans 
des  intervalles  plus  courts  , les  hommes  qui  fe 
ont  appliques  aux  recherches  des  caufes  géné- 

’ ont  cru  les  avoir  découvertes 

Aujourd’hui  C’efl  en  quelque  forte  le  revue 
e a icône  pneumatique  : dansvinut-cinq  ans 
il  n en  fera  peut-être  plus  queflion.°  ’ 

Bientôt  fans  doute  on  fendra  l’inconvé, lient 

E z 
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et  le  danger  pour  la  fcience  , Toit  des  confé- 
quences  urées  de  faits  particuliers,  confidéiés 
d’une  maniéré  trop  ifolée  , foit  des  principes 
établis  trop  précipitamment , et  en  s’abandon- 
nant à de  petits  détails  fur  lefauels  on  ne  doit 
fe  prononcer  que  lorfque  les  principes  géné- 
raux de  la  fcience  font  irrévocablement  et  foli- 
dement  établis  (i). 


(i)  Les  chimiftes  pneumatiques  n’ont  encore  nulle- 
ment ftatué  fur  ce  qu'on  doit  appeler  véritablement 
combinaifon  , et  n’ont  point  encore  déterminé  ce  en 
quoi  elle  confifte.  Ils  confondent  encore  les  effets  de 
l aggrégation  avec  les  réfultats  de  la  combinaifon  j les 
mélanges  avec  les  compofés  ; les  combinaifons  fubites 
par  fuites  d'altérations  de  cotnpofé  , avec  les  extrac- 
tions de  matières  déjà  exiftantes  ; enfin  , fouvent  ils 
prennent  des  dégagemens  de  matières  auparavant 
combinées,  pour  de  véritables  productions  de  ces 
matières , &c.  &c. ; et  cependant,  déjà  ils  déterminent 
les  proportions  des  principes  confiitut  fs  de  diverfes 
matières  , même  de  pluiteurs  dont  la  compofition  n’eft 
encore  qu’une  hypothefe  ; et  ils  vont  même  jufqu 'à 
fixer  les  quantités  refpectives  de  ces  principes. 

C’eft  bien , félon  moi , négliger  les  objets  par  où 
p on  doit  commencer  , pour  s’occuper  de  ceux  par  où 
l’on  doit  finir. 


( ^ ) 


OBJECTIONS 


Contre  le  fondement  de  la  Théorie  pneumatique . 


Convaincu  que  la  théorie  pneumatique  n’eft 
nullement  fondée  , c’elt-à-dire  , qu’elle  ne 
donne  point  la  véritable  explication  des  faits 
phyfîques  obfervés  jufqu’à  ce  jour  ; mais 
qu’elle  efl  le  fruit  de  l’imagination  très-active 
des  favans  , d’ailleurs  très-dillingués , qui  l’ont 
établie  ; qu’enfin  , elle  n’efl  qu’une  hypothefe 
ingénieufe  créée  à l’occafion  de  quelques  faits 
impomns  que  de  très-belles  expériences  ont 
fait  découvrir  depuis  peu  d’années  ; je  me 
fuis  en  conféquence  décidé  à en  établir  la  ré- 
futation. 

Je  me  crois  d’autant  plus  autorifé  à le  faire , 
que  j’ai  commencé  par  indiquer  les  principes 
qui  me  paraiffaient  dans  ie  cas  de  pouvoir  être 
fubflitués  avec  avantage  , à ceux  que  je  me  pro- 
pofe  maintenant  de  réfuter. 

Afin  de  rendre  ma  réfutation  évidente  , et 
capable  de  communiquer  à mes  lecteurs  toute 
la  conviction  que  j éprouve  , je  vais  préfenter 

E 3 
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d’abord  quelques  objections  principales  qui  , 
feules  , fuffiraient  pour  faire  fentir  le  peu  de 
fondement  de  la  théorie  que  j’entreprends  de 
combattre.  Enfuite  , j’expoferai  , comme  type 
de  la  chimie  pneumatique  , ' la  philofophie 
chimique  du  citoyen  Fourcroy  , et  dans  une 
fuite  de  réponfes  aux  articles  de  cette  philo- 
fophie chimique  , je  réfuterai  d’une  part  la 
théorie  dont  il  eft  quellion  ; et  de  l’autre  , 
j’indiquerai  les  principes  qui  me  paraiffent. 
devoir  remplacer  ceux  que  j’aurai  combattus, 

P RE  'M  1ERE  OBJECTION. 

Les  chimiltes  pneumatiques  parlent  du  ca- 
lorique , comme  d’une  matière  continuellement 
exiftante  , et  ne  font  aucune  mention  de  fon 
mouvement  expanfion.  Ce  mouvement  , qui 
eft  à la  vérité  paffager  , mais  très-pofîtif , eft 
cependant  ce  qui  le  conftitue  calorique  , et  ce 
qui  lui  donne  les  facultés  dont  il  jouit.  Enfin, 
c’eft  ce  même  mouvement  qui  le  rend  d’abord 
fi  violemment  répulfif , et  en  quelque  forte 
l’ennemi  de  tout  rapprochement  , de  toute 
union  et  de  toute  cohérence  entre  les  parti- 
cules des  corps  , et  qui  néanmoins  va  en 
^affaibliita  Çt  finit  par  s’anéantir. 
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Or , dans  le  cas  où  les  chimifles  pneuma- 
tiques feraient  fondés  à méconnaître  dans  le 
calorique  , l’exiftence  du  mouvement  expanfif 
dont  je  viens  de  parler  , comment  alors  con- 
cevoir les  effets 

de  la  chaleur  , 
de  la  dilatation  ? 
de  la  liquéfaction  , 
de  la  vaporifation  ? 
de  la  volatilifation  , 
de  la  combuftion  , 
de  l’incandefcence  , 

& c.  &c.  , 

que  le  feu  calorique  produit  dans  les  matières 
qu’il  pénétré  (i)  ? et  dans  le  cas  où  ils  admet- 
traient en  lui  ce  mouvement  expanfif  ? com- 
ment peuvent-ils  regarder  le  calorique  comme 
une  matière  perfiflante  dans  cet  état  ? 

Seconde  objection. 

Si  la  Ornière  était  fimplement  dégagée  de 
1 air  [ du  gaz  oxigene  de  l’air  ] , ainfi  que  le 


(0  Voyez  dans  le  icc  volume  de  mes  Recherches 
(103  a 111  > à zjj  , et  les  corollaires  XI  à XIX, 
pig-  ) la  caufe  productrice  de  ces  elfets. 

E 4 
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calorique  , pendant  Ja  combuftiori  , comme  le 
prétendent  les  chimiftes  pneumatiques  ; com- 
ment Tes  particules  pourraient- elles  être  lancées 
en  ligne  droite,  par  files  divergentes,  dans 
toutes  les  directions  à la  fois  (i)  '( 

Troisième  objection. 

Lorsque  la  matière  électrique  traverfe  l'air 
en  [ grande  ou  petite]  maffe  , pour  fauter 
d’un  corps  fur  un  autre  3 on  fait  qu’elle  lance 
la  lumière  dans  fan  trajet , et  qu’elle  la  lance 
dans  toutes  les  directions  à la  fois  , comme 
fait  le  feu  calorique  3 dans  ce  cas  , je  demande 
où  efl  la  preuve  de  la  décompofition  de  l’air,  et 
par  conféquent  de  la  décompofition  de  fon 
prétendu  gaz  oxigene,  pour  que  cette  lumière 
ait  pu  être  dégagée  (2)  ? 


(1)  Ii  n'y  a que  !e  mouvement  rapide  d'un  fluide 
en  expan  lion  qui  puifie  ainfï  lancer  la  lumière  ( 339  ) } 
parce  que  ce  mouvement  s'opère  à la  fois  du  centre 
vers  tous  les  points  de  la  circonférence  de  la  mille 
de  ce  fluide. 

(2)  Tout  fluide  dans  un  mouvement  violent  d’ex- 
panlîon  , comme  h matière  électrique  ( 344  et  347  ) 
et  comme  le  feu  calorique  ( 539  et  342  ) , a la  faculté 
de  lancer  la  lumière  , fans  qu’il  en  réfulte  aucune  dé- 
compofiûon  des  fluides  environnans. 
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Quatrième  objection. 

Il  eft  démontré  [ ioop  à 1019]  que  le  feu 
calorique  eft  une  matière  en  expanjîon , c’eft- 
à-dire  qui  jouit  alors  d’un  mouvement  expan fif 
très-remarquable,  lequel  va  progressivement  en 
diminuant  jufqu’à  ce  qu’il  foit  anéanti  ; mou- 
vement qui  indique  que  cette  matière  était  dans 
un  état  de  concentration  et  de  condenfation 
confidérables  avant  fou  dégagement.  Or  , fi 
cela  ell  ainfi  , comment  peut- on  concevoir 
que  ce  feu  li  condenfé  avant  fon  dégagement, 
faifait  alors  partie  conftituante  de  l’air  ou  de 
fon  prétendu  oxigene  ; et  furtout  qu’il  entrait 
dans  Ja  compofition  d’un  fluide  auffi  rare  et 
auffi  tenue,  que  celui  qui  forme  les  couches 
fupérieures  de  l’atmofphere  , qui  n’en  efl  pas 
moins  de  l’air  , quoiqu’il  foit  moins  com  ■ 
primé  , plus  rare  , et  plus  pur  que  celui 
des  couches  atmcfphériques  voifines  de  la 
terre  (1)  ? 

Comment  enfuite  concevoir  que  la  combuf- 

• / 

tion  étant  une  fois  en  activité  , tout  l’air 


( 0 feu  j dans  un  état  de  condenfation  quel- 
conque , augmente  la  pefanteur  naturelle  des  corps 
qui  le  contiennent  ( Recherches  } Vol.  1,  pag.  z9i). 
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atmofphérique  ne  brûle  pas  en  entier  ; fa  dé-' 
compofîtion  devant  s’opérer  de  proche  en 
proche  ? par  les  fuites  même  du  calorique 
dégagé  7 fi  toute  la  raaffe  en  contenait  dans 
l’état  de  combinaifon  ? 

Cinquième  objection. 


Les  phyficiens  et  les  chimifles  pneumatiques 
allurent  que  l’eau  qui  s’élève  en  vapeurs  , ne 
le  fait  que  par  les  fuites  de  la  dilatation  de 
fes  molécules  , dilatation  opérée  par  l’action 
du  calorique.  Si  cela  eft  ainfi  , comment  peut- 
il  fe  faire  que  la  dilatation  de  l’eau  foit  plus 
facile  dans  un  tems  froid  , que  dans  un  tems 
chaud  (i)  ? 


En  outre  , comment  peut-on  concevoir  que 
de  l’eau  expofée  fur  le  feu  dans  un  vailfeau  , 
ait  pu  s’échauffer  graduellement  jufqu’à  l’inftant 
de  fa  transformation  en  vapeurs  , fans  fubir 


(i)  J'ai  prouvé  ce  fait  par  des  expériences  qui  me 
font  propres  (275  à 281  ) , et  qui  conftatent  que  29 
degrés  de  chaleur  font  infuffifans  pour  faire  monter 
l'eau  en  vapeurs  , lorfque  la  température  de  l’air  eft 
à 20  dégrés  au-delïus  de  o ; tandis  que  6 ou  7 de* 
grés  de  chaleur  fulfifent  pour  faire  élever  ces  vapeurs  , 
lorfque  la  température  de  l’air  eft  au-deffous  de  o. 
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une  dilatation  fenfible  , fans  s’être  dilatée  d’un 
dixième  de  fon  volume  , ce  que  tout  le  monde 
fait  ; tandis  qu’enfuite  dans  un  inftant  indivi- 
fibie  , elle  fe  dilate  « dit-on  , de  14,000  fois 

fon  volume?  Y a-t-il  la  moindre  vraifemblance 

/ 

dans  une  pareille  fuppofition  (1)  ? 

S'I  X I E M E OBJECTION. 


^*-7 O xi gene  des  chi milles  pneumatiques 
eft  un  être  de  raifon  ; un  être  qui  n’exilîe 
que  dans  l’imagination  de  ceux  qui  l’ont  créé 
ou  qui  l’admettent  ; enfin  , un  être  entière- 
ment fuppofé.  Les  chimiftes  ne  l’ont  jamais 
vu  , et  par  conféquent  ne  l’ont  jamais  fait 
voir  à perfonne.  Jamais  ils  n’ont  obtenu  ni 
confervé  dans  aucun  vafe  la  matière  fuppofée 
qu’ils  nomment  oxïgène.  Ils  ne  l’ont  par  con- 
féquent jamais  foumife  à aucun  examen  , nj 
à aucune  expérience  ; cela  eft  pofîtif.  Gepçn- 
dant  ils  en  parlent  continuellement;  ils  citent 


(0  Leau  qui  s’élève  en  vapeurs  dans  l’air , p; 
; l'effet  de  la  chaleur,  a alors  fes  molécules  intégrant 

I j°  r%  et  env'ronn^es  chacune  par  une  atmofphe 
de  teu  calorique  qui  augmente  l'efpace  qu’elles  o 
cupent  dans  l’air , et  le,  fore,  de  monter  ( fcW. 
Vfl,  i , P2g.  198). 
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les  compofés  qui  le  contiennent  ; ceux  qui 
en  font  dépourvus  , les  expériences  dans  les- 
quelles ils  difent  qu’il  Te  dégage  .de  certaines 
fublhnces  pour  paflfer  dans  d’autres  , &c.  &c-. 

N’eft-  il  pas  évident  que  cet  être  n’a  été 
fuppofé  que  pour  remplacer  le  vuide  qui 
réfulte  de  ce  qu’ils  ne  connaifîent  pas  une 
matière  importante  [ le  feu  fixé  ? Toit  carbo- 
nique , Toit  acidifique  ] qui  joue  un  grand 
rôle  dans  tous  les  faits  phyfiques  obfer- 
vés  (1)  ? 

Audi  les  chimiftes  pneumatiques  ont  - ils 
donné  le  nom  d 'oxigène  ? tantôt  à une  pré- 
tendue partie  conflitutive  de  l’air  qui  fe  fixe 
dans  les  chaux  métalliques  apres  leur  calcina- 
tion 3 et  tantôt  au  feu  acidifique  meme  , c’efl-à- 
dire  , au  feu  fixé  des  compofés  faiins. 


(r)  Le  feu  ( acidifique  ) imparfaitement  fixé  dans  cer- 
tains corps,  fe  dégage  toutes  les  fois  qu’il  touche  des 
matières  qui  favorifent  fon  expanfion  ( ou  fon  exten- 
fibilité)  , et  donne  lieu  alors  aux  phénomènes  qui 
confiituent  la  caufticité  , la  faveur  , et  l’odeur , fi  , 
dans  fon  dégagement  ce  feu  affecte  telle  ou  telle 
partie  des  animaux  vivans  ( Recherches  , vol.  z , pag.  jz 
et  fuiv.  ) 

Voyez  aufii  le  Supplément  de  cet  ouvsge , §.  1047 
à 1057. 
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J’invite  les  chimifles  pneumatiques  à répondre 
aux  fix  objections  que  je  viens  de  faire  contre 
le  fondement  de  leur  théorie.  J’en  aurais  pu 
faire  d’autres,  comme  on  s’en  convaincra  en 
lifant  la  fuite  de  cet  ouvrage  ; mais  celles  que 
je  viens  d’expofer  fuffifent  pour  l’inftant.  Elles 
doivent  au  moins  faire  naître , dans  l’efprit  de 
toute  perfonne  non  prévenue  , un  doute  rai- 
fonnable  fur  le  fondement  de  cette  théorie  fmgu- 
liere , jufqu’à  ce  qu’on  y ait  répondu  d’une 
maniéré  fatisfaifante  , ce  que  je  ne  crois  pas 
polîible. 
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Des  Titres  qui  divifent  cet  Ouvrage. 


T o u s les  faits  , toutes  les  expériences  de  la 
chimie  peuvent  être  rapportés  à douze  phéno- 
mènes généraux  dont  voici  l’énumération  : 

X.  L 'action  de  la  lumière. 

II.  Celle  du  calorique , 

III.  L action  de  V air  dans  la  combufiion . 

IV.  La  nature  et  l'action  de  l'eau. 

V . Celles  des  terres , et  la  formation  des  alkalis  ; 
leur  rôle  dans  les  combinaifons . 

V I.  La  nature  et  les  propriétés  des  corps 
combufiibles. 

VII.  La  formation  et  la  décompofition  des  acides. 

VIII.  L 'union  des  acides  avec  les  terres  et 
les  alkalis. 

IX.  L'oxidation  et  la  difjolution  des  métaux. 

X.  La  nature  et  la  formation  des  matières 

végétales. 


XI.  Le  pajfage  des  végétaux  à V état  de  ma- 
tières animales  , et  la  nature  de  celles-ci,  / 

XII.  Enfin  la  décompofition  Jpentanée  des 
fub fiances  végétales  et  animales. 

Ces  douze  titres  doivent  * être  confidérés 
comme  autant  de  chapitres  à chacun  defquels 
appartiennent  les  différens  articles  de 'détails, 
fuivant  leur  rapport  direct  avec  le  titre,  et  dont 
1 ’enfemble  renferme  toute  la  doctrine  delà  chimie. 
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Sur  les  Titres  qui  divifent  cet  Ouvrage. 

Tout  les  faits  3 tous  les  réfultats  des  expériences 
de  la  chimie  j font  ici  rapportés  fous  douze  titres  prin- 
cipaux j parce  qu'il  a été  impoflîble  de  généralifer 
davantage  les  principes  -de  la  théorie  qu’on  nomme 
pneumatique  3 et  qui  eft  expofée  dans  cet  ouvrage. 

Cependant  ces  titres  font  encore  très  incohérens 
entr’eux  3 et  ne  dépendent  pas  les  uns  des  autres  , 
d’une  maniéré  fenfibie.  On  ne  voit  pas  en  effet  un 
motif  folide  pour  traiter  plutôt  de  L'action  de  la  lu- 
mière 3 dans  le  ic‘  titre  3 que  de  la  nature  et  des 
propriétés  des  corps  combuflibles  3 qui  font  le  ftijet  du 
p*  titre  3 &c.  &c. 

Il  eft  donc  évident  que  la  théorie  pneumatique  eft 
conftituée  par  une  maffe  de  principes  ( ou  plutôt 
dhypothefes)  établis  dans  différens  temSj  et  la  plu- 
part d’après  des  faits  particuliers  ou  fur  des  confidé- 
rations  ifoléss.  Il  eft  encore  évident  que  perfonne 
n’a  édifié  l’enfemble  de  ces  dccumens  , et  confé- 
quemment  n’a  établi  entr’eux  cette  dépendance  né- 

cefliire  qui  caractérife  les  principes  d’une  bonne 
théorie. 


Dans  la  mafte  de  raifonnemens  qui  va  être  expofée , 
on  diftinguera  facilement  les  hypothefes  qui  appar- 
tiennent à la  théorie  pneumatique  et  qui  la  caractérisent 
des  principes  fondés  et  généralement  reconnus , qu 
s y trouvent  mélangés.  Ce  ne  font  pas  ces  dernier! 
aflurément  que  je  me  propofe  de  réfuter. 


Au  refte  je  fui™  cet  ordre  , fans  rien  y charger  : 
il  pourra  concour.r  lui-même  aux  vues  que  je  me 
propofe. 
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TITRE  PREMIER. 

Action  de  la  Lumière. 

I. 

La  lumière,  foit  qu’elle  vienne  du  foleil  et 
des  étoiles  fixes  , Toit  qu’elle  foit  répandue  dans 
l’efpace  , fe  comporte  de  quatre  maniérés  par 
rapport  aux  corps  qu’elle  touche;  ou  bien  elle 
eft  réfléchie  toute  entière  de  leur  furface  vers 
nos  yeux  , et  elle  fait  naître  la  fenfation  du 
blanc  , ou  bien  elle  eft  décompofée  et  réfléchie 
feulement  dans  quelques-unes  de  fes  parties,  de 
là  la  coloration  diverfe  ; ou  elle  eft  plus  ou 
moins  complettement  abforbée  et  donne  naif- 
fance  au  noir  ; ou  enfin  elle  pafîe  à travers  les 
corps  en  éprouvant  une  déviation  plus  ou  moins 
forte  , en  fe  rapprochant  de  la  perpendiculaire  ; 
c’eft  ce  qui  conftitue  la  tranfparence. 

I I. 

En  paflknt  à travers  les  corps  tranfparens, 
elle  éprouve  une  réfraction  qui  eft  en  raifon 
directe  de  la  denfité  de  ces  corps  s’ils  font  in- 
combuftibles  , et  qui  eft  d’autant  plus  forte 
qu’ils  font  plus  combuftibles.  Newton  a deviné 
a in  fl  la  combuftibilité  du  diamant  et  1 exiftence 
d’un  principe  combufiible  dans  l’eau. 

III. 

En  fe  réfrangeant , la  lumière  fe  décompofe 

TITRE 
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TITRE  PREMIER. 

Sur  L'action  de  la  Lumière. 

I. 

La  lumière  réfléchie  toute  entière  de  la  furface  des 
corps  vers  nos  yeux  3 ne  fait  naître  la  fenfation  du 
blanc  , que  lorfque  toutes  fes  files  réfléchies  revien- 
nent dans  un  ordre  dérangé  $ car  3 fi  le  corps  qui 
réfléchit  la  lumière  j renvoie  fes  files  dans  l'ordre  même 
qu'il  les  reçoit } alors  la  lumière  vient  peindre  dans 
nos  yeux  l’objet  même  qui  l'envoie ,,  et  le  corps  qui  la 
réfléchit  j eft  un  miroir  ou  en  fait  l'office  (330). 

Sans  doute  , par  les  fuites  d’une  abforbtion  par- 
tielle , chaque  rayon  ( ou  cône  de  files  lumineufes  ) 
tombant  fur  un  corps  coloré  ( 5-87  à 603  ) qui  le 
réfléchit  j n'a  plus  en  revenant  le  même  nombre  de 
fiies  j de  la  , la  coloration  diverje.  L'abforbtion  com- 
plette  doit  donc  en  effet  donner  naiflance  au  noir. 

I I. 

Il  n’y  a point  de  principe  combuftible  dans  l’eau. 
Voyez  les  numéros  LVII  et  LVIII.  Ainfi  Newton  a 
mal  deviné.  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  mieux  réufli 

en  devinant  la  combuftilité  du  diamant.  Voyez  le 
n°  XC1II. 


La  décompofition  , non  pas  de  la  matière  même  de 
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en  fept  rayons,  Je  rouge,  i’orangé , le  jaune,  le 
vert,  le  bleu,  l’indigo  et  le  violet.  On  a cru 
que  trois  de  ces  couleurs  étaient  fimples  , le 
rouge  , ie  jaune  et  le  bleu  ; et  que  quatre  étaient 
formées  des  deux  voifïnes  , l’orangé  du  rouge 
et  du  jaune  , le  vert  du  jaune  et  du  bleu  , 
l’indigo  du  bleu  et  du  violet  , le  violet  du 
rouge  et  de  l’indigo.  Mais  cette  opinion  n’eft 
pas  démontrée.  La  décompofition  j.  ar  le  prifnie 
eff  une  efpece  d’analyfe  de  la  lumière. 

i y. 

La  lumière  agit  encore  chimiquement  fur  les 
corps,  c ’eft- à-dire , qu’elle  opéré  des  corabi- 
naifons  et  des  déco mpofi dons  ; on  en  juge  par 
la  différence  qu’offrent  les  mêmes  corps  plongés 
dans  la  lumière  ou  privés  de  cet  élément.  Les 
premiers  deviennent  en  générai  colorés  , vola- 
tils , inflammables  ; les  féconds  ont  les  pro- 
priétés contraires.  ^ 

Ainfi  par  le  contact  de  la  lumière  quelques 
acides  font  décompofés  , plulieurs  feis  changent 
de  nature;  les  oxides  métalliques  fe  rapprochent 
en  général  de  l’état  métallique  , les  végétaux: 
fe  colorent  et  deviennent  fapides,  inflammables  ; 
privés  de  la  lumière  ils  relient  blancs  et  fades; 
ils  font  étiolés. 

VI. 

Ces  effets  généraux  font  prefque  toujours 
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’a  lumière  , mais  d'un  rayon  ( ou  faifceau  de  fi’es 
lumineufes  ) , foit  par  le  prifme , fort  par  les  corps 
colorés  j paraît  évidente  , depuis  que  l’on  a remarqué 
les  différentes  refrangibilités  des  rayons  de  chaque 
couleur.  Mais  du  nombre  des  couleurs  que  l'auteur 
vient  de  citer  , il  faut  retrancher  le  vert  , qui  n’eft 
peint  dans  la  nature  , et  qui  n'eft  formé  que  d’un 
mélange  de  rayons  jaunes  et  de  rayons  bleus  (614  à 
617  )•  En  effet  , il  eft  le  feul  que  dans  l'ordre  naturel 
des  couleurs  ( blanc  , jaune  , orangé  , rouge  , violet  , 

bien  j noir.  ) la  nature  ne  produit  pas  ( 618  à 
630  ). 

I V. 


r Tou*  ^ela  eft  très-vrai  : tantôt  en  effet  elle  fixe  la 
feu  êthéré  dans  certains  corps,  aorès  l’avoir  refoulé, 
condenfé  et  cumulé  fur  les  points  quelle  frappe  de 
lair  furface  (33 i)  j et  tantôt  elle  modifie,  foit  par 
fa.  propre  abfoibtion , foit  par  les  principes  qu’elle 
fait  drffiper , l’état  de  combinaifon  d’un  grand  nombre 
e compofés , et  par  conféquent  l’état  du  feu  déjà 
fixé  qu’ils  contiennent. 


V. 


Tout  cela,  comme  je  viens  de  le  dire,  s’opère  , 

°U  Pa'Ce  *u®  la  lumiere  agit  fur  la  matière  du  feu 
qu  e.  efixe  additionnellement  dans  certaines  fubftances  ; 
oit  parce  qu’elle  eft  elle-même  abforbée  en  partie, 
p*r  es  coips  qui  ne  la  réfléchiffenc  pas  en  totalité. 


V I. 

La  lumière  n’enleve  rien  aux  corps  fur  Iefquels  elle 
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dus  à ce  que  la  lumière  erileve  aux  corps  brûlés 
le  principe  qu’ils  ont  abforbé  en  brûlant,  de 
forte  que  d’incombuftibles  qu’ils  étaient  devenus , 
iis  repaient  à l’état  de  combuflibles.  On  peut 
dire  qu’en  général  la  lumière  débrûle  les  corps 
brûlés. 

V I I. 

Applications  des  propojîtions  de  ce  titre. 

I.  La  couleur  des  corps. 


2.  La  tranfparence. 


5.  L’opacité. 


4.  Le  brillant. 


Théorie  pyro tique. 

tombe  , ou  qu’e  'e  frappe  } mais  elle  peut  en  faire 
difliper  ou  exhi'er  certains  principes  qui  n'auraient 
avec  les  autres  qu’u  'e  connexion  peu  intime  5 ou  en 
fix-r  d'autres  en  les  mettant  dans  l'état  favorable  à cet 
effet  -,  comme  le  feu  qu'elle  fixe  dans  diverfes  fubf- 
tances  , après  i'avoir  cumulé  et  condenfé  par  fon 
action  ( 33a  ). 

V I I. 

Sur  les  applications  des  proportions  de  ce  titre. 

1.  Ella  eft  due  à l'état  de  découvrement  du  feu  fixé 
dans  les  corps  ( ^86  à <jç)\  ) ; découvrement  qui  donne 
lieu  à 1 abiorbtîon  des  rayons  colorés  qui  fe  rapportent 
à cet  état.  L'impulfion  continuée  de  la  lumière  détruit 
peu  à peu  cet  état  de  découvrement , et  affaiblit  ou 
anéantit  la  coloration  en  mafqtiant  le  feu  fixé. 

2.  C’eft  la  propriété  qu'ont  certains  corps  de  donner 
paffage  à la  lumière.  Eile  réftilte  de  l'égalité  de  den- 
fité  des  partie;  conftituantes  de  tout  corps  , ou  qui  eft 
dépourvue  de  feu  fixé  , ou  qui  n'en  contient  point 
dans  un  état  de  découvrement. 

3.  C eft  la  propriété  qu'ont  certains  corps  de  ne  point 
laiflfer  palier  la  lumière  au  travers  de  leur  fubftance. 
Elle  reiulte  et  de  la  préience  du  feu  fixé  dans  un  état 
de  découvrement  plus  ou  moins  complet  5 et  de  la 
fituation  irrégulière  des  interftices  qui  fe  trouvent 
entre  les  molécules  aggrégées  ou  réunies  des  corps 
qui  font  dans  ce  cas. 

4-11  paraît  dû  au  poli  des  furfaces  , avec  le  moins  de 
vm  le  entre  les  molécules  aggrégées,  et  à la  faculté  de 
r -c  ir  la  -L,miere  (au  moins  partiellement)  fans  beau- 
coup déranger  l'ordre  de  fes  files. 

F î 
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' $.  La  réfraction  , fimple  ou  double. 


6.  L’éclat  métallique. 


7.  La  décomposition  des  acides  , des  oxides 
métalliques. 


8.  La  combuftiom 


<?.  L’altération  des  couleurs  minérales. 


10.  La  végétation. 


1 1 . La  décompofitior.  de  l’eau  par  les  feuilles. 
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f.  Elle  naît  du  changement  de  direction  que  'a  lumière 
éprouve  en  paffant  d’un  milieu  rare  dans  un  plus  derfe, 
ou  d'un  milieu  denfa  dans  un  plus  rare.  Quelquefois 
une  différence  de  réfrangibilité  dans  certaines  parties 
du  même  corps  la  multiplie. 

6.  Il  eft  dû  à lacaufe  du  brillant  ( n.  4.  ) , jointe  à 
ce;le  de  l’opacité  réede  (n.  3.).  La  lumière  le  ternit 
au  heu  de  l’aviver. 

7- Elle  réfulte  de  la  mutation  graduelle  du  feu  acidi- 
fique  de  ces  compofés  en  feu  carbonique  : mutation  qui 
s’opère  par  le  feu  fixé  additionnel  que  l’action  de  'a 
lumière  y introduit , lequel  en  chaffe  ou  dégage  infen- 
fibîement  l'air  qui  y était  fixé. 

S.Ceft  la  decompofi.ion  d’un  corps  par  l’applicat’oti 
du  feu  calorique  lumineux  , maintenu  contre  ce  corps 
P«.i  le  contact  de  1 air  (2op  etfuiv.  ).  La  lumière  peut 
produire  cette  application  , lorfque  fes  rayons  réunis 
en  un  foyer  par  un  miroir  concave  ou  un  verre  lenti- 


culaire , rencontrent  un  obftacle  ( un  corps  op  que  ) 
contre  lequel  ils  foulent  et  cumulent  avec  une  rapidité 
extrême  , le  feu  éthéré  qu’ils  rencontrent  (33^). 

9.  Elle  s opéré  par  les  fuites  du  contact  continué  de 

la  lumière  qui,  par  un  feu  fixé  additionnel  que  ce 

contact  introduit , carbonifis  le  feu  acidifique , et  en- 

fuite  détruit  peu  à peu  l’état  de  découvrement  du 
ftii  carbonique # 


,.c10'  a ^ef°‘n  de  1 action  de  la  lumière  pour  rno- 

M 0 fiu  hhjé  et  le  mettre  en  état  de  fe  fixer  comme 
principe  confotuant  dans  le  végétal. 


1 1.  Ede  n a point  lieu 
exhalent  par  leurs  pores 
un  compcfé  aériforme 


’ mais  .es  feuilles  abforbent  et 
j tantôt  de  l’air  pur  , tantôt 
connu  1 ous  le  nom  de  gai 
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12.  Le  renouvellement  de  l’air  atmofphé- 
rique. 


H3.  La  formation  des  huiles. 


'14.  La  différence  des  wigétaux  des  climats 
chauds  d’avec  ceux  des  pays  tempérés , Sec  - 
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méphitique  ( gaz  azotique  ).  C’eft  par  les  pores  de 
leur  furface  fupérieure  que  pendant  le  jour  elles 
rendent  de  l’air  pur } et  que  pendant  la  nuit  elles 
abforbent  le  gaz  méphitique.  Les  pores  de  leur  fur- 
face  inférieure  font  plus  particuliérement  deftinés  à 
pomper  l'humidité  de  l’atmofphere. 

ii.  Dites  plutôt  fon  épurement  par  l’abforbtion  que 
les  végétaux  font  du  gaz  méphitique  , et  par  l’air 
pur  qu’ils  rendent.  En  effet  , au  lieu  de  décompofër 
l’air  , les  végétaux  le  purifient  j car  ils  abforbent 
abondamment  le  gaz  méphitique  dont  les  régions 
baffes  de  l’air  font  remplies.  Ils  en  féparent  l’air  pur 
qu’ils  rejettent  ou  exhalent } et  s’emparent  du  feu  fixé 
de  ce  gaz  qu’ils  combinent  dans  leur  fubnance. 

13.  Elle  s’opère  par  l’influence  de  la  lumière  qui  mo- 
difie fans  ceffe  le  feu  cthéré  qu’elle  refoule  et 
cumule  à la  fuperficie  des  végétaux  j et  qu’elle  met 
en  état  d’être  fixé  dans  leur  fubftance.  Elle  s’opéra 
encore  par  l’abforbtion  d’une  grande  partie  de  la 
lumière  par  les  végétaux , laquelle  carbonifie  infenfi- 
blement  tout  le  feu  acidifique  ou  mal  combiné  qu'ils 
contiennent  j et  par  là  produit  les  huiles  effentielles  et 
la  réfine  dont  ils  font  pourvus. 

14.  Les  premiers  abondent  davantage  eff  huile  effen- 
tielle  j en  réfine  3 et  en  feu  carbonique  3 par  les 
caufes  citées  n°  13. 
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TITRE  II. 

Action  du  Calorique. 

Y III. 

Ce  que  les  hommes  nomment  chaleur  efl  une 
fenfation  produite  par  un  corps  que  les  chi- 
milles  modernes  nomment  calorique;  quand  le 
calorique  efl  appliqué  à notre  corps  plus  abon- 
damment qu’il  n’en  contient , notre  fyflême 
s’échauffe  et  il  exifle  pour  nous  de  la  chaleur; 
quand  au  contraire  des  matières  moins  élevées 
en  température  que  notre  corps  lui  font  appli- 
quées , nous  Tentons  du  froid , parce  que  nous 
perdons  du  calorique. 


IX. 

Le  calorique  pénétré  tous  les  corps  ; il  en 
ccarte  les  molécules  en  fe  logeant  entre  elles 
il  diminue  leur  attraction  ; il  dilate  les  corps 
il  fond  les  folides  et  raréfie  aflez  les  fluides  pour 
les  rendre  invifibles , pour  leur  donner  la  forme 
d’air,  pour  les  convertir  en  fluides  élailiques, 


w • 
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TITRE  II. 

Sur  r action,  du  calorique. 

VIII. 

Ce  que  les  hommes  nomment  chaleur  3 eft  une 
fenfation  produite  par  une  matière  que  les  chimiftes 
nomment  calorique  : ajoute?.  3 et  qui  eft  dans  un  état 
d expanjion  3 fans  quoi  je  vous  défie  d'expliquer  clai- 
rement les  phénomènes  que  produit  cette  matière. 
C eft  la  meme  que  celle  que  j’ai  nommée  feu  en  expan- 
fton  ( i y et  i $6  ) , laquelle  en  effet  caufe  la  fenfation 
qu'on  nomme  ehaleur  (i6iài6j,)Jet  que  par  cette 
rai  ion  je  nomme  maintenant  feu  calorique . 

Quand  le  calorique  eft  appliqué  à notre  corps  ^ 
ajoute^  3 il  le  pénétré  3 &c moins  élevées  en  tem- 

pérature ( c’eft-à-dire  ) contenant  moins  de  feu  ca- 
lorique. 

Tout  cela  eft  exact , pourvu  que  parmi  ces  matières 
moins  élevées  en  température  , vous  diftinguisz  celles 
qui  reçoivent  et  conduifent  facilement  le  feu  calorique  3 
de  celles  qui  fe  re  ufent  à lui  donner  p adage  ( 1 et 
196  ) j ce  qui  établit  une  grande  différence  dans  les 
réfultats.  A température  égale , des  vêtemens  de  laine 
font  beaucoup  plus  chauds  que  des  vêcemens  de  lin. 

I X. 

Il  ne  ferait  rien  de  tout  cela  , fi  ce  fluide  n'était 
pas  dans  un  état  d’expanfton.  J’ai  fait  voir  que  cette 
force  expanfive  va  en  diminuant  d'intenfité  , à me- 

fure  que  le  feu  recouvre  fa  rarité  naturelle.  Voyez 
le  premier  tableau  , pag.  5I. 

Wapr'es  eela  les  liquides  font  des  combinai fons  3 &c. 

r-  Il  n'y  a là  aucune  combinaifon.  Un  fluide  inter-; 
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compreffibles , aëriformes.  D’après  cela  les  li- 
quides font  des  combinaifons  de  folides  avec  le 
calorique  , et  les  gaz  font  des  diffolutions  de 
différeras  corps  dans  le  calorique  , qui , par 
lui-même,  eft  la  plus  divifée , la  plus  rare,  la 
plus  légère  , la  plus  diadique  des  fubftances 
naturelles  ; auffi  ne  peut-on  pas  apprécier  fa 
pefanteur. 

X. 

En  écartant  les  molécules  des  corps  les  unes 
des  autres,  en  diminuant  leur  attraction  pour 
elles-mêmes  , le  calorique  augmente  en  même 
proportion  leur  attraction  pour  celles  des  corps 
voifins.  C’eft  pour  cela  qu’on  l’emploie  avec 
fuccès  pour  produire  des  combinaifons , pour 
faciliter  les  unions  réciproques  j de  là  l’axiome  , 
corpora  non  agunt  niji foluta  , les  corps  n’agiffent 
que  diffous. 

XI. 

Chaque  corps  ayant  une  forme  différente 
dans  fes  molécules  et  un  écartement  différent 
entr’elles  , admet  une  quantité  différente  de  ca- 
lorique pour  arriver  à la  même  température  ; 
c’eft  là  ce  qu’on  appelle  capacité  des  corps  pour 
le  calorique.  Il  réfulte  de  là  que  les  différens 
corps  à la  même  température  et  marquant  le 
même  degré  au  thermomètre  , contiennent  réel» 
lenient  des  quantités  différentes  de  calorique». 
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pofé  entre  les  parties  d'un  autre  qu’il  écarte  par 
fon  mouvement  d’expanfion , n’eft  pas  combiné  avec 

Iui- Les  ne  font  pas  des  folides  com- 
binés avec  le  calorique, &c.  &c. 


X. 

Il  eft  certain  , et  je  l'ai  affez  dit  ( iy8  à jgj  , et 
coroll.  XI  à XVI  ) , que  le  feu  en  expanfion  ( le  feu 
calorique  ) , après  avoir  opéré  une  dilatation  des 
corps  , rompt  à la  fin  l’aggrégation  de  leurs  molécules 
-gg:£g?es  en  malle  par  l’attraction  ; qu'il  parvient 
meme  à féparer.  les  molécules  conftituantes  réunies 
par  la  combinaifon  ; et  que  par  cette  faculté,  fon 
app’ication  s’emploie  toujours  avec  fuccès  dans  les 
altérations  qu’on  veut  faire  fubir  aux  matières  fur 
lefquelles  on  opère,  c’eft-à-dire,  dans  la  plupart  des 
opérations  chimiques. 


X I.  . 

Sans  doute  chaque  corps  a une  forme  différente 
ans  fes  molécules  , et  un  écartement  différent  en- 
« e les  Mais  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
U ca  onclue  qui  s’introduit  entre  les  molécules  des 
corps  n a rien  de  commun  avec  le  dégré  d'écarte- 

ment  e ces  molécules  5 en  un  mot , avec  la  grandeur 
de  leurs  interftices. 


Cette  quantité  de  feu  cal„t!que  eft  entièrement 
te.at.ye  a a nature  meme  du  corps  qui  fc  tefufe  ou 
k prête  a la  tecevorr.  En  foite  que  c’eft  la  quantité  de 
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1 X 1 1. 

Gette  quantité  diverfe  de  calorique  , contenue 
dans  des  corps  élevés  à la  même  température  , 
et  qu’on  nomme  avec  raifon  calorique  fpéclfique  , 
ne  pouvant  pas  être  mefurée  par  le  thermo- 
mètre, on  a imaginé  de  la  déterminer  par  la 
quantité  de  glace  que  chaque  corps  élevé  a une 
température  uniforme  efl  capable  de  fondre  , 
pour  defcendre  au  même  degré.  La  différence 
dans  cette  quantité  donne  le  rapport  du  calo- 
rique contenu  dans  les  corps,  et  l’infirument 
qui  fert  à l’obtenir  , eft  nommé  calorimètre. 


XIII. 

Toutes  les  expériences  faites  par  les  phyfi- 
ciens  modernes  qui  fe  font  occupés  de  la 
théorie  du  calorique  , prouvent  que  les  corps , 
en  changeant  d’état , changent  auïïi  de  capa- 
cité. On  nomme  changement  d’état  dans  lest 
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fen  ca'orique  et  le  dégré  d'expanfion  de  ce  feu  qui 
c onftituer.t  la  température  ejfentidlement  accidentelle  de 

te’  corps  , et  non  le  degré  d’écartement  de  fes  mo- 
lécules. 

Amli,  je  nie  formellement  la  proportion  qu'en 
v.ent  d'avancer , et  la  confluence  qu'on  en  tire. 
1 a.  fuffiramment  expliqué  ( :8o  à ,98  ) 1er  faits  qui 
ont  pu  y donner  lieu  , et  dont  on  a très-mal  faili  la 
caufe.  Je  défie  donc  qu’on  y réplique. 


A i i. 


- _ J*'  déjà  fait  voir  ( i8f  à r9r  ) que  ce  moyen  de 
juger  la  prétendue  chaleur  fpêcifiquc  des  corps  oro- 
. t une  erreur  évidente  ; car  les  réfültats  qu  on 'ob- 
tient alors,  dépendent  des  qualités  des  corps  mis  en 
expériences  ; ces  corps  étant  plus  ou  moins  propres  à 

r;r'fa  'y*rRan  d“  *»  - ou',  comme  s'exprîme 
- .oc.eur  Fra.uk  m , étant  plus  ou  moins  bons  co-di  c- 
teurs  de  cette  timiere  expanlive.  SuppUmtm,  pa.  6t 

Au.  , .es  feu, es  lo,s  propres  à déterminer  la  caufe 
destéfutats  dont  il  s'-git,  font  exprimées  dar-" le! 
quatre  théorèmes  ( da-  « 

publiés  fu,  ce  fujet.  9 * 95  ’ 'S4  } ^ > ai 

On  fera  bien  de  mettre  au  rebut  le  cïloriman  et  de 

:nz au  ,h~  **  * - £ 


XI  II. 

Je  le  répété,  ce  qu'on  nomme  ici  cavacki,  ' , 
de  certains  corps  . P 1 e$ale* 

qu'ils  ont  à recevoir  le  ft„‘  cL'rioua!  iwùT 
par  capacités  inégales  j|  r ' L “f merae  . 

d'aptitude  de  certains  corps  d feTn'  Vmés3lité 
le  feu  calorique.  Us 
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corps  , leur  foîidité  , leur  liquidité  , leur  flui- 
dité élaflique.  Il  fuit  de -là  qu’en  mêlant  deux 
corps  lolides  qui  ne  fe  combinent  point , éle- 
vés à des  températures  inégales  , fl  leur  capa- 
cité eft  la  même  , on  obtiendra  la  moyenne  qui 
xéfulte  des  deux  températures  ; mais  fl  leur  ca- 
pacité eft  inégale  , la  température  du  mélange 
s’éloignera  plus  ou  moins  de  la  moyenne,  et 
la  différence  indiquera  la  capacité  réciproque 
de  ces  deux  corps. 

XIV. 

Les  phénomènes  précédens  annoncent  que 
le  calorique  a des  attractions  différentes  ou  divers 
degrés  d’affinité  pour  les  différens  corps.  Dans 
toutes  les  combinaifons  il  faut  donc  calculer 
avec  foin  cette  attraction  variée  du  calorique. 


X Y. 


t 

Quand  les  corps  s’uniffent , ou  ils  perdent  du 
calorique , ce  qui  annonce  que  la  nouvelle 
combinaifon  én  contient  moins  que  fes  com- 
pofans-,  alors  l’opération  offre  de  la  chaleur 
fenfible  à nos  organes , e:  la  température  oes  ^ 
•langes  s’élève,  c’eft  ce  qui  a lieu  le  plus 

effentiellement 


me 
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effentiellement  fournis  aux  lois  exprimées  dans  les 
quatre  théorèmes  ( 191  à i9f  ) déjà  cités. 

Quant  au  changement  d’état  que  le  feu  calorique  peut 
faire  éprouver  à certains  corps,  il  a lieu  par  l'abon- 
dance rie  feu  ca.orique  communiqué  à ces  corps  5 
abondance  qui , de  l’état  folide , !es  fait  quelquefois 
paffer  à l’état  liquide  , et  qui,  de  celui-ci,  les  fait  encore 
pafîer  à l’état  de  vapeurs. 

Un  coup-d’œil  jeté  fur  le  fécond  tableau , pag.  26 1 
rend  cette  explication  évidente. 


X I V. 

Les  phénomènes  précédens  annoncent  que  le  feu 
en  expanfion  ( le  feu  calorique  ) trouve  dans  les  différens 
corps,  différens  dégrés  d'aptitude  à le  recevoir,  c’eft- 
r-.-di  e , qu’il  y rencontre  une  facilité  ou  une  difficulté 
plus  ou  moins  gra.  de  a s’y  int  oduire  ec  s’y  reuandre. 
Dans  toutes  les  combinaifons , tous  les  mélanges, 
tous  les  corps  mis  en  contacts  , ii  faut  donc  calculer 
fcigneufement  cette  différence  d’aptitude  des  différens 
corps  à recevoir  la  mariere  expanfive  du  f-u  , afin 

de  juger  fain  ment  des  phénomènes  que  ces  opérations 
feront  connaître. 


A V. 


s.  certains  corps , en  SV., Cant , paraiffent  perdre  du 
conque  parce  qu’a,  effet  il  s'en  produit  et  s'er 
d.ffipe  de  leur  mftance  , cela. n'a  lieu  que  parce  qu’il  f« 
dtgrge  .lors  une  partie  de  leur  ici,  fixé  q i,  deve- 

n’"t  ‘ re  et.  en  exP».‘ftrn,  eieve  la  température  du 
mélangé.  Ma, s après  la  dfiüpario  . de  ce  feu  en  expan 

Con  produjt . la  nouveile  combina, fon  peut  encore 
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fou  vent  dans  les  expériences  ; ou  bien  les  corps 
qui  fe  combinent  abfôrbent  du  calorique  , et 
la  nouvelle  combinaifon  contient  plus  de  calo- 
rique que  fes  principes  ifolés  ; alors  pendant 
que  ces  combinaifons  ont  lieu  , les  mélanges 
fe  refroidilTent , le  calorique  qui  était  libre  entre 
leurs  molécules  s’y  combine  plus  etroitement, 
et  il  eft  même  enleve  aux  corps  voifins. 

XVI. 

Quelquefois  le  calorique  eft  fi  adhérent  aux; 
corps  qu’il  les  empêche  de  fe  combiner  à d au- 
tres; c’ell  ainfi  que  plufieurs  corps  fondus  en  gaz 
ou  fluides  élafliques  ne  s’unifient  point  à d autres 
corps  ou  entr’eux  , tant  qu’ils  confervent  cet 
état  de  diffolution  invifible  dans  le  calorique  ; 
il  faut  avoir  recours  à des  attractions  doubles 
pour  opérer  alors  des  combinaifons. 

xvn. 

L’attraction  du  calorique  pour  quelques  corps 
eft  telle  , que  très-fouvent  on  l’emploie  avec 
avantage  pour  féparer  ces  corps  des  compofés 
qu’ils  forment,  et  pour  analyfer  ou  décom- 
p o fer  les  fubftanc.es  compofées.  On.  ne  fait  pas 
autre  chofe  dans  les  diftillations , et  dans  toutes 
les  décompofitions  opérées  à l’aide  du  leu  feui 
ou  du  calorique  appliqué  à des  matières  tres- 
compofées.  On  diflout  peu-à-peu , et  fuivant 
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avoir  autant  de  calorique  que  les  compofans  , quoi- 
qu'elle ait  réellement  moins  de  feu  fixé.  Ainfi  le  rayon- 
nement du  chimifte  pneumatique  eft  fans  fondement, 
parce  qu'il  confond  le  calorique  produit,  avec  le  calo- 
rique entretenu  par  la  température  commune. 

De  même  fi  certains  corps , en  fe  combinant  , ab- 
forbenc  du  calorique  et  le  combinent  avec  leurs  autres 
principes  conftieuans  ; la  nouvelle  combioaifon  ne 
contient  pas  pour  cela  plus  de  calorique  que  fes  com- 
- P°rans  i mais  feulement  plus  de  feu  fixé. 

XVI. 

Les  faits  dont  on  parle  ici  tiennent  au  principe 
( XIIT)  de  la  diverfité  d'aptitude  des  différens  corps  à 
fe  laifier  pénétrer  par  le  calorique  ou  feu  en  expan- 
îion.  Les  attractions,  foit  fimples  , foit  doub  es,  telles 
que  l’auteur  les  entend  , font  des  fuppofiti  ns  pure- 
ment gratuites  : car  le  calorique  n’a  d’autre  attrac- 
«ony  les  corps,  qutk  ^ foient>  ^ 

lu.  eft  commune  avec  toute  matière  quelconque  et 
qui  en  lubu  les  mêmes  lois. 

XVII. 

Toujours  la  même  erreur  dans  le  rayonnement 

qZZarmret^  uüets  d’attraction  , p01,r  expiré 
’ “ des  faits  qu.  tiennent  à une  répuilion  évidente 

I-onllt  TSJqU’°n  °btient  d“S  ies  ^rations  que 

remarquable.  Fn'eftét  ’ f°nt.duS  d fon  «PUnCon 

tout  dans  le,  ££  *„ “ “ ^ 

r ciegres  de  fon  exparfion  nuVlU 

écarte  toutes  es  molécubc  do  V . 5 ^ el!e 

■es  maires  Wéeées  ^ ^ 

molécules  qui  formaient  les  mafie-  Bgl;eg‘,t,on  des 
fufions  |«  . aKeSj  ce  qui  produit  les 

ff  , les  vaporisations  , et  qu'enfin  cette  matière 

G z 
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leur  ordre  de  folubilité  par  le  calorique , les 
différens  élémens  de  ces  compofés , et  on  les 
fépare  en  vapeurs  ou  en  gaz. 


XVIII. 

Souvent  la  lumière  appliquée  en  même  tems 
que  le  calorique  ? aide  fon  action  ou  îecipro— 
quement  j aufîi  les  vailfeaux  tranfparens  mis 
dans  les  fourneaux  en  laifîant  paflfer  la  lumière 
et  le  calorique  à la  fois  ? font-ils  extrêmement 
, utiles  aux  chimilles.  On  produit  le  meme  effet 
en  pénétrant  d’alfez  de  calorique  les  vaiffeeux 
opaques  pour  les  faire  rougir  ou  les  rendre 
perméables  à la  lumière. 

XIX. 

Il  y a des  corps  qui  abforbent  beaucoup 
plus  vite  le  calorique  que  d’autres  ; on  appelle 
cette  propriété  conductrice  du  calorique  ; en 
général  les  corps  les  plus  colorés  font  les 
meilleurs  conducteurs;  la  caufe  de  ce  phéno- 
mène elt  inconnue. 

XX. 

Tous  c es  faits  prouvent  que  le  calotique, 
eft  un  corps  particulier  et  non  une  modifica- 
tion de  tous  les  corps  , comme  l’ont  cru 
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pénétrant  jnfques  dans  les  dernieres  fortes  de  molé- 
cules réunies,  elle  parvient  même  à défunir  les  prin- 
cipes co  ftit.ians  des  cosnpofés.  Delà  les  décompofitions 
par  la  combuftion  , &c.  J'ai  affez  développé  ( i jq  à 
2S4  ) cette  théorie  importante , la  feule  qui  fatifaife 
compiettement , et  qui  réponde  clairement  à tous  les 
faits  connus. 

XVIII. 

Cela  eft  vrai.  Mais  cet  effet  n’a  lieu  i°  que  parcs 
que  la  lumière  elle  même  met  en  expanfion  le  feu  qui 
était  dans  fon  état  naturel  ( 332  et  fuiv.  ) , produit 
conféquemment  du  calorique , et  augmente  par  cette 
raifon  U mille  de  celui  qu’on  a appliqué  aux  vaif- 
feai.x  tranfparens  3 i°  que  parce  que  la  lumière  par 
fa  continue  le  impuifion  , retar  e les  progrès  de 
l’expa-  fion  du  calorique  apol  qui  , et  le  maintient 
dans  fon  activité  principale  ou  fes  premiers  degrés 
de  force  répudiée. 


X I X. 

La  caufe  de  ce  phénomène  , que  j'ai  fuffifamment 
développée  ( 183  à 1*99)  , neft  inconnue  qu  aux  chi- 
miftes  pneumatiques. 

S’ils  l’euffert  connue,  ils  n’euffent  point  établi  comme 
principe  ( voyez  n°  XI  ) , ce  qa'ils  appellent  la 
capacité  des  corps  pour  le  calorique  , et  de  là  ce  qu'ils 
nomment  le  calorique  fpéc'.fique  ou  la  chaleur  fpécifique 

des  corps. 

X X. 

Sans  doute,  le  calorique  , que  je  nomme  feu  en 
txpanfion  , eft  un  corps  particulier,  et  non  une  ma  ifi- 
cation  des  autres  corps.  Je  t’ai  mieux  prouvé  qu'aucun 
autre  avant  moi  (80  à 122)  : mais  ce  co.ps  parûciüet* 

G i 
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quelques  phyficiens  ; il  n’efl  pas  démontré 
qu  il  Toit  le  même  que  la  lumière  ; plus  on 
avance  dans  l’état  de  la  phylique  et  plus  on 

trouve  de  différences  dans  l’action  de  c es 
deux  corps. 


Application  de  ces  axiomes. 

XXI. 

1.  La  dilatation  desfolides  ? et  la  raréfaction 
des  fluides. 

2.  Les  thermomètres. 

3.  La  fulion. 

4.  La  fublimation  ? la  volatilifation. 

y.  Le  calorimètre j table  du  calorique  fpéci- 
fique  des  corps. 
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n’a  l’activité  qu’on  lui  connaît , et  ne  produit  les 
effet*  de  répulfion  de  dilatation  et  d’extenfion  qu’on 
lui  obferve  , que  parce  qu’il  eft  lui- même  dans  un 
état  d’expanfion  remarquable  ( 15-5  à 170).  Or,  cet 
état  commence  par  une  violence  extrême  dans  les 
efforts  de  cette  matière,  parce  qü’ alors  nouvellement 
libre  (154)  et  dans  un  état  de  condenfation  corfi- 
dérable , fa  force  d’expanfion  eft  prodigieufe  : mais 
à mefure  qu’elle  fe  rapproche  de  fa  ramé  naturelle  , 
fa  force  expanfive  diminue  progceflîvcment , et  cette 
même  force  cefle  t taiement  lorfque  la  matière  dont 
il  s’agit  a recouvré  la  rarité  qui  eft  dans  fon  effence. 
Auffi  la  même  matière  n’eft  plus  alors  ce  qu.e  les 
chimiftes  pneumatiques  nomment  calorique  ; et  elle 
eft  devenue  nulle  pour  eux  , parce  que  n’ayant  aucune 
idée  jufte  de  fa  rature  . ils  n'ont  pu  preffentir  ce 
qu’e’le  devenait , lorfqu’elle  panifiait  diflipée.  Voilà 
ce  que  je  crois  avoir  parfaitement  prouvé  , et  ce  qui 
feul , félon  iVioi,  peut  faire  connaître  la  véritable  cau’fe 
de  la  dilatation  des  folides  , des  iheim. , gcc. 

Sur  les  applications  des  propojiuons  de  ce  titre. 

XXI. 


Ces  quatre  faits  font  des  réfultats  du  mouvement 
d’expanfion  du  feu  ca  orique. 

V°ye l dans  U fécond  tableau  ( pag.  36  ) , /’ indication 
des  effets  qui  dépendent  de  V action  du  feu  calorique. 


G y 


y.  On  peut  la  rayer,  fans 


regret. 
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6.  Les  changemens  de  température  de  différen* 
mélanges. 


7.  Les  refroidiffemens  artificiels. 


8.  La  production  des  gaz  et  leur  fixation. 


$.  La  difiillation  a différentes  températures. 
10.  L’incandefcence. 


ni.  Les  différens  conducteurs  du  calorique.* 
12.  Les  attractions  du  calorique. 
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6.  Ils  tiennent  à l’inégalité  d’aptitude  qu’ont  les  ma- 
tières de  chaque  mélange  à recevoir  le  feu  calorique  ; 
ou  au  dégagement  du  feu  fixé  converti  en  feu  calo- 
rique ( XII  et  XIII  ). 

7*  On  'es  opéré  , i°.  en  mêlant  des  fels  avec  de  la 
neige  ou  de  la  glace  : ils  la  diffolvent , et  aufli-tôt 
Je  mélange  produit  du  froid  , en  s’emparant  du  feu 
calorique  des  corps  voifins,  en  quelque  petite  quantité 
qu  il  y foît  ; z°.  par  l’évaporation  des  matières  humides 
de  la  furface  des  corps  j ces  matières  emportent  en 
fe  féparant , une  partie  du  feu,  calorique  des  corps 
qu’elles  quittent. 

8.  Elle  a lieu  dans  prefque  toutes  les  décompofitions  ; 
et  leur  fixation  s’cpere  ou  par  l’abfoibtion  ou  par 
la  diffolution. 

9.  Elle  eft  toujours  un  effet  du  feu  calorique  ( 168 
a *7*  ) > mais  cet  effet  eft  augmenté  ou  diminué  par 
les  différentes  prenions  de  l’atmofphere. 

10.  Elle  eft  due  à du  feu  calorique  «truffé  dans  un 
corps  , au  point  d’être  lumineux  et  d’avoir  1000  degrés 
de  force  expanfive.  (Voyez  le  iCf  tableau  , page  31.) 

11.  Les  faits  nombreux  dans  lefquels  ils  influent , mé- 
ritent bien  qu’on  y aie  égard,  lorfqu’on  veut  en  expli- 
quer les  caufes. 

iz.  Elles  font  chimériques,  (ï  on  les  diftingue  de  la 

loi  généra'e  de  la  pefanteur , à laquelle  toute  matière 
eft  foumife. 
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TITRE  III. 

Action  de  l'air. 

XXII. 

L’air  agit  en  maffe  par  fon  poids  , par  Ton 
état  hygrométrique , par  fa  température  , & c. 
fur  tous  les  corps  naturels.  Ainlî  les  expé- 
riences de  combinaifons  ou  cïe  déeompofitions 
faites  avec  le  contact  de  l’air,  différent  beaucoup 
de  celles  que  l’on  fait  dans  le  vide  , et  il  faut 
toujours  apprécier  l’état  du  baromètre,  du 
thermomètre  , et  de  l’hygrometre  , dans  les 
expériences  de  chimie. 

XXIII. 

L’atmofphère  eh  un  valle  laboratoire  où  la 
nature  exerce  d’immenfes  analyfes  , des  dilfo- 
lutions  , des  précipitations  , des  combinaifons; 
c’efl  un  grand  récipient  , où  tous  les  produits 
atténués  et  volatiiifés  des  corps  terreftres  , font 
reçus  , mêlés  , agités  , combinés  , féparés, 
Sous  ce  point  de  vue  , l’air  atmofphérique  eff 
un  cahos  , un  mélange  indéterminé  de  vapeurs 
minérales  , de  molécules  végétales  et  animales, 
de  graines,  d’œufs  , que  parcourent  et  tra- 
verfent  fans  ceffe  le  fluide  lumineux  , le  fluide 
calorique  , le  fluide  électrique.  Les  grands 
changemens  qu’il  éprouye  et  qui  font  fenhbles 
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TITRE  III. 

I 

Sur  l'action  de  l'air. 

XXII. 

Ces  aflertions  font  parfaitement  fondées.  — Mais 
l'air  n’eft  pas  le  feul  fluide  qui  compofe  l’atmofphere  j 
le  feu  ethére  forme  de  même  une  mer  immenfe, 
qui  environne  la  terre  , la  pénétré  partout  3 et  dans 
laquelle  Tair  atmofphérique  lui-même  eft  p ongé.  Il 
agit  aufli  fur  les  corps  par  fa  pefanteur , et  par  cette 
même  loi  il  a au  fommet  de  fa  maife  une  fuperficie 
liquide  et  en  niveau. 


XXIII. 

Tout  cela  eft  affez  vrai.  (Voyez  à ce  fujet  ce  que 
j’ai  dit  dans  mes  Recherches , paragr.  jz  à y7  ).  Mais 
il  faut  ajouter  que  toute  matière  qui  fe  trouve  fuf- 
pendue  dans  l’atmofphere  ou  qui  s’y  éleve  , et  qui 
cependant  a fes  propres  molécules  plus  pelantes  que 
celles  del  air  même^  ne  le  fait  dans  les  unes  (comme  à 
l’égard  de  l’eau  libre  ) , qu’à  l'aide  du  feu  calorique 
qui  forme  autour  de  chaque  molécule  une  atmofphere 
particulière  ; et  dans  les  autres , que  par  le  réfultat 
d une  combinaifon  dans  laquelle  le  feu  fixé  extenfible 
entre  dans  d' allez  grandes  proportions  ( 1065  et  fuiv.  ). 

. / P°Ur  que  [’on  ne  dife  Pas  . comme  on  le  fait 
ici  efiuide  lumineux-  la  matière  qui  conftitue  la  lumière 
» eft  point  un  fluide  ( j27  ), 
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dans  de  grands  efpaces,  par  l’eau  , la  lumière, 
le  calorique  libre  , le  bruit  , font  nommés 
météores. 

> XXIV. 

Malgré  ce  mélange  dont  il  femble  impoiïible 
de  déterminer  la  nature  , l’air  atmosphérique  eft 
fenfiblement  le  même  par  fa  nature  intime  dans 
quelque  lieu  qu’on  lé  prenne  ; et  il  eft  bien 
caractérifé  par  fes  deux  propriétés  d’entretenir 
la  combuition  et  de  fervir  à la  refj  irarion.  Ces 
deux  grands  phénomènes  ayant  entr’eux  la  plus 
intime  analogie  , on  peut  bien  connaître  l’air 
en  étudiant  avec  foin  ce  qui  fe  palfe  dans  la 
combuition. 

XXV. 

Un  corps  combuflible  ne  peut  pas  brûler  fans 
le  contact  de  l’air  atmofphérique  ou  d’une  ma- 
tière qui  en  a été  extraite  j ainfi  ia  combuition 
ne  faurait  avoir  lieu  dans  le  vide. 

XXVI. 

Un  corps  combuflible  ne  peut  brûler  , dans 
une  quantité  donnée  d’air  atmofphérique,  que 
jufqu’à  une  certaine  époque.  Cent  parties  de 
cet  air  n’en  contiennent  que  vingt-fept  qui 
puiffent  fervir  à la  combuition  ; quand  ces 
vingt-fept  parties  ont  été  abforbées  par  le  corps 
combuûibie  * la  combuflion  s’arrête  } les 
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' XXIV. 

A merveille.  Mais  les  deux  grands  phénomènes  dont 
il  eft  ici  queftion  n’ont  d’analogie  que  par  l’hypothefe 
étrange  que  les  chimiftes  pneumatiques  ont  imaginée 
à leur  égard. 

V°ye^  la  théorie  de  la  combufiion  } paragr.  20 y a 23  y , 
et  coroll.  XI J et  XII  de  mes  Recherches  , ainji  que  le 
71  • XXVI  de  cet  ouvrage  ; et  celle  de  la  refpiration  3 

n*  XLIV—  i?. 


XXV. 

II  eft  très-vrai  qu’un  corps  combuftiblerne  peut  bvû’er 
fans  le  contact  ( fans  le  concours  eft  plus  exact  ) de 
1 air  atmofpherique , et  que  la  combufiion  ne  faurait 
avoir  lieu  dans  le  vuide.  Mais  pourquoi  cela  ? 

XXVI. 

Ici , félon  moi^  l’on  s’égare  entièrement , et  les  con- 
séquences de  cette  erreur  vont  être  la  fource  d’une 
infà.iité  d’autres  qui  éloigneront  toujours  de  plus  en 
plus  de  ’a  vérité. 

En  effet , n’ayant  pu  expliquer  la  caufe  de  la  cef- 
fation  , de  toute  combuftion  dans  le  vide  , où  le  ca- 
lorique appliqué  (la  flamme)  fe  diffipe  fur  le  champ  > 
ni  dans  les  vaiffeaux clos  , où  l’air  fe  transforme  promp- 
tement en  un  compofé  gazeux , par  fa  combinaifon 
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foixante-treize  autres  parties  ne  peuvent  point 
y feivir.  Ainfi  l’air  atmofphérique  eft  un  com? 
pofé  de  deux  fubllances  différentes , abff raction 
faite  de  quelques  corps  étrangers  qui  y font 
mêlés,  et  qui  ne  vont  pas  à plus  d’un  centième ÿ 
de  ces  deux  fubllances  , l’une  fertà  ia  combuf- 
tion  et  à la  refpiration  : on  la  nomme  air  vital  - 
lautie,  oppofée  a la  première  par  ces  deux 
propriétés  , eft  appellée  ga % a^ote. 
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avec  les  principes  dégagés  du  corps  qui  brille,  et  n’offre 
p-Uj  au  calorique  appliqué  qu’un  bon  conducteur  qui 
le  diilïpe  j alors  les  chymiftes  pneumatiques  ont  cru 
devoir  fuppofer  que  l’air  fubiffais  réellement  une  de- 
compcfïcicn. 


Ce  pas  une  fois  franchi  , rien  ne  coûta  plus  à leur 
imagination  active  ; et  , quoiqu’ils  affurent  toujours 
qu’ils  n’expofent  que  des  faits  , ils  s’abandonnèrent 

aux  fuppofitions  tant  que  le  befoin  de  leur  théorie 
l’exigea. 

En  confequence  , ils  fuppoferent  que  l’air  atmof- 
phenque  eft  compofé  de  deux  parties  principales 
( 1 air  Vital  , et  le  ga[  a^ote  ) , que  ces  parties  fç  fé- 
P'  ent  Par  l'effet  de  la  combuftion  (i)  , et  que- l’une 


(i)  La  formation  d’un  gaz  pendant  toute  combuftion  ( 214  ) et 

“Z-  ^ « - ou  d’une  portion  de  Les  ^ 

conftuuans  [ 1002  J paria  partie  reliante  et  dénaturée  du  corps  com- 
u ible  , font  deux  phénomènes  inconnus  aux  anciens  phyfîciens 
« dont  la  caufe  mal  faifie  par  les  phyficiens  ou  chymiftes  modernes 
a fa u imaginer  non-feulement  la  finguliere  fuppofition  de  la  décom- 
poition  de  l’air,  mais  encore  toutes  celles  qui  font  relatives  à ce 
lue  les  chimiftes  nomment  oxigène. 

^ Examinons  ce  qui  fe  paflé  réellement  , lorfqu’un  corps  combufti- 
ble  lubit  la  combuftiou. 

Le  fen  en  expanfion  [le  feu  calorique  lumineux  ] qui  eft  appliqué 

«ontre  ce  corps  , y eft  maintenu  dans  cette  application  par  l’air  at- 

jnofphenque  , qui  oppofe  de  toute  part  un  obftacle  à 1* expanfion  de 

<c  eu.  Mais  1 air  qm  touche  immédiatement  le  feu  calorique  applU 

qUe  ’ Cn  eft  modifié  fur  le  champ.  Or,  une  partie  de  cet  air 
contracte  avec  1m  prindpe3  nouvenement  de-g  - d 

combuftible , une  combina, T™  • , é üu 

r naifon  qui  le  réduit  en  un  véritable  gaz 

. ’ É 3Utre  Panie  le  trouve  fimplement  raréfiée.  Ce  gaz 

r ^“‘7  7 eft  dans  l’inftant  écarte  du’ 

ZiT  IIaCOmbUfti0n’  et3’éleve’  ainfi  que  la  portion  d’air 
— , avec  la  colonne  d’air  amendante  [209].  Dans  le  mémc 


moment,  l’air  et  le  gaz  qui  fe  font  élevés  , font  remplacés  par  de 
nouvel  air  afmofphérique  qui  arrive  au  foyer  de  la  combuftion.  Ce 
nouvel  air  réfifte  derechef  à l’expanfion  du  feu  calorique  , et  le 
maintient  dans  fon  application;  mais,  de  même  que  le  premier,  il 
en  éprouve  bientôt  une  modification  qui  le  raréfié  , qui  en  trans- 
forme une  partie  en  gaz  , et  qui  force  encore  ces  matières  de  s’éle- 
ver avec  la  colonne  d’air  afcendante.  Ainfi  les  chofes  continuent  de 
fe  paifer  , tant  que  la  combuftion  eft  terminée. 

Mais  lorfqu’on  veut  opérer  la  combuftion  dans  un  vaiifeau  clos  , 
comme  lorfqu’on  recouvre  d’une  cloche  de  verre  une  bougie  allu-f 
niée  ; pendant  les  premiers  inftans  de  la  combuftion  de  la  bougie  , 
l’air  applique  contre  le  feu  calorique  qui  conftitue  la  flamme  , s’en 
trouve  bieutôt  modifié  , et  , comme  je  l’ai  dit  , transformé  en. 
gaz.  Alors  la  cloche  de  verre  ne  permettant  pas  la  formation  de  la, 
colonne  afcendante , qui  eft  eifentielle  à la  durée  de  toute  com- 
buftion ( 209  à 211  ) , l’air  modifié  et  transformé  en  gaz  , ne  s’élève; 
plus,  mais  refte  appliqué  contre  le  feu  en  expanüon.  Or,  comme  ce 
gaz  eft  un  compofé  bon  conducteur  du  calorique  ou  feu  en  expan- 
sion , il  favorife  fur  le  champ  l’expanfion  et  la  dilhpation  de  ce  ca- 
lorique , et  l’on  fent  qu’alors  la  combuftion  doit  cefler  , et  que  la 
bougie  doit  s’éteindre , puifque  le  feu  en  expanüon  qui  y était  ap- 

d’ellef 
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d'elles  ( l’air  vital  ) fe  décompofant  à Ton  tour  en  trois 
fortes  de  matières  ( en  lumière , en  calorique,  et  en 
oxigène  ) , l'une  d’elles  (i’oxigène)  eft  abforbée  par  le 
corps  combuftib'e,  tandis  que  les  autres  devenues  li- 
bres, font  retenues  dans  les  vaifTeaux  ou  fe  diffipert.  Us 
vont  même  jufqu’à  déterminer  les  proportions  refpec- 
uves  des  matières  dont  ils  fuppofent  que  l’air  eft 
compofé. 

Leurs  calculs  fans  doute  ne  font  point  chimériques 
car  ils  poifent  fur  la  mefure  de  diverfes  matières  qu’ils 
font  parvenus  à retenir  et  à exami;  er.  Mais  ce  qui  eft 
véritablement  chimérique  , c’eft  l'idée  de  les  avoir 
obtenues  de  la  deftruction  de  l’air  lui-même  j c’eft 
1 énumération  de  fes  parties  fuppofées  ; c’eft  enfin 

1 indication  des  principes  mêmes  qui  compofent  fes 
parties. 

Toutes  ces  fuppofttions  n’étaient  point  néceiïaires  • 
b.  relatifs  à la  combuftion  s exp  irent  tous  forl 

■b"  rans  elles-  11  feulement  découvrir  par 

quelle  caufe  la  combuftion  ne  fubftfte  ni  dans  le 
V de  , m dans  les  vaiffeailx  clos  ; en  un  mot  il 

* !"  tr“UVer  11  caufe  sui  d'ffipe  R facilement  alors 
k feu  calorique  appliqué  contre  le  corps  qui  brâ'e  ’ 


TltiL"0"”  “ ”°ren  f"i,e  fe  “ «v.»  d„  8«, 

et  enfuite  au  travers  de  la  cloche  de  verre.  g 

. AU  m°ment  du  «froidiffement  du  corps  qui  fubiiTaît  la  r w 
tion  , une  partie  du  / , , . 0 Ualt  Ia  c°mbuf» 

dans  la  cloche,  .ft  aMoch/'1  ” PnnUpeS  conft|tutifs  } contenu 

combultible  , e t,  <“■"«*  du  cocp. 

minute.  ^ »»  peu  di- 

Une  abforbtion  femblable  a lieu  Har,.  i r 
d«s  ch.ua  métallique.  , des  ’ 

combuflion.  hdu»  fixes  de  touto 


H 
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XXVII. 


Un  corps  qui  brûle  dans  l’air  , fait  donc  une 
véritable  analyfe  de  ce  fluide;  il  en  fépare , il 
en  abforbe  l’air  vital  qui  augmente  le  poids  de 
ce  corps  et  change  fa  nature  ; le  gaz  azote  qui 
relie  efl  plus  léger  que  l’air  atmofphérique  ; il 
éteint  les  corps  en  combultion  , il  tue  les  ani- 
maux ; il  efl  , comme  nous  le  verrons  plus  bas, 
un  des  principes  de  plufieurs  compofés  , et 
furtout  de  l’ammoniaque  ou  ' alkali  volatil , de 
l’acide  du  nitre , et  des  fubllances  animales. 
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XXVII. 


Un  corps  qui  brûle  dans  l’air  ne  fait  point  une 
analyfe  de  ce  fluide  j et  ne  le  décompofe  point.  Mais 
comme  je  l’ai  déjà  dit  , fa  combuftion  modifie  l'air 
qui  eft  en  contact  avec  le  calorique  appliqué  , en  re- 
cuit une  portion  en  un  compofé  aëriforme  qu’on 
nomme  gaz  , et  dont  mon  objet  n’eft  pas  ici  d’en 
déterminer  la  nature  ; enfin  , cet  air  modifié  ainfî 
que  le  gaz  formé  par  la  combuftion  3 quittent  bientôt 
U corps  combuftible  pour  s’é  ever  et  former  la  co- 
lonne amendante  , par  les  raifons  que  j’ai  fuffifamment 
dévelioppées  ( 209  , &c). 

Mais  lorfque  la  combuftion  cefle , s’il  s’en  trouve 
des  réfidus  fixes  5 alors  ils  abforbent  au  moment  du 
refroidiftement , une  allez  grande  quantité  des  fluides 
éiaftiques  qui  font  en  contact  avec  eux  , ils  sJen 
faturent,  les  combinent  fur  le  champ  avec  leurs  autres 
principes  conftitutifs , et  en  acquiérent  une  augmen- 
tation de  pefanteur  aflTez  remarquable.  Dans  tout  cela, 
ce  me  fembie , il  n’y  a rien  qui  attefte  la  décompofition 
de  l'air  atmofphérique. 


Quant  au  gaz  qui  fa  produit  dans  toute  combuftion 
on  fant  allez  qu'étant  bon  conducteur  du  calorioue  , 

LV"  V étei«"eri  Pr°mptement  la  combuftion, 
s il  eft  forcé  de  relier  autour  de  ce  calorique. 

ron^fj, 'T né™  "J*”  animaux  ft"i  le  refpire- 

io  , de  l'a” tn8e  ”r  ’ ParCe  S»'*'™  «ntroduc- 
‘ , I l P“r  enlre  le!  Slobules  du  rang  , pat  les 

pores  abforbans  des  bronches,  ne  pourra  *i«.  ar4 
* “ qUe  le  déSa8ement  des  principes  gazeux  , qui 

H 2 
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XXVIII. 

Le  corps  combullible  qui  a brûlé  dans  l’air 
atmofphérique  , et  qui  en  a abforbé  tout  l’air 
vital  auquel  il  peut  s’unir,  ne  peut  plus  brûler 
davantage  dans  de  nouvel  air  , il  elt  devenu 
incombuüible  et  fouvent  falin. 


Théorie  pyrotique . Il  y 

fe  forment  fins  ceffe  dans  le  fang  pendant  fa  circula- 
tion, re  pourra  plus  s’opérer  (i). 

Par  la  même  raifon , le  gaz  qui  fort  du  poumon  dans 
l’expiration,  ne  peut  plus  fervir,  fans  mélange  d’air 
pur , à la  refpirarion  des  animaux. 

XXVIII. 

Tout  corps  combuftible  qui  a brû:é  eft  véritable- 
ment dénaturé  , détruit.  Ainlî  il  faut  dire  : les  réfidus 
du  corps  combuftible  qui  a brû  é dans  l’air  atmofphé- 
riq  'e , font  devenus  incombuftibles.  Cela  n'eft  pas 
difficile  à concevoir.  On  peut  auffi  concevoir  que  la 
nature  des  principes  corftituans  de  ces  réfidus  a pu  les 
rendre  Cal  ins  : car  ces  mêmes  réfidus  ont  évidemment 
une  connexion  médiocre  dans  la  plupart  de  leurs 
principes  , et  alors  ils  contiennent  un  feu  fixé  émi- 
nemment extenfible  ( 1047  et  fuiv.  > , que  j’ai  nommé 
feu  acidifique. 


(t)  Il  paraît  que  les  parois  intérieures  des  bronches  font  remplies 
de  pores  , les  uns  exhalans  et  les  autres  abforbans  , qui  établirent 
une  communication  entre  ce*  memes  bronches  et  les  vaiffeaux  fan- 
Xmns.  Il  en  «fuite  que  par  les  pores  exhalans  , le  fang  fe  débar- 
taffe  continuellement  des  principes  volatils,  dégagés  fans  ceffe  de  fa 
fub ftance  par  les  fuites  de  l’altération  qu’elle  éprouve  en  circulant 
3oo  tt3oi  ) tandis  que  par  les  pores  abforbans,  les  vaiffeaux  fan- 
ons reçoivent  une  partie  de  l’air  libre  et  pur  qui  eft  entré  dans  les 
°nr  les  pendant  l’-nfpiralion.  Cet  air  , s’introduifant  entre  les  glo- 

diUdu'1/*"!  ’ réUblit  P3r  ^ pjéfence  et  fon  elafticité  , la  flui- 
Zié  «-d  ta.  «Bc  à.  s’épaiffir  « à fe  ce 

d ' ” rubton“ d» * 

far  le.  pores  exhalans  ; ce,  p.Tne'’  ’ l'ro"d'“ 

1«.  cellules  pcJusonaires  fe  d“* 

’ conibment  lubitement  cflfemblc  , fc- 
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XXIX. 

Un  corps  qui  brûle  dans  l’air  atinofphérique , 
n’abforbe  jamais  compJettement  les  0,27  d’air 
vital  qu’il  contient.  Pour  enlever  entièrement 
ce  fluide  à l’air  atmofphérique  , et  pour  en 
faire  une  analyfe  complette,  il  faut  y plonger  , 
à plufieurs  reprifes  , des  corps  combuflibles,  et 
y recommencer  de  nouveau  la  combuflion* 

XXX. 

La  portion  d’air  ainfi  abforbée  par  les  corps 
combuflibles  , et  qui  a déjà  été  nommée  air 
vital , efl  aufli  appelée  ga ^ oxigène  ; fon  pre- 
mier nom  vient  de  ce  qu’il  efl  le  feul  fluide 
élaflique  qui  entretienne  la  vie  5 le  fécond  lui 
efl  donné  , parce  que  beaucoup  de  corps  f en 
l’abforbant  3 deviennent  acides. 


IIP 
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XXIX. 

Un  corps  qui  brûle  dans  l’air  atmofphirique  n’ab- 
forbe  rien  pendant  fa  combuftion  j je  défie  qu'on 
prouve  le  contraire. 

Mais  à mefure  que  l’on  bnVe  un  ou  plufieurs  corps 
dans  une  nuffs  d'air  déterminée,  cette  maffe  d’air 
libre  fe  vicie  graduellement,  en  fe  transformant  fuc- 
celfivement  en  un  gaz  ( celui  que  j’ai  dit  fe  produire 
dans  toute  Combuftion,  214  ) qui  ne  peut  plus  fervir 
à la  combuftion , parce  qu'il  eft  bon  conducteur  du 
calorique. 

XXX. 

La  portion  d’air  abforbée  ( non  par  les  corps  com- 
buftibies  , mais  ) par  les  réfidus  fixes  des  corps  qui 
ont  brûlé  , eft  nommée  par  les  chimiftes  pneuma- 
tiques , air  vital  ou  gsz  oxlgène.  Je  crois  que  ce  n’eft 
que  ’air  dans  fa  pîir  grande  pureté,  c 'eft  à-dire  débat- 
te des  mélanges  de  gaz  divers  dont  fa  maffe  , dans 
l’atmofphere,  eft  conftamment  chargée,  quoique  plus 
ou  moins. 

Si  beaucoup  de  corps  en  l’abforbant  deviennent 
acides  , c eft  qu  alors  1 intimité  d'union  de  leurs  prin- 


transforment  en  un  gaz  qui  fort  auffitôt  du  poumon  par  l’expiration  , 
avec  beaucoup  d’humidité  réduite  en  vapeurs.  Par  leur  fortie  , ces 
mêmes  principes  rafraîchirent  fans  ceffe  le  poumon  , en  le  dépou.l- 
lant  î par  l’intermede  du  gaz  dont  je  viens  de  parler  , et  qui  eft  bon 
conducteur  du  calorique  ) de  la  grande  quantité  de  feu  calorique  qui 
» y produit  continuellement. 

Ce  même  gaz  , qui  fort  par  l>expiration  , et  que  les  chimiftes 
f u 1a  iqucs  nomment  gaz  acide  carbonique  , n’eft  plus  propre  à la  refpi- 
ration,  puifqu’il  ne  peut  plus  fournir  d,air  ,ibre  au  fang  _ nJ  dcibar_ 

xalfer  le  poumon  des  émanations  élaftiques  qui  y abondent  ( 7 38  , 
740  et  780  J Voyez  dans  mes  ReckercUi  la  note  du  paragraphe  783. 

H ^ 
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XXXI. 

La  combuflion  confifte  donc  dans  la  fixation 
et  l’abforption  de  l’air  vital  par  les  corps  com- 
buflibles,  dans  la  décompofition  de  l’air  atmos- 
phérique par  ces  corps.  Comme  il  n’y  a que 
l’air  vital  qui  y Serve,  on  conçoit  qu’un  corps 
très  - combuflible  , lufceptible  d’abforber  en 
entier  l’air  vital  , pourra  être  emp  loyé  pour 
déterminer  la  proportion  des  deux  fluides  atmos- 
phériques; c’efl  a in  fi  que  le  phofphore  efl  adopté 
aujourd’hui  pour  [' eudiomérrie  , ou  pour  con- 
naître la  pureté  de  l’air;  c’ell-à-dire , la  pro- 
portion d’air  vital  qu’il  contient. 
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cïpes  conftituans  eft  imparfaite  ( 444  et  fuiv.  ),  et 
que  la  portion  du  feu  fixé  que  contiennent  ces  corps 
eft  douée  d’une  extenfibiiité  remarquable  qui , par  le 
contact  de  l’eau  ou  de  tout  autre  corps  humide , 
s'effectue  au  travers  de  fa  maffs,  et  en  dénature  les 
parties,  fi  cette  malle  eft  d’une  fubftance  compofée. 

XXXI. 

Encore  une  fois,  cette  conféquence  n’eft  nullement 
évidente. 

L’air  qui  touche  le  feu  calorique  des  matières  com- 
buftibles  embrâfées,  en  eft  fubitement  (non  décom- 
posé , mais  ) modifié  5 de  forte  qu’une  partie  fe  com- 
bine dans  l'inftant  avec  les  principes  dégagés  , for- 
mant un  giz  ou  compofé  aëiiforme , et  l’autre  partie 
eft  ou  fimplement  dilatée  et  emportée  ainfi  que  le 
gaz  avec  la  colonne  afcendante  , ou  abfoibé  par  les 
réfidus  de  la  combuftion  , qui  deviennent  alors  des 
compofés  imparfaits,  foit  cauftiques,  foit  fimplement 
favoureux  , &rc. 

Quant  a l’utilité  de  la  combuftion  du  phofphore  (1) 
dans  un  va  ffeau  clos  , pour  juger  de  la  pureté  de 
l’air  qu’on  y a renfermé,  elle  paraît  allez  vraifemblable. 


( i ) De  tous  les  eompofe's  clans  lefquels  le  feu  fixé  entre  dans  de 

grandes  proportions,  celui  dont  l’intimité  d’union  des  principes 

conftituans  eft  la  moins  conftdérable  , c’eft  le  phofphore.  C’eft  une 

forte  de  foufre  animal  , c.nftitué  de  maniéré  que  le  feu  calorique 

non  lumineux  et  le  concours  de  l’air  produifent  fa  combuftion  , qu« 

le  contact  de  l’eau  fluide  retenait  ou  arrêtait.  Le  phofphore  eft  donc, 

de  toutes  les  matières  connues,  la  plus  combuilible  , puifque  fa  com- 

buftion  n’exige  pas , comme  les  autres  , l’application  du  feu  en 

expanfion  lumineux  , mais  feulement  celle  du  feu  calorique  qui  conf- 

titue , une  température  de  io  deeres  ™ • . „ , , , , 

f ut  10  degrés  au  moins,  ou  de  37  5 degré»  à 

»on  échelle  thermométrique  milligrade. 
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XXXII. 

Comme  l’air  vital  eft  un  gaz  , et  que  beau- 
coup de  corps  combuflibles  , en  i’abforbant , 
le  fixent  , lui  font  prendre  la  forme  folide  , il 
faut  que  l’air  vital,  en  fe  précipitant  ainfi  , perde 
le  calorique  qui  le  tenait  fondu,  qui  lui  don- 
nait la  forme  de  fluide  élaflique  ; de  là  l’ori- 
gine du  calorique  dégagé  , ou  de  la  chaleur 
produite  pendant  la  combuflion. 


Théorie  pyrotique.  1*3 

En  effet , comme  en  bcû'ant  du  phofphore  dans  une 
maffe  dJaîr  déterminée  , ia  combuftion  de  ce  phofphore 
celïê  d'autant  plutôt  que  la  mafle  d'air  ifolée  eft  plus 
mélangée  de  vapeurs  guzeufes  , et  que  conféquemment 
cette  truffe  contient  moins  d'air  véritablement  libre  a 
cette  combuftion  eft  un  moyen  allez  bon  pour  connaître 
la  pureté  de  l'air  dans  beaucoup  de  cas  où  cette  connaif- 
fance  peut  nous  intéreffer. 

XXXII. 

C’eft  affurément  ici  une  véritable  hypcthefe  que 
rien  ne  nécëffite  d'établir. 

En  effet,  fi,  comme  dans  cette  hypothefe , l’on 
fouüent  que  le  feu  calorique  , qui  fe  tranifefte  dans 
toute  combufhon,  eft  dégagé  (de  l'air  vital)  de  l’air 
même  avec  lequel  on  fuppofe  qu'il  était  combiné  , 
et,  qu'ajoute  t-on , il  tenait  fondu  (i)  , je  dis  que 
cette  hypcthefe  n'eft  nullement  nécefladej  car,  on 
peut  dire  avec  bien  plus  de  vraifemblar.ee  et  de  pro- 
babilité, que  le  feu  calorique  qui  fe  produit  dans  toute 
combuftion  eft  dégagé  du  combuftibie  même  que  la 
combuftion  détruit , et  qu'il  eft  un  des  principes  confti- 
tuans  du  combuftibie , qui  fe  féparent  en  perdant  l'état 
de  combinaifon.  Je  1 ai  prouvé  d'une  maniéré  fans 
réplique  dans  le  premier  volume  de  mes  Recherches , et 
j'avance  de  nouveau  que  pas  un  fait  connu  ne  dément 


(i)  Autre  confufion  de  principe  : la  calorique  qui  tient  une  matière 
en  fufion , n’eft  jamais  alors  combine  avec  cette  matière  , il  eft  feule- 
ment interpole  entre  fes  molécules  qu’il  tient  dans  un  écartement 
propre  a les  faire  rouler  facilement  les  unes  fur  les  autres,  ainfi  la 
plomb  fondu  n’eft  nullement  combiné  avec  !e  feu  calorique  qui  le  tient 

en  fufion.  f Voyez  pag.  jû  du Supplément , le  fécond  tableau  des  diférens  Hait 
du  feu  dans  la  nature,  ) 
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XXXIII. 

Tous  les  corps  combulbbles  different  entre 
eux,  i°.  par  la  rapidité  avec  laquelle  ils  ab- 
forbent  l’oxigène  ; 20.  par  la  quantité  qu’ils  en 
abfo) bcnt  j 3 . par  la  proportion  de  calorique 
qu’ils  dégagent  de  l’oxigène  abforbé  ; 40.  et 
conféquemment  par  l’état  plus  ou  moins  foiide 
de  1 oxigcne  qu’ils  contiennent  après  avoir 
brûlé. 


Thêoriepyrotl  que.  1 2 f 

I explication  que  j'y  ai  donnée  des  phénomènes  de  la 
ccmbuftion. 

L'air  lui-même  (V  air  vital,  fi  l'on  veut)  n’eft  donc 
pas  un  gaz  5 mais  c’eft  véritablement  un  élément  in- 
deftructible,  lufceptiblea  la  vérité,  foit  d'entrer  promp- 
tement dans  la  con.binaifon  de  différées  gaz,  et  d'en 
être  de  même  facilement  dégagé , foit  d'être  abforbé 

ft  tcment  par  différentes  matières  qui  le  fixent  parmi 
leurs  principes. 

XXXIII. 


Au  lieu  de  répéter  encore  ce  que  je  penfe  du  pré- 
tendu dégagement  du  calorique  de  l’oxigène  , j'exprime 
amfi  ce  qui  a rapport  à ce  paragraphe. 

Tous  les  corps  combufhbles  différent  entre  eux 
i°.  P«  l'intimité  d'union  de  leurs  principes  confti- 
tuans  ( 217  et  42;  ; 20.  par  la  quantité  de  feu  calorique 
q u peut  s'en  dégager  pendant  leur  combuftion  ( 22X  , 
222 ' 5 30.  par  la  quantité  de  principe  terreux  qu'ils 
contiennent  et  qui  eft  mafquépar  leurs  autres  élémens 
conflit utifs , &c.  De  cette  troifieme  confidération  je 
tire  ia  propofition  fuiyante. 

Piuy  le  principe  terreux  d'un  corps  combuftible  eft 
a ontfant , plus  ce  corps  laiffe  de  réfidus  fixes  après 
» combuft.on.  r 


7 réfidus  néanmoins  ne  .'ont  point  des  matières 
■moles  i mais  ce  font  de  véritables  compofés  qui  con- 
tiennent encore  beaucoup  de  feu  fixé  ( que  je  nomme 
alors  feu  ac, a, figue , i caufe  de  l'état  de  fa  combinaifon  ) 

\ZI  *“T,0“  mémS  qUi  eft  «««du* 

pendant  I embtafement.  En  outre,  au  moment  du  re- 
froidiflement.  ces  mêmes  réfidus  ont  la  fac  .lté  H ab- 
sorber promptement  beaucoup  d’air  qu,  fe  fixe  dans 
leur  fubftance. 


Il6 
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XXXIV. 

On  peut  donc  définir  les  corps  brûlés  des 
corps  combinés  avec  i’oxigène  ; on  les  nomme 
aulîi  fubftances  oxigénées  , oxidées  ; et  comme 
le  plus  grand  nombre  des  corps  connus  font 
ou  des  corps  combuflibles  ou  des  corps  brûlés, 
il  elt  permis  de  ioupçonner  que  plufieurs  corps 
incombuflibles  naturels  , dont  on  ne  connaît 
point  la  compofition  , ne  font  incombuflibles 
que  parce  qu’ils  font  faturés  d’oxigène.  Ce  loup-* 
çonadéjà  été  vérifié  pour  un  certain  nombre. 


XXXV. 

Il  réfulte  de  plufieurs  des  axiomes  précédens, 
que  quand  on  "brûle  un  corps  combuflible  pour 
fe  procurer  de  la  chaleur,  comme  on  le  fait 
pour  adoucir  la  rigueur  de  l’hiver , c’elf  pour 
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C’eft  fans  doute  cet  air  fixé  dans  les  réfidus  de  la 
combuftion,  qui,  par  fon  influence  , caufe  ia  légère 
connexion  du  feu  acidifique  dans  ces  réfiius , et  l'ex- 
tenfibuité  remarquable  de  ce  feu  acidifique.  Car  fi, 
en  étouffant  fubitement  les  matières  embrâfées  , on 
porte  quelque  obftacle  à l'abfotbtion  de  l'air  et  à fa 
fixation  , le  feu  fixe  des  réfidus  de  l'embrâfement  eft 
alors  un  feu  carbonique. 

X.  X X I V. 

On  peut  donc  définir  les  réfidus  de  la  combuftion  , 
des  compofés  qui , par  l'état  de  la  comb  naifon  de 
leurs  principes  , abforbent  en  fe  réfroidiffant  une  cer- 
.taine  quantité  d'air  qui  fe  fixe  dans  leur  fubftance  , et 
qui  , par  une  fuite  de  cet  état  de  leur  combinaifon  , 
contiennent  du  feu  acidifique  plus  ou  moins  abondant,  et 
prêt  à fe  dégager  où  à s'étendre  à la  provocation  du 
contact  des  matières  humides. 

L'intelligence  des  rhénomenes  de  la  combuftion 
exige  encore  qu'on  étabiiffe  les  deux  propofitions  fui- 
vantes. 

i°.  Plus  les  corps  compofés  contiennent  de  feu  car - 
bonique  , plus  ils  font  combuftibles  ; enfuite  pli  s ces 
corps  combuftibles  contiennent  de  principe  terreux  , 
plus  ils  laiffent  de  réfidus  ap.ès  leur  combuftion. 

I ' ^us  les  matières  compofées  contiennent  de  feu 
acidifique , plus  elles  ont  les  qualités  falines  , et  aufft 
moins  efes  font  combuftibles. 

XXXV.  , 

II  ré  fui  te  de  tout  ce  que  j'ai  expefé  précédemment, 
que  quand  on  brûle  un  corps  combuftible  pour  fe  pro- 
curer de  la  chaleur  ( 161  ) , comme  on  le  fait  quand 
on  veut  fe  chauffer  , c'eft  pour  tirer  du  combuftible 
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tirer  de  l’air  lui-même  , au  moins  en  plus  grande 
partie  , le  calorique  qui  y eft  combiné.  On 
peut  même  dire  que  plus  l’air  eft  froid  , et 
plus  on  en  tire  de  chaleur,  parce  qu  ii  pafte 
plus  d’air  , fous  un  même  volume  , dans  un 
foyer  , quand  l’atmofphere  eft  très-froide.  On 
fait  allez  que  le  feu  de  nos  foyers  eft  bien  plus 
ardent  et  bien  plus  vif  iorfque  l’air  fe  refroidit 
tout-à-coup  , et  l’art  d’augmenter  la  combuftion 
par  de  l’air  condenfé  qu’ôn  verfe , à l’aide  de 
foufflets  , fur  le  bois  déjà  chaud  , eft  fondé  fur 
ce  principe. 


XXXVI. 

La  combuftion  ne  fe  borne  donc  pas  à dé- 
compofer  l’air  de  l’atmofphere,  en  abforbant 
un  de  fes  principes  ; mais  elie  décompofe  encore 
l’air  vital  , en  abforbant , en  fixant , en  foli- 
difant  plus  ou  moins  , dans  le  corps  combuf- 
tible  , l’oxigène  ou  la  bafe  de  l’air  vital , et 

lui-même , 
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lui-même  , au  moins  en  plus  grande  partie,  le  feu  car- 
bonique qui  y eft  combiné , et  qui  en  fe  déageant  fe 
change  en  feu  calorique.  On  peut  même  dire  que  plus 
1 air  eft  froid  ( a n ) , plus  la  combuftion  eft  rapide 
le  degîgement du  feu  carbonique  abondant,  et  la  pro- 
duction de  chaleur  confidérable  ; parce  que  l’air  alors 
oppofe  une  plus  grande  réfiftance  à l’expanfion  du  feu 
calorique.  On  fait  affez  que  le  feu  de  nos  foyers  eft 
ien  p,us  ardent  et  bien  plus  vif,  lorfque  l’air  fe  re- 
froidit tout-à-coup  j et  l’art  d’augmenter  la  combuf- 

r l AT  rdei!fé  qUJ°n  Verfe  ' à raide  de» 

mets  , fur  le  bois  déjà  chaud  , eft  fondé  fur  ce 
principe.  V oye £ 210  à 214. 

Que  l'on  compare  maintenant  .'es  deux  explications 
et  leur  oegre  de  vraifemblance. 

Si  le  ftu  calorique  était  un  principe  dégagé  de  l’air 

;r  zmitil  fe, trouver  « 

ap  es  f„„  dégagement  ? Son  état  d'expanfion  efl  ce- 

Or  Tc“a  ëftP1d  ement,dém0ntré  ( ,00^  •«*)• 

dan's  r£;u££Z  ^ ,é‘M  * ^ ^ait-il 

auteuts  de  la  chimie  Plrt'e  co"a‘“>nte  ? Les 

eu  le  liaijii*  Z pneumatique  n'ont  pas  encote 

loifir  de  s occuper  de  ces  confidérations  jw 
la  quatrième  objection  , pag. 

xxxvi. 

toujours  la  même  hypothefe  ^ 

-««quence  néceiTaire  à l'expiation  les  fa-s”  ^ 

d’une  grande^'pa’nje  du  "f  * PrîCUrer  ‘e  d<i8=6'n»e„t 

fWe.età  tédm'tè  ce  T ^ du 

que.  Elle  n’a  lieu  et  n*v  C3'boniîu-e  e”  feu  calorî- 

1 
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en  dégageant  le  diflolvant  de  cette  bafe , le  calo- 
rique , en  plus  ou  moins  grande  quantité. 


XXX  Y II. 

Il  y a , dans  la  combuftion , un  autre  phé- 
nomène intéreffant  que  la  chimie  moderne  elt 
parvenue  à expliquer.  C’eft  celui  du  dégage- 
ment de  la  lumière  ou  de  la  production  de 
la  flamme.  Il  eft  prouvé , que  la  plus  grande 
partie  de  la  lumière  qui  conflitue  la  flamme 
ell  contenue  dans  l’air  vital  , dont  elle  forme 
un  des  principes  ; i°.  parce  que  les  corps  com- 
buflibles  donnent  beaucoup  plus  de  flamme 
auand  ils  brûlent  dans  l’air  vital  feul , que  dans 

JL 

pair  atmofphérique  ; 2°.  parce  qu’il  y a des 
corps  combuftibles  qui  ne  brûlent  avec  flamme 
que  dans  Pair  vital  ; 50.  parce  que  pour  dé- 
gager Ppxigène  des  corps  qui  le  contiennent  , 
en  air  vital , il  ne  faut  pas  feulement  le  fondre 
par  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  ca- 
lorique, mais  parce  qu’il  efl  néceflaire  d’y  ajouter 
en  même-tems  de  la  lumière  ; 4^.  enfin  parce 
qu’il  y a des  corps  brûlés  qui  , par  le  feul 
contact  de  la  lumière  fe  1 aillent  enlever  l’oxi- 
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du  feu  calorique  appliqué.  Aufli  , pour  que  la  com- 
buftion  puiffe  durer  , il  faut  que  l'air  qui  fe  trouve 
fur  le  champ  modifié  par  le  contact  du  feu  calori- 
que ( qui  en  réduit  une  partie  en  gaz  et  raréfie  l'autre)  , 
puifie  etre  déplacé  continuellement  par  de  nouvel  air 
libre  dy  arriver  ; que  ce  nouvel  air  rétabliffe  fans 
cefie  i obftacle  qu’il  peut  faire  à l'expanfioo  du  feu 
calorique  , afin  de  le  maintenir  dans  fon  application. 

XXXVII, 


Sans  doute  la  chimie  moderne  explique  le  phéno- 
mène dont  il  s'agit  ; mais  c’eft  à fa  maniéré  , c*eft-à- 
dire,  avec  fon  hypoihefe  de  la  décompofîtion  de  l'air, 
et  avec  la  fuppofition  de  la  lumière  dégagée  par  cette 
décompofîtion.  Or,  comme  je  l'ai  fait  voir,  cette 
décompofîtion  de  l'air  n'étant  rien  moins  que  prouvée; 
voici , félon  moi , ce  qu’on  peut  dire  de  plus  vraifem- 
blable  pour  expliquer  la  production  de  lumière  qu’on 
obferve  dans  la  plupart  des  combuftions. 

> Le  feu  calorique , depuis  l'inftant  qu'il  eft  forti  de 
l’état  de  feu  carbonique , jufqu'à  celui  où  il  parvient 
à l'état  de  feu  éthéré , parcourt  une  férié  de  degrés 
dans  la  diminution  de  fa  force  expanfive  ( i pé  ).  Or,  il 
retrouve,  au  moment  de  fon  dégagement  des  corp’s 
avoir  une  force  d'expanfion  fi  violente  , qu'il  a alors 
la  faculté  de  mettre  en  mouvement  et  de  lancer  de  toute 
P n ( 3 39  et  34°)  ies  particules  de  lumière  qui  font 
répandues  dans  toute  la  mafTe  de  l'air  atmofpherique  , 

1 fil  eSian7  ^ manieœ  à en  former  des  faifceaur 
T'  f \ 1 j-8  S de  tOUS  côtés  en  raVons  divergens. 
o e e ire , il  n’y  a qu’une  expanfîon  fubite  de 
la  matiere  qui  lance  la  lumière,  qui  puiffe  le  de 

ou  e part  en  rayons  divergens  , en  un  mot  qui  puiffe  la 
lancer  dans  toutes  les  directions  à la  fois.  Aufli  je 

I 2 


232  Théorie  pneumatique. 

gène  : c’efl  dans  ce  fens  qu’il  faut  entendre  la 
propriété  de  débrider  et  la  décombuflion  , qui  a 
été  annoncée  comme  un  caractère  de  la  lumière 
dans  le  titre  premier. 
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défie  les  chimiftei  modernes  de  faire  cadrer  leur  {impie 
dégagement  de  lumière  de  la  décompofition  de  l'air 
vital  j avec  cette  émillion  en  tout  fens  de  particules 
de  lumière  :ancees  par  ffes  très-droites  , falcit  u'ées 
et  divergentes , comme  le  prouvent  les  propriétés 
connues  de  la  iumiere  , et  les  lois  très-fondées  de 
l’optique  (1). 

Il  fuit  de  ce  que  je  viens  d’expofer  que  le  feu  calo- 
rique j dans  fa  plus  grande  force  d’expanfion  , a alors 
la  faculté  de  lancer  la  Iumiere,  et  d’être  par  confisquent 
lumineux  et  viiîb;e  : mais  que  bientôt  après  ayant  fait 
des  prog  èr  dans  l’augmentation  de  fon  volume,  fa 
force  expanfive  efir  tellement  diminuée  , que  n’aj  ant  plus 
la  faculté  de  lancer  la  Iumiere , il  eft  tout-à-fait  invi- 
fible.  Ainfi  , à raifon  de  la  diverlité  de  fa  force  d’expan- 
fion,  le  feu  calorique  doit  être  difiingué  en, 

1°.  Feu  co torique  lumineux.  Voyez  Ie  premier  ta- 
2 . Feu  calorique  ob fut.  _f  blea»,  pag.  3 r . 

. Quaiu  au  prétendu  débrûlement  des  corps , men- 
tionné à la  fin  de  cet  article,  voici  fans  doute  ce  qui 
donne  lieu  à cette  fînguliere  opinion. 

Le  feu  é thé  ré  refoulé  continuellement  fur  lui-même 
Par  l’rmpulfion  et  le  contact  réitéré  de  la  lumière  , 

, le  vpifïnage  des  corps  qu’elle  ne  peut  traverfer 

fU1V'  } * eft  m'S  en  état  de  feil  calorique,  qui 
5 mtr°du"  al°"  ^ns  le.  corps  qu'il  toucha , s'y  L 


(1)  La  matîere  electrîm**  • » 

ai  plu.  lumineufe  el1  dTî-"*”''  »<  pim  vifiblm 

l'aû , «'.an.  eo.denft, 

'■«  1»  Iumiere  «ta**  à. 

«i.  ell  la  preuve  de  la  1 S“  ' ' 1 

lumière  d'n.e  <*** * 
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XXXVIII. 

Ainfi , on  doit  regarder  l’air  vital  comme  un 
compole  d’une  bafe  folidifiable , pelante  , aci- 
difiante, Voxigène , fondue  dans  les  deux  dif- 
folvans,  le  calorique  et  la  lumière  , qui  font  par 
eux-mêmes  des  corps  très-divifés,  très-élaftiques 
et  fans  pefanteur  appréciable  ; la  combultion 
confille  dans  une  précipitation  plus  ou  moins 
complette  de  l’oxigène  de  les  deux  dilfolvans. 
XXXIX. 

Un  corps  combuftible  , en  brûlant , dégage 
donc  de  l’air  vital , non-feulement  du  calori- 
que , mais  encore  de  la  lumière  , et  chaque 
corps  combullible  fépare  une  quantité  différente 
de  lumière  de  l’air  vital , comme  il  en  dégage 
une  quantité  différente  de  calorique.  Il  efi  vrai- 
femblable  qu’il  y a des  corps  combufhbles  qui 
dégagent  plus  de  calorique  que  de  lumière  de 
l’air  vital , et  d’autres  qui  en  féparent  plus  de 
lumière  que  de  calorique. 
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et  s’y  transforme  en  feu  carbonique  } fi  l’état  de  com- 
binaifoi  de  leurs  principes  favorife  cette  transforma- 
tion. Ee  s’y  fixant , il  en  chaffe  l’air  qu’ils  avaient  ab- 
forbé.  De  là  j la  révivification  de  certains  oxides  métalli- 
ques , la  décoloration  de  quantité  de  corps  colo- 
rés 3 8rc.  que  fans  doute  les  chimiftes  appellent  leur 
décombuflion. 

XXXVIII. 

I 

Ainfi  rien  ne  prouve  que  l’air  pur  ( l’air  vital ) foie 
véritablement  un  compofé.  Rien  ne  prouve  que  l’oxi- 
gène  , le  calorique  et  la  lumière  foient  combinés  en- 
femb  e , et  conftituent  le  prétendu  compofé  qu'on  a 
nommé  air  vital.  Bien  loin  que  les  phénomènes  de  la 
combuftion  foient  propres  à étayer  cette  hypothefe  , 
ils  prouvent  au  contraire  qu’elle  eft  dépourvue  de 
fondement. 


XXXIX. 

Puifqu’on  fe  répété^  il  faut  bien  que  je  faflfe  de  même. 

Un  corps  combuftible  , en  brûlant  , ne  dégage  rien 
de  l’air  ; mais  le  feu  calorique  qui  lui  eft  appliqué  et 
qui  le  pénétré  , modifie  l’air  qui  le  touche  , lance  dans 
toutes  les  directions  la  lumière  qui  eft  répandue  dans 
fa  truffe  ^ et  dégage  fucceflivement  du  combuftible  la 
plus  grande  partie  du  feu  carbonique  qu’il  contenait , 
et  le  réduit  en  feu  calorique. 

Si  dans  l’hypothefe  des  chimiftes  pneumatiques  il 
partit  qu  il  y a des  corps  combuftibles  qui  dégagent 
de  I air  vital  plus  de  calorique  que  de  lumière  , et 
d autres  plus  de  lumière  que  de  calorique  , il  s’enfui- 
vrait  qu’il  y aurait  dans  la  nature  placeurs  fortes  d’air 
vna.  : car } quelle  que  foit  la  nature  du  combuftible  â 
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X L. 

L’oxigène , fixé  dans  les  corps  combu fiables 
brûlés , y eft  donc  plus  ou  moins  privé  de  ca- 
lorique et  de  lumière  ; la  denfité , la  folidité 
qu’il  acquiert  alors,  efi  une  des  califes  aux- 
quelles eft  due  la  plus  ou  moins  grande  facilité 
qu’on  éprouve  pour  féparer  des  corps  combuf- 
tibles  brûlés  , l’oxigène  en  air  vital.  Il  en  efi  qui 
demandent  pour  cela  plus  de  calorique  que  de 
lumière  , et  d’autres  plus  de  lumière  que  de 
calorique. 
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s’il  parvenait  à décompofer  l’air  vital , il  y aurait  né- 
cefîairement  dégagement  de  la  totalité  des  principes 
qui  le  compofent. 

Mais  rien  de  tout  cela  n’a  lieu.  Les  d'fferentes  quan- 
tités de  feu  calorique  dégagé  et  de  lumière  lancée 
dans  la  combuftion  de  difrérens  combuftibles  , tien- 
nent , i°.  à la  rapidité  plus  ou  moins  grande  de  la  com- 
buftion j 2°.  aux  proportions  des  divers  principes  conf- 
tituans  du  combulfble,  combinés  avec  fon  feu  car- 
bonique. 

X L. 


Dans  les  réfidus  de  la  combuftion  ( les  corps  com- 
buftibles brûlés  ) , il  y a de  i’air  qui  a été  abforbé  pen- 
dant le  refroidiffement  , et  qui  s’y  eft  fixé  ; et  il  y a 
en  outre  du  feu  acidifique  (i)  que  la  combuftion  n’a 
point  enlevé,  et  qu'elle  y introduit  même  quelquefois, 
comme  cela  arrive  à certaines  matières  calcinables  qui 
contiennent  peu  de  feu  carbonique. 

Ces  réfidus  font  d’autant  plus  fixes  et  d’autant 
plus  denfes , qu’ils  contiennent  plus  de  principe 
terreux  5 ils  font  alors  dans  la  plus  grande  fie- 
cité.  Mais  l'humidité  contenue  dans  l’air  atmofphé- 
rique  , provoquant  L’extenfibilité  du  feu  acidifique  de 
ces  réfidus  , et  par  là  le  dégagement  de  leur  air  fixé  , 
cet  air  s’en  exhale  fucceflivement , et  en  fort  com- 
'"6  avec  quelques  autres  principes , dans  l’état  d’un 

glZ  P*mc_ulier  > ce  change  entièrement  leur  na- 
tuie.  in  i fe  forme  naturellement  l’extinction  de  la 
chaux,  certaines  révivifications,  &c.  &c. 


(i)  Pendant  la  combuftion  d’.m  „ 

- ^ laifler  des  réfidus,  une  Z ^ T ? ^ ^ * 

dégage  point , adhéré  aux  réfidT “ ” * 

éuidifyue.  f han£C  Ieulcmcnt  en  Jeu 
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X L I. 

Il  efl  aifé  de  fentir  , d’après  tout  ce  qui  a été 
dit  jufqu’ici , qu’enlever  l’oxigène  à un  corps 
brûlé  ? c’eft  faire  une  opération  inverfe  de  la 
combuftion.  Il  n’y  a pas  de  mot  dans  la  langue 
pour  rendre  cette  opération.  On  peut  dire  que 
l’on  débrûle  ? que  l’on  défoxide  les  corps  ; de-là 
l’expreffion  de  décombujlion  ? défoxidation. 


! 


X L I I. 

Outre  que  l’oxigène  tient  plus  ou  moins  for- 
tement aux  corps  combullibles  , fuivant  qu’il  y 
efl  uni  plus  ou  moins  folide  , et  qu’il  a perdu 
plus  ou  moins  de  fes  diffolvans , calorique  et: 
lumière  , il  adhéré  encore  à ces  corps  par  fon 
attraction  , par  fon  affinité  propre  pour  chacun 
d’eux.  On  connaît  déjà  un  allez  grand  nombre 
de  ces  affinités  de  l’oxigèhe  pour  les  diffère  ns 
corps  , et  on  en  a déjà  déterminé  quelques- 
unes  dans  leurs  rapports. 
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X L I. 

Faire  une  opération  inverfe  de  la  cotnb  iftion  , ce 
ferait  rétablir  dans  fon  premier  état  un  cops  qu'on  a 
brûlé.  Or  j j’ofe  dire  que  cela  eft  abfolument  impof- 
fible  à l'égard  de  toute  matière  qui  aura  éprouvé  une 
combuftion  véritable  , c'eft-à-dire  , qui  aura  fubi  dans 
fa  nature  3 une  altération  capab'e  de  donner  lieu  au  dé- 
gagement de  fon  feu  carbonique  et  de  plufieurs  au- 
tres de  fes  principes. 

Mais  fi  l'on  donne  le  nom  de  combuftion  à la  cal- 
cination de  certaines  matières  abondamment  terreu- 
fes  5 quoique  pendant  l'altération  qu'elles  fub'flent  en 
fe  calcinant  j il  ne  s'en  dégage  que  peu  , et  quelque- 
fois point  de  feu  calorique  (1)  -,  on  fent  bien  que  la 
révivification  de  ces  matières  pourra  être  alors  regar- 
dée comme  leur  déçombufiion. 

Sans  doute  cette  révivification  ^ cette  défoxidation 
ne  peut  s'opérer  qu'en  leur  enlevant  l'air  qu’elles  ont 
abforl  é pendant  le  ref  oidilTement  qui  a fuivi  leur  cal- 
cination j et  qu'en  rétab'iflant  leur  feu  fixé  dans  l'état 
de  feu  carbonique. 

X L I I. 

T out  cela  veut  dire  qu'une  matière  calcinée  (oxidifiée) 
eft  plus  ou  moins  facile  a revivifier  (à  défoxider), 
félon  la  nature  des  principes  conftituans  de  cette  ma- 
tière, félon  leurs  proportions  refpectives  ; er.fi  ; , félon 
le  degré  d’intimité  de  leur  connexion.  Cela  fe  conçoit 
aifément  j les  caufes  d’adhérence  des  principes  qu’Ü 
faut  enlever,  étant  alors  p’us  ou  moins  énergiques. 


(t)  La  plus  grande  partie  de  leur  feu  carbonique  fe  transforme  en 
/eu  acidifique , dont  la  quantité  même  eft  fouvent  augmentée  par  celui 
que  la  caitination  introduit. 


pneumatique . 
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X L I I I. 

C eft  en  raifon  de  Tes  affinités  qu’on  fait  pafler 
feu  vent  1 oxigène  d’un  corps  brûlé  dans  un 
corps  combuftible.  Il  fe  fait  alors  une  com- 
biucion  d autant  plus  cachée  , d’autant  plus  ta- 
cite en  quelque  forte  , que  Foxigène  eft  plus 
folide  dans  le  corps  brûlé , et  plus  voifin  de  la 
denfité  du  corps  qui  l’abforbe  ou  dans  lequel 
il  paffie.  Mais  cette  efpece  de  combuflion  fefait 
quelquefois  avec  flamme  et  chaleur  vive  : ces 
phénomènes  ont  lieu  lorfque  le  corps  qui  en- 
leve  1 oxigene  doit  le  contenir  plus  folide  que 
celui  qui  le  lui  cede.  C’efl  ainfi  que  le  fer  , le 
zinc  , l’antimoine  , l’arfénic  , &c.  brûlent  avec 
flamme,  lorfqu’on  les  chauffe  avec  l’oxide  de 
mercure  , auquel  ils  enlevent  Foxigène  , et  qu’ils 
doivent  contenir  plus  folide  que  ne  le  contenait 
le  mercure. 
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Quant  aux  caufes  d'adhérence  dont  il  s’agit,  elles 
tiennent  fans  douce  à l’affinité  plus  ou  moins^onfidé- 
rahle  qu’ont  entre  elles  certaines  matières.  Mais  il  re 
faut  pas  entendre  par  affinité  cette  tendance  à l’union 
fuppofée  par  les  déifies,  en  un  mot,  cette  (o^ 
Fetendne  qm  les  porte,  dit-on , à fe  combiner  en- 
semble. Il  faut  limpiement  entendre  cette  analogie 

Pemtt  "ne  Cohé<!°”  Pl«‘  ou  mofns 
- entre  aggregation  des  molécules  de  deux  fubf- 
tances , ou  entre  un  p.incipe  et  les  autres  élémens 
un  compofe.  Voytl  la  nou  , pag.  , , du  fupplémmt. 

X LIII. 

Sans  doute  les  affinité,  dlverfes  fournirent  le  moyen 
de  faire  plus  ou  moins  facilement  paffer  dans  un  corps 
«n  Principe  qu'on  enleve  à un  autres  en  forte  que Ti 
operations  j on  altéré  ainli  réciproquement  teur 
na  ure,  avec  une  facilité  relative  au  degré  d'affirJ 
qu  a le  principe  déplacé,  fo/c  avec  la  ÏÏa„cf  '1 
contenait,  fett  avec  celle  qui  s'en  empare.  ’ 

■.u'o'Llrictdtema'nT  ?**■  W‘‘ 

gène?  Entend-on  autre  choie  q«  “te  d°T 

avec, es  autres  pr^^t! 
X'l4Tà°t  dT  Urreip,iquer  ,0US  «■»- 

fonne  L pe“t  voir  S»  P- 

foumettre  par  confé  1 ^ ^ r£tenir’  ciu  on  ne  peut 

quelle  on  peu,  p^T'  * Ta"  eXami"  * « d ^ 

hypothefes,  fans  crainie  d'a!*’  ' * ,U \ favorire"t  nos 
la  6e  objection.  d conttedtt.  ^ p.  7;, 


1 r- 
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Applications  de  ces  propositions . 

1.  L’obflacle  qu’oppofe  l’air  à l’évaporation  , 
à l’ébullition  des  liquides  , à la  fubiimation  , &c. 

2.  La  diffolution  de  l’eau  dans  l’air  , et  l’état 
hygrométrique  de  l’atmofphere. 


3 .  L’efflorefcence  et  la  déliquefcence  des 
corps  falins , &c. 


q,.  Les  météores  aqueux. 


\ 


y.  Les  expériences  faites  à diverfes  hauteurs 
de  l’atmofphere. 

6.  Les  expériences  faites  dans  le  vide. 

7.  La  nature  comparée  des  corps  combuf- 
tibles. 
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X L I V. 

Sur  les  applications  des  proportions  de  ce  titre. 

x.  L’cbftac'e  dont  il  s’agit  eft,  l’effet  de  la  preflion 
eau  fée  par  la  pefanteur  de  l'air.  Mais  à parc  de  cet  effet, 

1 air  hvorife  1 évaporation  au  lieu  de  s’y  opoofer. 

1.  E le  s opéré  en  raifon  directe  de  la  denlité  de 
l air^  et  en  raifon  inverfe  du  feu  calorique  qu’il  con- 
tient. ( C’eft  le  contraire  de  tout  ce  qu’on  a dit  à 
cet  égard  , mais  c’eft  ce  qui  eft  conforme  à mes  obfer- 
vations  depuis  plus  de  trente  ans.  ) 

L hygromètre  n’eft  point  affecté  .par  l’eau  diffoute 
dans  l’air;  mais  feulement  par  celle  qui  y eft  fufpendue 
fans  être  diffoute. 

3.  E les  ré fultent  de  l’abforbtion  de  l’humidité  de 
1 ^ir  par  ces  corps  falins  ; abfoibtion  produite  par  la 
faculté  extenfîbJe  de  leur  feu  acidifique , et  par  l’ex- 
trême avidité  de  ce  feu  à s’emparer  de  l’humidité 
pour  s y etendre. 

4-  Us  réfulcent  des  différent  changement  qui  n,r- 
viennent  dans  le  point  de  faturation  de  l’air,  quant  à fa 
facu  te  de  d, (foudre  l’eau  ; et  de  la  formation  et  la 

.non  du  gax  brumeux,  c’eft-à-dire,  de  la  for- 
matrone  des  nU’SeS  ’ “ de  ‘eUr  réfo!utb"  ™ pluie  . 

;•  Elles  indiquent  toutes  des  faits  conformes  aux 
principes  que  j ai  étlblis.  rmes 

6.  Elles  font  dans  le  mime  cas  que  les  précédentes. 

i.-jT  ^ |e  'nfye  1ue  f'us  ils  font  terreux  . plus  ils 
Uiflen,  de  réfîdus  après  leur  combuffion. 

en  p,eindDeU«  "C°re  qUe  '0rfq’Je  'eur  ^onde 
en  principe  terreux  , a.ors  ce  qu’„n  lppeIle  k com. 
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8.  L’augmentation  de  poids  et  le  changement 
dénaturé  de  ces  corps  après  la  combuition. 


p.  L’hifioire  des  corps  naturels  brûlés, 

io.  La  flamme  et  la  chaleur  artificielles. 


11.  La  théorie  des  fourneaux. 

12.  Les  différens  procédés  eudiométriques. 


13.  La  refpiration  des  diflerens  animaux. 


buflion 


Théorie  pyrotique . 1AT> 

buft7on  de  ces  corps,  n’eft  qu'une  Ample  calcination. 
En  effet , c’tft  d'eux  feuls  qu’on  peut  dire  qu’on  a la 
facu  cédeies  brûler , et  en  faite  de  les  dèbrâler. 

8.  Cens  font  point  les  corps  qu’on  a biûlés  qui 
augmentent  de  poids,  n vis  feulement  leurs  rïfxdus. 
Une  hû  .he  qui  pefe  30  livres  , eft  bien  éloignée  d’avoir 
ce  poids  lorfqu’tlle  a fi-bi  la  combuftion.  En  outre  , 
dans  les  corps  vraiment  combuftibles  ( ceux  qu’on  ne 
faurait  déhûl  r ) , l’augmentation  de  poids  des  rélidus 
de  leur  combustion  ne  peut  être  appréciable. 

Mais  dans  les  corps  Amplement  calculables  ( oxida- 
bles)  , l’augmentation  de  leur  poids  après  la  calcina- 
tion , eft  remarquable  , et  peut  être  appréciée.  Cette 
augmentation  eft  due  à l’air  abfoibé  par  ces  corps  au 
momen*  de  leur  refroidiflement  a et  qui  s’eft  fixé  dans 
leur  fubftance. 

5).  Elle  confirme  la  théorie  pyrotique. 

10.  La  flamme  n eft  autre  chofe  que  le  feu  calorique 
lumineux,  qui  a dans  le  point  ou  il  lance  la  lumière  y 

au  moins  800  degrés  de  force  expanfive.  ( Voye ç le 
premier  tableau.  ) 

n.  Elle  s’accorde  avec  les  principes  de  la  théorie 
Pyrot;que. 

I2-.  Ils  peuvent  jufqu’à  un  certain  point  faire  con- 
naître la  pureté  de  l’air  „ quant  aux  vapeurs  qui  lui  font 
étrangères  et  qui  flottent  dans  Cunaffe  , et  non  quant 
à fa  prétendue  corn'pofition. 

13  . Par  la  théorie  pyrotique  , on  l'explique  d’une 
maniéré  Ample  et  naturelle  (1)  j et  on  n’a  pas  befoin  , 
pour  rendre  raifon  de  la  chaleur  du  fang,  ( 297  à 


(1)  Voyez  le  n°.  XXVII  et  la  note  qui  »’y  rapporte. 

K 
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14.  Le  méphitifme  par  la  combuftion  et  la 
rerpiration. 


iy.  La  chaleur  animale  entretenue,  dimi- 
nuée, augmentée. 


1 6.  La  tranfpiration  cutanée  et  pulmo- 
naire , Sec. 

TITRE  IV. 

Nature  et  action  de  Veau . 

X L V. 

L’eau  exifte  dans  trois  états  ; folide  , c’efl  la 
glace  ; liquide,  c’efl  fa  forme  la  plus  connue; 
en  vapeur  ou  en  gaz. 


Théorie  pyrotique, 

307)  d al’er  chercher  dans  une  prétendue  déccmpo- 
fition  de  Pair,  le  dégagement  d'un  calorique  qui  n'y 
eft  pas  comme  principe  confluant,  et  même  qui  ne 
fa  tuait  y êt'.e  dans  un  état  propre  à fe  trouver  en 
expar.fion  après  Ton  dégagement. 

14.  II  eft  le  réfultat  de  ce  principe  de  la  théorie 
pyrot  que,  qui  établit  que  dans  toute  décompofuion 
C I10  ) , 11  y a continuellement  production  de  com- 
pté gazeux , par  les  fuites  de  la  diflipation  des  prin- 
cipes volati  s et  élaftiques , qui,  en  fe  dégageant  de 
leur  precedente  combinaifon  , fe  combinent  en  un  gaz 
quelconque.  Or,  dans  la  combuftion  , c'eft  la  deftruc- 
non  du  corps  combuflible  qui  fournit  les  principes  du 
gaz  qui  S'y  produit  , et  dans  la  refpiration  , c'eft  à 
1 altération  continuelle  du  fang  qa'ii  faut  attribuer  la 
production  de  ce  gaz  , dont  les  pores  exhalans  des 
bronches  debarraffent  fans  celle  le  fluide  animal. 

iy.  Elle  eft  le  produit  du  dégagement  continuel  d'une 
portion  u eu  fixe  du  farg  , dégagement  entretenu, 
augmente  ou  diminué,  félon  les  caufes  qui  entretien- 
nent, augmentent  ou  diminuent  i'efpece  d'altération 
qu  éprouve  le  fang  pendant  la  durée  de  la  viefvtc 

J6:  Plt  |,une  et  |,,utre  !'°P£-e  une  diffoation  de  feu 
calorique  , de  «rofité  et  autre  humeur  fuperflue. 

TITRE  I y. 

Sur  la  nature  « V action  de  L'eau. 

X L V. 

Cela  eft  co  r de  tout  le  monde.  Mais  dans  chacun 

de  ces  états  elle  n’eft  jamais  feule  - car  f-i  nu  ' 1 
, , n . c • car  purete  la 

plus  grande  eft  tou, ours  plus  ou  moins  alrdrde  par  u» 

K 2 
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x l y 1. 

La  glace  efl  une  criftallifation  plus  ou  moins 
régulière  , tranfpar'ente  , très-fapide  , élaflique  , 
fufible  au-deffus  de  o de  température,  qui  laide 
encore  fortir  beaucoup  de  calorique  de  fon 
intérieur  dans  plufieurs  combinaifons. 

X L V I I. 

La  glace  à o abforbe  pour  fe  fondre  60  de- 
grés de  température  , ou  la  quantité  de  calo- 
rique néceffaire  pour  clever  une  quantilé  d’eau 
égale  à la  fienne,  de  60  degrés  au-dedus  de  o. 
Sa  capacité  n’eft  donc  pas  la  même  que  celle 
de  l’eau  liquide,  ce  qui  tient  à la  différence 
de  fon  état , comme  il  a été  dit  au  titre  II , 
n°.  VI. 


Théorie  pyro tique. 

mélange  ou  d’air  ou  de  feu  calorique  , qui  irflue  fur 
chacun  de  ces  états.  Au  refle  quand  elle  eft  en  va- 
peurs j elle  ne  fait  point  partie  conftituante  d’aucun 
ZJl- 

XL  VI. 

Tout  cela  eft  vrai  , h l’on  en  excepte  ce  qui  y eft 
,t  du  borique  contenu  dans  l’intérieur  même /de  la 
g ace  j car  s’il  s’en  trouve  , ce  ne  peut  être  qu’en  pe- 
tite quantité  , et  feulement  dans  les  vides  qui  inter- 
rompent la  continuité  de  fa  maife  (x). 


X L V 1 1. 

La  glace  à o,  n’abforbe  point  60  degrés  de  tem- 
pérature : mais  la  lenteur  avec  laquelle  le  feu  calorique 
O”*1  ia  s ace  ( Parce  ne  Te  répand  point  dans  fa 
ma  6 » ec  qo  n n’en  fond  les  parties  que  fucceiTive- 
donne  a une  partie  du  feu  calorique  de  l’eau  à 
60  degiéîj  le  tems  de  fe  diflipeçdans  l’air  5 il  s’y  éieve 
en  effet  continuellement  jufqu’à  ce  que  l’eau  fluide  n'ait 
plus  que  10  degrés  de  température  (celle  de  l’air  étant 
uppof.e  a o ),  ce  que  j’ai  prouvé  par  des  expériences 
po  u.ves  et  qui  me  font  propres  ( a7y  à z79).  Enfin, 
lonqml  ne  s'eieve  plus  de  vapeurs,  ce  qui  refte  de 


U 8bCe  eft  Un  comP°«  foMe, -forme  de  l’union  de  l’eaa 
avec  beaucoup  d’air  ( 3o  ) ; ce  qui  eft  caufe  que  l’eau  payant  à vZ 
de  glace , augmente  de  volume.  Or  , ce  compofe  n’admet  plus  le  feu 
calorique  dans  fa  fubilance  , à moins  qu’il  ne  fuit  fort  Lü  et 

félon  1 expreflion  de  Frankl.-r,  -i  r „ e’  et 

>uir,  , mefnre  ,u«  du  fc„  P°m'  “nd““"  t ■»»>* 

force  expanfive,  eft  cooo»*^  T “ 'Ti  * 3°“  ** 

e»  .coche,  e,  de  prcehe  , f "**»  1“’* 

toc  le  répandre  d„,  .oo.e  la  U ^ h «h“  » 
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X L V I I I. 

Toutes  les  fois  que  l’eau  liquide  perd  beau- 
coup de  calorique  en  fe  combinant , on  doit  la 
confidérer  comme  folide  dans  ces  combinaifons; 
fouvent  même  elle  y efl  beaucoup  plus  folide 
que  de  la  glace  à o ; c’eft  delà  que  dépend  la 
folidité  des  mortiers  , des  cimens  où  entre  la 
chaux  éteinte. 


X L I X. 

L’eau  relie  éternellement  folide  fur  les  mon- 
tagnes refroidies  depuis  des  fiecles  par  la  pré- 
fence  de  la  glace,  et  fous  les  pôles  j elle  y 
forme  des  efpeces  de  rochers  ou  des  concré- 
tions blanches  prefque  femblables  à des  pierres. 

L. 

L’eau  liquide  efl  pure  et  fans  faveur  , fans 
odeur  , d’une  pefanteur  850  fois  plus  confidé- 
rable  que  l’air  • elle  forme  les  fleuves  , les  ri- 
vières , les  étangs , les  fources , les  ruiffeaux , &c. 


Théorie  pyrotique. 


feu  calorique  fe  partage  entre  l’eau  fluide  qui  était  à 
60  degrés,  et  l’eau  g’acée  qu’elle  a fondue.  Voyez 
Réfutation  , n.  XI  et  XII. 


L’eau  liquide  ne  perd  fa  fluidité  en  fe  combinant, 
que  parce  que  fe  s molécules,  alors  ifolées  , ne  roulent 
plus  librement  les  unes  fur  les  autres,  et  qu’elles  font 
engagées  par  les  liens  da  la  combinaifon.  Le  défaut 
de  feu  calorique  n’y  eft  abfolument  pour  rien. 

Enfin j on  ne  peut  pas  dire  quelles  y ont  acquife 
une  folidité  quelconque  j car  elles  ont  toujours  la  foli- 
oté qui  eft  dans  leur  effence  ( 28  et  3 ! ) , h même 
qu’elles  ont  encore  dans  leur  état  de  fluidité.  Mais 
dans  l’état  de  combinaifon,  ces  molécules  participent 

Hn  A arr-A  J ~ /V  i:  1*  / 1 * * 


x l v 1 1 r. 


d“  degré  de  folidité  du  compofé  dont  elles  font 
partie.  Voilà  vraie  ~ _ r~  1 _ 


XL  IX. 


l’état  folide. 


L. 


L eau  liquide  a toujours  une  certaine 
et  de  feu  calorique  interpofée  entre  f 


une  certaine  quantité  d’afr 


1 T2  Théorie  pneumatique. 

Elie  occupe  les  cavités,  les  filions , et  en  gé- 
néral les  parties  les  plus  baffes  du  globe. 

L I. 

Elle  eff  très -rarement  pure  , parce  qu’elle 
diffout  dans  la  terre  et  à fa  furface  l’air  , les  gaz 
faiins,  les  Tels  terreux  ; elle  agit  même  fur  les 
pierres  les  plus  folides  ; elle  les  diffout , les  cha- 
l'ie  , les  dépofe  , les  fait  criffallifer.  C’eff  pour 
cela  qu’on  l’a  nommée  le  grand  diffolvant  de  la 
nature  -,  elle  donne  naifîance  à beaucoup  de 
phénomènes  , et  elle  eff  un  des  plus  grands  agens 
qui  modifie  fans  ceffe  la  furface. du  globe.  Ses 
mouvemens  , fes  courans , fon  action  , ont 
changé  peu-à-peu  la  nature  des  minéraux, 
et  ont  créé  une  efpece  de  monde  nouveau  fur 
l’ancien. 

LII. 

Toutes  les  eaux  terreftres  contiennent  d’après 
cela  quelque  fubflance  étrangère  à la  nature  de 
l’eau  ; on  en  reconnaît  la  préfence  par  fa  pe- 
fauteur  fpécifique  augmentée,  fa  faveur  plus  ou 
moins  fade,  terreufe  , crue,  fa  difficulté  de 
bouiliir , de  cuire  les  légumes  , de  dilfoudre  le 
favon.  L’eau  qui  s’éloigne  le  plus  de  ces  pro- 
priétés étrangères  à fon  caractère  eflentiel , eff; 
la  plus  pure. 

LUI. 

L’eau  terreffre  , .allez  pure  pour  fervir  aux 
befcins  de  la  vie  et  à la  plupart  des  arts , eff 


Théorie  pyrotique. 


L I. 

Ajoutez  , à ces  grands  points  de  vue  , que  l'eau 
n eft  en  quelque  forte  le  ditTolvant  de  la  nature,  que 
parce  qu  elle  provoque  efficacement  J’extenfibilité  du 
feu  acidifique  des  compofés  imparfaits  ( 1047)5  et  que 
c eft  par  cette  faculté  qu’elle  fe  trouve  être  un  des 
P'us  puiflans  agens  qui  modifient  les  corps. 

C eft  par  une  f ite  de  cette  faculté  provocatrice  3 
foit  de  1 ex  tenfîbii ité  du  feu  acidifique  des  compofés  falins 
( 466  a 469  ) et  des  oxides  , foit  de  l’effectuation 
réelle  de  la  tendance  à la  décompofition  de  beaucoup 
de  matières,  qu’elle  donne  lieu  aux  fermentations  3 et 
qu'elle  allume  les  volcans. 


L I I. 

Tout  ce’a  eft  fondé  5 et  conféquemment  doit  être 
reconnu  tel  , quelle  que  foit  la  théorie  qu’on  adopte 
ou  qu’on  établiffe. 


liii. 


Cette  proportion  eft 
cédente. 


une  conféquence  de  la  pré* 


ra4  Théorie  pneumatique. 

celle  qui  coule  (urun  terrain  fabloneux,  quart- 
zeux  et  qui  eil  en  contact  avec  l’air.  Celle  au 
contraire  qui  traverfe  la  craie  , les  plâtres  , les 
marbres  et  qui  féjourne  fur  des  tourbes  , des 
bitumes  ,. des  mines,  et  dans  des  cavités  fou- 
terraines  loin  de  i’atmofphère  , efl  plus  ou 
moins  impure. 

l i y. 

L’art  chimique  de  corriger  les  eaux  impures, 
crues,  dures  , confiée  à les  expofer  à l’air  , les 
agiter  à fon  contact , les  faire  bouillir  , les  dif- 
tiller  , et  les  combiner  enfuite  à l’air.  Souvent 
1 addition  des  cendres,  des  alcalis,  des  acides 
légers , fert  à diminuer  les  mauvaifes  qualités 
des  eaux , quelquefois  même  cette  addition  les 
fait  totalement  difparaitre.  La  plupart  des  corps 
étrangers  qui  altèrent  la  pureté  des  eaux  étant 
en  général  ou  beaucoup  plus  volatils  ou  beau- 
coup plus  lixes  que  l’eau  , la  diflillation  efl  le 
moyen  le  plus  fur  d’avoir  de  l’eau  pure.  Voilà 
pourquoi  Jes  chimiftes  emploient  toujours  de 
l’eau  diïHIlée  dans  leurs  expériences. 

l y. 

L’eau  liquide  étant  une  conibinaifon  de  glace 
à 6 et  de  la  quantité  de  calorique  fuffifimte  pour 
élever  de  o à 60  degrés  du  thermomètre  de 
Réaumur  , une  quantité  d’eau  égale  à la  fienne, 
quand  on  y ajoute  du  calorique,  elle  fe  raréfie j 


Théorie  pyrotique. 

On  fent  bien  que  l’eau  qui  coule  fur  des  matières  non 
diflolubles  et  prefque  (impies  , comme  les  fubftances 
quartzeufes  ne  s’en  charge  point  ; et  y conlerve  fa 
pureté  ou  même  s’y  purifie  en  dépofant,  au  moins 
une  partie  des  matières  étrangères  qu’elle  chariait. 

Le  contraire  arrivera  donc.,  fi  elle  coule  fur  des 
matières  compofées , tendres , plus  ou  moins  folubles. 

L IV. 

Les  faits  prouvent  que  ces  moyens  font  convena- 
bles pour  remplir  les  objets  cités.  La  théorie  pyro- 
tique les  reconnaît  auflî  tels  , et  les  explique  facile- 
ment i mais  avec  des  principes  qui  ne  font  pas  tou- 
jours les  mêmes  que  ceux  de  la  théorie  pneumatique. 


L V. 

Maintenant  ceci  n'eft  plus  exact. 

Premièrement  il  n’eft  pas  vrai  que  que  l’eau  liquide 
cit  une  comb.naifon  de  la  glace  à o , et  de  60  de- 
grés de  chaleur.  L’eau  liquide  eft  une  matière  qui 
contient  dans  fa  maffe,  fans  aucune  combinaif  du 

feu  calorique  j ayant  plus  de  300  degrés  de  force  «- 


M Th  corie  pneumatique. 

loi  fq’u  elle  a acquis  80  degrés  au-deffus  de  o , 
elle  piénd  la  forme  de  gaz  , elle  efl  en  vapeurs; 
aïois  elle  efl  bien  plus  légère  que  l’eau  liquide  , 
elle  occupe  un  volume  beaucoup  plus  confi- 
déia^le,  eile  pénétré  facilement  tous  les  corps, 
elie  fe  anlbut  bien  dans  l’air  ; fon  effort  ex- 
panfif  par  une  élévation  de  température,  la  rend 
fufceptibie  ue  mouvoir  des  niables  énormes. 


l y i. 

Comme  l’eau  liquide  abiorbe  de  l’air  qui  la 
rend  légère,  l’air  abforbe  auffi  de  l’eau  et  la 
diiiout  ; telle  efl  la  caufe  de  l’évaporation  de 
1 eau.  Cette  diffolution  de  l’eau  dans  l’air  efl 
feche  et  invifible  comme  lui;  elle  fuit  la  raifon 
de  la  température  de  l’atmofphère  ; l’higromètre 
n’indique  point  exactement  cette  eau  , il  n’efl 
point  altéré  par  une  diffolution  complette  d’eau 
dans  l’air  ; mais  il  marche  en  raifon  de  l’eau 


Théorie  pyrotique. 

P^c'eft-à-dire,  capable  d'élever  le  thermomètre 
de  Réatmur  au  deflus  de  o. 

c CG  U‘eR  P°int  au  ferme  de  l'eau  bouil- 
à “oit!,  SP  al"dt<IU5  de  0)  1“e  >'«“  commence 

ie  :z:zvrsi  a n> a mê  * *»  * 

tien  I u °rmatl0n  aesv:;P£Urs  et  celui  de  l'ébulii- 
taT  J !°Ut  a "”e  chal™ niable,  tantôt  moindre 

niTÆ  “°h'r  mér ieerés  de  prefficn’ 

former  t dL  ,*•’  qUe  e!  va.De'"'s  d'!  l'eau  fe 

rences  de  P “ tard  > £"  ^ifon  des  diffé- 

formation  . eff 

entre  la  temp&«ure  de  “ " 10  *'*"» 

que,  Icifque  I'aireftà  o 1 1 air,  en  forte 

lorfque  l’eau  lipide  aura  ^ "T™  f?  fo~ 

Troifiéœement  enfin  il  n’rft  _ P raCare  de  10  degrés, 

raréfiée  par  la  chaleu-  ^ ' ; ?'J  v !ai  ^ue  PôaÙ  foit 

^ctj  elle  -efct  d3  Cet"  - 

En  un  mot  il  nvft  o ^ VOiume  c°nfi^rab'e. 

fuiceptible  d'aucun  ^ 

LV1. 

. D""f/wé < ••  Telle  eft  une  des  caofes  d.  lot 
tton  de  l'eau-  ra.-  ;i  r-  - 1 s ds  1 évapora- 

^e*U)  car  il  s évapore  suffi  de  l'eau  pat  l'effet  du 

J’ai  fait  vo;r  / , , 

vapeurs,  elle  ne  le  fait  J t-  V?  ^ l0rr<1Ue  1>eau  s’éleve  en 
<ui  fe  forment  autour  de^hac  ^ V?  atrnoiphéres  de  feu  calorique 
de  beaucoup  l’efpace  que  ces  m"]-.  i ” m°lecules  , ce  qui  augmente 

les  force  de  s’élever.  Or,  c’eft  ^ °CCUpent  alors  dans  l’air,  et 
chaque  molécule  d’eau,  qu’jl  f""  caloriclue  amaffé  autour  de 
expanfive  fi  remarquable  qui  J^130”"  les  effets  de  cette  force 

dames  et  relferrées,  le,  rend  VceptiWe!“d  VaPe"rS.  f°m  ab°n' 
•normes  ( 282.  ^ 6 aiouvoir  des  malle» 
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qui  va  fe  diffoudre  , et  fur- tout  de  celle  qui  fe 

précipi'te. 


L V I I. 

L’eau  n’eft  point  un  corps  fimple , comme  on 
l’a  cru  fi  long-tems.  En  faifant  brûler  avec  ac- 
tivité un  grand  nombre  de  corps  combuftibles, 
plus  ou  moins  échauffés,  comme  le  charbon 
et  le  charbon  de  terre  déjà  allumés , le  fer 
rouge  , le  zinc  fondu  et  rouge  , l’huile  , &c. 
l’eau  fe  décompofe  ; elle  dépofe  dans  ces  coips 
combuftibles  l’oxigène  quelle  contient. 


Théorie  pyrotfque.  * 

calorique  amaffé  à la  furface  des  corps  par  I’impulfion 
- COntinuée  la  lumière  ( 35  ^ 539  ) 5 or  3 ce  feu  ca- 
lorique détachant  les  particules  d'eau  des  corps  humi- 
des , forme  autour  de  chacune  d'elles  de  petites  a«- 
mofphëres  qui  les  font  élever  dans  l'air.  On  faitaffez 

combien  dans  les  tems  chauds  l'évaporation  eft  coufi- 
derable. 

C’eft  à cette  forte  d'évaporation  qu'il  faut  rapporter 
leau  qm  retombe  en  formant  foit  le  rerein,  foit  la 
rolee  : effet  qui  a lieu  particuliérement , lorfque  l'air 
complettement  fatu-ré  3 n'a  pu  dilfoudre  l'eau  que  le 
feu  calorique  a élevée  dans  fon  fein. 

Quan,  à l'higrometre,  je  l'ai  déjà  dit,  il  ne  marche 
q a ra.fon  de  1 eau  non  diffoute  qui  peut  l'affecter. 

L VII. 

Je  me  très-politivement  cette  affdrtion  , quoique  " 
quand  même  elle  ferait  vraie,  la  théorie  pyrotique’ 
dont  tout  le  fondement  repofe  fur  une  conna, •dance’ 
PJ  £Itr1C“  de  h matiere  dL1  feu  , n'en  ferait  pas 
Z Z;a  ' T 'e  nie  • Pa,ce  'es  raifons  qui 

en  tri  r î "a  P“  d“  tOUt  eonclnan.es  , et  q.'il 
très-facile  de  prouver  qu'on  n'a  jamais  décompofé 
e eau  j ni  qu’on  en  a jamais  compofé. 

Les  expériences  d connues  fur  Iefquelles  on  s'an- 

turécp::;  drémon,rer  — *»*“*•■ 
etrecompormo"  de  l'eau,  prouvent  feulement  qu'on 

feu.  a volonté  dégager  de  l'eau  de  l'érar  de  comb i- 

jon,  et  faire  fubir  cet  état  à de  l'eau  libre  (,). 

dt  ^ 

En  fefant  brûler  avec  rapidité  un  grand  „ k 
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L V I I I. 

A mefure  que  l’oxïgène  de  l’eau  fe  fixe  dan? 
les  corps  combrftibles  qu’elle  allume , Ton 
autre  principe,  fufceptitde  de  fe  chlioudre  dans 


permet  à plufieurs  de  leurs  principes,  et  furtnut  à une  portion  de 
leur  feu  fixé  de  fe  dégager.  Or,  fi  au  moment  de  fon  dégagement  ce 
feu  fe  trouve  en  contact  avec  de' l’eau  et  quelque  peu  d’air,  il  fe 
forme  dans  l’infiant  une  combinaifon  gazeufe  , qui  fera  un  gaz  inflam- 
mable ( gaz  hydrogéné)  fi  c’eft  du  fer  que  l’on  brûle,  et  qu’on  met 
alors  en  contact  avec  de  l’eau  en  vapeurs;  mais  qui  fera  un  gaz 
méphitique  ( gaz  acide  carbonique  ) , fi  l’on  brûle  dans  les  mêmes 
circonftances  de  la  poudre  de  charbon.  Ainû  l’eau  en  vapeurs  qu’on 
fait  paffer  à travers  un  tuyau  incandefrent , dans  lequel  il  y a des 
paillettes  de  fer,  s’y  transforme  en  un  gaz  inflammable:  elle  aurait 
formé  un  gaz  méphitique,  fi  l’on  eût  mis  de  la  poudre  de  charbon 
dans  ce  tuyau  incandefcent.  C’eft  donc  en  fe  combinant  avec  le  feu, 
fixé  dégagé  foit  du  fer,  foit  du  charbon,  et  fans  doute  avec  un  peu: 
d’air  qu’elle  contenait,  que  cette  caufe  transforme  en  gaz  , c’eft-à-dire 
en  un  compote  particulier  aëriforme.  Or,  c’eft  en  faifant  de  pareilles» 


combinaifons  qu’on  s’imagine  et  qu’on  affure  avoir  décompofé  de.:.  1 


l’eau. 


Dégagement  de  L'eau  combinée,  donne  pour  fa  compofiùon.  ‘ 

Le  moyen  dont  on  s’eft  fervi  pour  prouver  qu’on  peut  compofer* 
de  l’eau  , n’eft  pas  plus  concluant  que  celui  qu’on  a donné  pour  j 
preuve  de  -fa  décompofition.  Néanmoins,  comme  ce  moyen  relu  1 J. 
d’une  expérience  très-curieufe  , il  a fuffi  pour  perfuader  preique  tous 
les  témoins  de  cette  expérience,  que  la  conféquence  qu’on  en  tue 
était  fondée.  En  effet  , ils  ont  preique  tous  confondu  l’ev.dence  dT 
fait  de  l’apparition  de  l’eau  qu’on  dégage  de  fa  combinaifon  et  de  * 
diffolution  dans  un  gaz  que  l’on  détruit,  avec  le  ra.fonnement  qU» 
conclue!  que  cette  eau  qui  paraît  vient  d’être  lormee. 

L’expérience  dont  il  s’agit,  confifte  à opertr  la  combuftao  ^ 
quantité  déterminée  de  gaz  inflammable  ( gaz  hydroge^  ) * 

fucceffivement  pendant  fa  combuftion  , avec  une  par  ’ ^ ^ ^ ^ 


Théorie  pyrotique . - 
L V 1 1 1. 

A préfent  q-i'on  a fuppofé  !a  compofition  de  l’eau , et 
qu  on  a attribué  des  principes  conftituans  à cette  ma- 
tière, on  va  élever  fur  cette  bafe,  un  édifice  fans  bornes. 


d a.r  pur.  La  gaz  inflammable  et  l'air  pur  ( l'air  vital  ) étant  place, 
chacun  feparément  fous  une  cloche  de  verre  , au-delfus  de  l’eau  d’une 
cuvette,  communiquent  enfemble  , par  un  tuyau  qui  les  conduit  de 
aque  cote,  dans  un  ballon  de  verre  où  s’opère  la  combuftion  du 
S z inflammable  qui  y arrive,  Pendant  cette  combuftion,  l'eau  , l’un 
es  principes  conftituans  du  gaz  inflammable,  et  fur, oui  celle  qu’il 

f611*" 1 en  dir°Iutlon  ■ dégagé , fe  précipite,  et  fe  manifefte  au 
ond  du  ballon  où  elle  s’amafte.  En  outre  l’air  pur  qui  a concouru 

* aJ*;T0a  e C£tte  COmbüfti0”’  a deP°fe'  à mefure  l’eau  qu’il 
avait  dilToute,  et  s’eft  enfuite  transformé  (conformément  au  prin- 

cpe  relatif  a toute  combuftion  ) en  un  gaz  ; incombuftible  ) qu’au 
retrouve  dans  le  ballon  après  l’expétience. 

Tout  le  merveilleux  de  l’expérience,  c’eft  qu’on  retrouve,  à très 

fnnlm  ’bldanS  l£,POldS  ^ ^ ball°n’  lep°ids  mcme  du  gaz 

inflammable  et  celui  de  l’air  vital.  A la  vérité  on  négligé  dans  ce 

ca  eu  de  fupputer  le  poids  du  gaz  incombuftible  dont  le  ballon  s’em- 

Pht  pendant  la  durée  de  la  combuftion  , et  cela  au  point  ’ 

cft  obligé  d’en  enlever  de  tems  en  tems.  Mais  à cette  n,^  “ 

Près,  le  tout  s’arrange  f,  bien,  que  le  poids  de  l’eau  dégage Td^ 

zr*  a,“  - *•  — »•  -w. 

■**  - Compofition  : 

;v““’  ««•  ««-»*«.. ,»%  rr; 

nuner  les  principes  conftituans  de  cette  matière  et  leurs 
refpectives.  ’ ^eurs  proportions 

L’eau,  difent-ils,  eft  rnmMc  ,,  . . 

• j , compofee  d oxigene  et  d’hidrocène  à 

près  dans  les  proportions  de  6 à , . r»  n ■ ..  S C’  a peu 

eft  un  des  principes  de  l’air  vital  f 1 116  ^ 1 °X'sélle  ft11* 

portion  de  86  centièmes,  tandis  qUe  pi lvrf  . , S la  p,°' 

inflammable  ) , elt  ia.  «a.  J,  „ ““  *“ 
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le  calorique,  forme  le  gaz  inflammable  qui  fe 
dégage.  Comme  ce  fécond  principe  efl  un  des 
élémens  de  l’eau , on  a nommé  hidrogène , et 
ga^  hidrogène  fa  dilTolution  fluide  elaflique  dans 
le  calorique  et  la  lumière.  Le  dégagement  de 
ce  principe  en  gaz  , qui  a lieu  toutes  les  fois  que 
l’eau  efl  décompofée  par  un  corps  combufli- 
ble  efl  la  caufe  d’un  grand  nombre  de  déto- 
nations et  de  fulminations. 


* 
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qui  fera  partout , comme  on  le  fent  bien  , d’une  foli- 
di'é  relative  à celle  de  Tes  fondemens.  Auffi  , tran- 
chons le  mot  , les  erreurs  vont  être  fucceflivemenc 
et  inévitablement  cumulées  les  unes  fur  les  autres  , 
rif^u  a ce  qu'à  la  fia  l’inintclligibilité  de  la  théorie 

force  même  les  plus  zélés  partifans  à l’aban- 
donner. 


Ainfi,  les  fuppofîtions  qui  préfcntent  l’oxigène  comme 
le  feparant  ce  l’eau  pour  fa  fixer  dans  les  corps  com- 

U li  ‘eS  ^ll  eIJe  aJlUme  (i)  , et  fon  autre  principe  ( fou 
hydrogène  ) comme  fufceptible  de  fe  difloudre  dans 
le  calorique  (z)  pour  former  le  gaz  inflammable  qui  fe 
dégagé,  deviennent  les  conféquences  de  l’hyp  thèfe 

improbable  de  la  compofition  et  de  la  décompofition 
de  l’eau. 


Nous  voilà  donc  jetés  maintenant  dans  un  renver- 
sent de  principes  , un  entortillement  et  une  com- 
plication de  fuppcfitions  , qui  vont  donner  aux  ima- 
ginations brillantes  toute  la  latitude  qu’elles  pourront 
oeurer.  Pour  moi,  je  ne  vois  dans  tout  cela  rien  de 
fonde  , rien  de  neceffaire  5 et  je  m’en  tiens  à l'expli* 
cation  plus  Ample  que  les  principes  de  la  théorie  py- 
rotique me  fuggèrent. 

. Quant  a !a  caufe  des  détonations  et  des  fulmina- 
tions , le  dégagement  fubit  d’un  feu  fixé  abondant  qui 
le  change  en  une  mafle  de  feu  calorique  dont  la  force 
expan  ive  efi  alors  d’une  violence  extrême-,  fe  joi- 
gnant dans  le  même  inftant  au  dégagement  de  beau- 


(1)  A PreTent  c’eft  qui  brûle  le,  autre,  corp,. 

(2  Voil.ï  maintenant  la  K„r„  i 

afe  de  c°utc  combuflibilrté  devenu 
partie  confirmante  de  l’eau,  et  u fs,  , . 
fclvanu  ’ Ct  16  fcu  cal0«que  transformé  en  di< 


L » 
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L I X. 

Le  gaz  hidrogène  qu’on  obtient  cians  un 
grand  nombre  d’expériences , vient  toujours 
de  l’eau  , foit  originairement  et  par  l’effet  d’une 
décompofition  ancienne  qui  1 a fixe  en  hidro- 
gène dans  différens  corps  , foit  par  une  décom- 
pofition  inftantanée  de  l’eau  elle-même.  Ainfi 
tout  gaz  inflammable  vient  de  l’eau. 

LX. 

Des  expériences  multipliées  ont  prouvé  que 

eau  contient  à-peu-près  o,8y  d’oxigène , o,iy 

ü’hidrogène  : la  récompofition  de  l eau  , une 

des  plus  magnifiques  découvertes  de  la  chimie 

moderne , confirme  l’analyfe  de  ce  corps  ; car 

en  unifiant  par  la  combuflion  o,8y  partie  d’oxi- 

gène  et  o,iy  d hidrogene  , on  obtient  ioû  parties 

d’eau  pure. 

V L X I. 

Quand  l’eau  efl  décompofée  par  un  corps 
combuflible  , cela  ne  fe  fait  que  par  une  double 
affinité  , celle  de  l’oxigène  de  l’eau  pour  le 
corps  combuflible  , et  celle  du  calorique  pour 
l’hidrogène  de  l’eau.  C’eff  pour  cela  que  la 
décompofition  de  l’eau  par  le  fer,  le  charbon , &c. 
fe  fait  d’autant  plus  vite  qu’il  y a plus  de  ma- 
tière calorique  employée  dans  l’expérience.  On 
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coup  d’air  axé  (i)  j fuÆt  pour  fournir  de  ces  faits 
incértlîans  toute  i'expJication  delîrable  ( 222  et  282). 

L IX. 

Le  gaz  inflammable  ( ga[  hydrogéné  ) qu’on  obtient 
ans  un  grand  nombre  d’expériences , ne  vient  jamais 
<le  I eau , mais  il  vient  toujours  des  compofés  abon* 

dans  en  feu  fixé  qu’on  a altérés  ou  détruits.  Foyer 
n°  LVII.  J 1 

Amfi  ^ fort  que  ces  compofés  aient  été  altérés  par 
.tj  fo,t  *u’iIs  1>aient  été  par  la  nature  même  , c’eft 
uniquement  de  leur  décompofition  que  tout  gaz  inflam- 
mable a été  produit. 

LX. 

J ai  répondu  fuffifamment  à ces  alertions  dans  les 

n.  LViI  et  L VIII  j je  ne  crois  pas  néceflaire  d’y  rien 
ajouter.  1 * 


L X I. 

Je  me  doutais  bien  que  l'affinité  aurait  un  rôle  à 
jouer  dans  tes  explications. 


(i)  La  poudra  à canon  eft  compofee  du  mélangé  intime  de  deux 
lorte*  de  matières. 


compofe,  a feu  carbonique  ! le  charbon  , le  foufre  ) 

’ 3 °Urni  eIU  la  P^cipale  quantité  du  feu  calorique  qui  fe- 
dégagé  mftantanément.  1 

a®.  De  compofé,  à feu  car!,™- 

n , carbonique  et  à feu  acidifique  f le 

mtre  ; c’eft  de  fe  fubftance  que  fe  m , , 

partit  d*  ii  „ . le  dégagé  la  plua  grande 

partit  de  1 air  dont  U eft  queftion. 


L 
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conçoit  par  cette  néceffité  d’une  abondance 
extrême  de  calorique  dans  cette  opération , com- 
ment i’hidrogène  , un  des  élémens  de  l’eau  , 
peut  acquérir  une  légéreté  li  grande  au  defiiis 
de  celle  de  ce  fluide  ; en  effet  un  pied  cube 
d’eau  pefant  70  livres  , un  pied  cube  de  gaz 
hidrogène  pur  ne  pefe  que  61  grains. 

L X 1 1. 

Le  gaz  hidrogène  , toujours  produit  par  la 
décompofition  de  l’eau,  entraîne  avec  lui  beau- 
coup de  corps  en  fufpenfion  ou  en  diffolution , 
fuivant  la  nature  plus  ou  moins  mélangée  des 
corps  d’où  il  fe  dégage  ; ainfi  il  eff  mêlé  de 
gaz  azote , de  gaz  acide  carbonique , d’air  vital  ; 
ou  bien  il  tient  en  diffolution  , de  l’eau  , du 
carbone , du  foufre , du  phofphore , de  1 ai  (emc , 
de  l’huile  , de  l’alcool , de  l’éther  , &c.  Suivant 
ces  différentes  fubftances  additionnelles  à fa 
compofition  intime,  il  yarie  dans  fon  odeur, 
fa  pefanteur  , Ton  inflammabilité  , la  couleur 
de  fi  flamme  , fon  action  fur  différentes  fubf- 
tances , ainfi  que  par  les  produits  étrangers  à 
l’eau  pure  qu’il  donne  en  brûlant.  De-là  font 
venues  toutes  les  efpeces  et  les  dénominations 
différentes  de  gaz  inflammables  que  l’on  a ad- 
rnifes  , et  dont  la  bafe  générique  eff  toujours  U 
gaz  hidrogène. 
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Il  était  cependant  plus  facile  de  concevoir  que  plus 
on  emploie  de  feu  calorique  dans  les  expériences  dont 
il  s agit , plus  on  favorife  la  formation  du  g?.z  inflam- 
mable , dans  la  combinaison  duquel  le  feu  entre  dans  de 
grandes  proportions  , ce  qui  caufe  fon  extrême  légé- 
rete.  On  n'avait  pas  befoin  pour  cela  devoir  recours 
à la  prétendue  décompofition  de  l’eau. 


• L X I I. 

Si  l’on  en  excepte  l’alfertion  répétée  de  la  pro- 
duction du  gaz  inflammabe  par  la  prétendue  décompo- 
fition  de  l’eau  , le  relie  paraît  fondé.  Ce  font  fans 
doute  des  faits  eonftatés  par  I’obfervation. 

En  effet,  je  crois  bien  que  lorfqu’on  obtient  le  gaz 
iïflimmable,  a la  fuite  de  quelque  décompofition 
propre  a y donner  lieu,  on  le  trouve  fouvent  mélangé 
avec  d autres  matières  volatiles  qu’il  entraîne  avec  lui, 
et  que  peut-être  il  tient  en  fufpenfion  pendant  quelque 
tems  dans  fa  malle  , li  elles  s’y  trouvent  en  petite 
quantité. 

Mais  dans  ce  cas  , il  ne  faut  pas  dire  que  ces  matières 
font  additionnelles  à fa  compolition  j car  fi  elles  fe  font 
combinées  avec  fes  principes,  dès-lors  elles  n’exiftent 
p us.  A leur  place  il  exifîe  un  gaz  inflammable  qrel- 
conque  qui  réfulte  de  tous  les  principes  de  ces  matières 

qui  ont  pu  fe  combiner  avec  le  feu  fixé  gazeux  qui  en 
fait  la  bafe. 

Au  relie , il  paraît  que  l’auteur  donne  le  nom  de  gd£ 
hidrogene  au  feu  fixé  carbonique  dans  l’état  gazeux , ec 
qu’il  en  fait,  avec  raifon,  la  bafe  de  tous  les  gaz 

inflammables j mais  ailleurs,  il  méconnaît  le  même 
principe. 

L et. 


ï <58 


Théorie  pneumatique. 

L X I I I. 

Le  gaz  hidrogène  étant  une  des  fubftances 
naturelles  qui  contient  le  plus  de  calorique, 
c’eft  un  des  corps  combuflibles  qui  en  lailTe  le 
plus  dégager,  et  qui  conféquemment  donne  le 
plus  de  chaleur  en  brûlant.  De-là  tous  les  corps 
combuflibles  compofés , tels  que  les  huiles, 
les  grailles  , et  tous  ceux  qui  proviennent  des 
corps  organifés  en  général  , dont  la  bafe  de  la 
compofition  eh  due  à l’hidrogène  , donnent 
beaucoup  de  chaleur  dans  leur  combuflion.  Tels 
font  les  bois,  les  huiles  , les  charbons  de  terre, 
les  bitumes  , l’alcool  , l’éther  , &c. 


L X I V. 

Il  fuit  auflî  de  ce  qui  précédé  , que  les  corps 
combuflibles  compolés  qui  contiennent  beau- 
coup d’hidrogène  dans  leur  compofition  , doi- 
vent , en  brûlant  , exiger  une  quantité  d’oxi- 
gène  très-confidérable , et  fournir  de  l’eau  pour 
produit  de  leur  combuflion , en  raifon  de  la 
quantité  d’hidrogène  qu’ils  contiennent  ; ainfi 
une  livre  d’alcool  donne,  en  brûlant,  plus  d’une 
livre  d’eau  , &c. 
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L X I I I. 

Le  gaz  inflammable  (le  gaz  hidrogène)  eft  une  des 
fubftances  gazeufes  qui  contient  le  plus  de  feu  fixé, 
fufceptible  par  fon  dégag  ment  de  conftituer  beaucoup 
de  feu  calorique.  De  même  les  huiles,  les  grailfes,  les 
bitumes  j l’a  kool  , l’éther,  le  phofphore , le  foufre, 
le  charbon  , le  bois , &c.  font  des  matières  compofées 
qui  contiennent  abondamment  de  feu  fixé  dans  leur 
fubftar.ee,  lequel,  en  fe  dégageant  par  la  combuition, 
fournit  beaucoup  de  feu  calorique.  Mais  il  ne  faut 
pas  dire  que  toutes  ces  matières  combuftib:es  ont  pour 
bafe  de  leur  compofition , de  l’hidrogène  j à moins 
qu’on  n’entende  par  hidrogène  la  même  chofe  que 
ce  que  je  nomme  feu  fixé  ( 145  à 1 5-4  ) , et  dans  ce 
cas,  les  chimiftes  pneumatiques  auraient  fait  vérita- 
blement des  doubles  , des  triples  , et  même  des  qua- 
drup'es  emplois  j car  leur  hidrogène  , leur  oxigène,  leur 
carbone  , reur  azote  , ne  font  autre  chofe  que  du  feu 
fixe 3 confidéré  dans  la  combinaifon  de  différens  corps. 

L X I V. 

Il  ne  fuit  nullement  de  ce  qui  précédé  , que  les 
corps  combuftibles  contiennent  de  l’hidrogène  5 à 
moins , encore  une  fois  , qu’on  ne  veuille  dire  du 
feu  fixé.  Rien  enfuite  ne  prouve  que,  pour  brûler, 
les  corps  combuftibles  exigent  de  l’oxigène  j i s exigent 
feulement  de  l’air  libre , pour  maintenir  l’application 
du  feu  calorique  qui  les  détruit.  Enfin  , ceux  des 
corps  combuftib  es  qui  en  brû’ant  fourniflent  de  l’eau 
ne  le  font  que  parce  qu’il  s’en  trouvait  parmi  leurs 
principes  conftituans  , ou  qu’ils  en  tenaient  en  diffo- 
lut.on  L’alkool  ( i’efprit-de-vin  ) eft  dans  ce  cas.  Le 
| chlrbon  eft  un  c°rapofé  combuftibl*  par  excellence  5 
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l x y. 

Les  corps  combuflibles  qui  décompofent 
l’eau  , font  en  général  ceux  qui  ont  plus  d’affi- 
nité , uu  une  attraction  plus  forte  pour  l’oxi- 
gène  que  n’en  a l’hidrogène ; mais  cette  attrac- 
tion cfl  très-favorifée  par  le  calorique  , qui  tend 
de  fon  côté  à s’unir  à l’hidrogène.  La  grande 
quantité  de  calorique  peut  même  rendre  l’eau 
décompofable  par  des  corps  qui,  à froid,  ne 
feraient  pas  fufceptibles  de  la  décompofer  : la 
lumière  y contribue  également. 

L X V I. 

Les  corps  combuflibles  qui  ne  décompofent 
point  l’eau  à quelque  température  que  ce  foit  , 
en  raifon  de  leur  peu  d’attraction  pour  l’oxi- 
gène , toujours  plus  faible  dans  ce  cas  que 
celle  qui  exifle  entre  l’oxigène  et  l’hidrogène, 
doivent  au  contraire,  quand  ils  ont  été  brûlés 
par  d’autres  moyens  , être  décompofés  ou  fe 
laifler  enlever  l’oxigène  par  l’hidrogène.  Voilà 
ce  qui  arrive  aux  oxides  de  plomb  , de  bif- 
muth  , &c. 

l x y 1 1. 

On  ne  connaît  encore  dans  l’art  chimique 
que  des  moyens  de  décompofer  l’eau  par  des 
corps  combuflibles  qui  lui  enlèvent  fon  oxigène: 
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maïs  comme  il  ne  contient  point  d’eau  parmi  fes  prin- 
cipes conftituans  3 fa  combuftion  n’en  fournit  point. 

L X V. 

Tout  ceci  eft  un  produit  de  l'imagination.  On  y 
voit  clairement  les  efforts  qu’il  a fallu  faire  pour  foutenir 
partout  par  des  fuppoficions  multipliées  ,,  une  hyporhefe 
invraiferablable. 

Aucun  corps  combuftible  ne  décompofe  l’eau  ; air.fi 
il  n’efl  pas  néceffaire  de  fe  tourmenter  pour  expliquer 
pourquoi  certains  corps  combuftibles  ne  parafent 
point  donner  lieu  à ce  qu’on  prend  pour  une  décom- 
pofïtion  de  cette  matière  Ample. 


L X V I. 

Les  chaux  ( oxides  ) de  p’omb  et  de  bifmuth  ne 
fe  réduifent  qu’à  l’aide  de  l’addition  de  matières  tiè  - 
combuftibles  qui  leur  fourniffent  la  quantité  de  feu 
fixé  néceffaire  à leur  réduction  , et  qui  font  difïiper 
l’air  qui  s’était  fixé  dans  leur  fubftance.  Les  chimiftss 
concluent  de  là  que  ces  matières  n’ont  que  peu  d'attrac- 
tion pour  l’oxigène  et  qu’en  conféquence  l’hiirogèna 
le  leur  enleve  facilement. 

11  eft  curieux  de  voir  calculer  des  affinités  et  des 
forces  d attraction  entre  des  fubftances  imaginaires. 


L X V I I. 

Puifqu  il  le  faut,  répétons-le  donc  } c’eft:  une  erreur 
de  croire  qu  on  fâche  , et  même  qu’on  puiffe  décom- 
pofer  de  1 eau  ( L'VII.  ) et  qu’on  lui  enleve  un  oxi- 
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on  n’en  a point  qui  lui  enlevant  Phidrogène  et 
qui  mettent  à nud  fon  oxigène  ; il  paraît  que 
la  nature  a des  inflrumens  pour  opérer  cette 
maniéré  inverfe  de  décompofition  de  l’eau; 
les  feu j lies  des  végétaux  frappées  par  les  rayons 
nu  foleil  parailfent  décompofer  l’eau  , abforber 
fon  hidrogène  , et  dégager  fon  oxigène  en  air 
vital.  Tel  paraît  être  en  partie  le  méchanifme  de 
la  végétation  , de  la  formation  des  huiles , et 
du  renouvellement  de  l’atmofphère.  Voye^  le 
titre  IX. 


L XV  III. 

Tant  que  l’hidrogène  et  l’oxigène , tous  les 
deux  fondus  en  gaz  par  le  calorique  et  la  lu- 
mière , font  en  contact  , a froid  , l’un  avec 
l’autre  , ils  ne  fe  combinent  point,  il  n’y  a point 
d’inflammation,  il  ne  fe  forme  point  d’eau. 
Mais  quand  on  approche  du  mélange  un  corps 
en  ignition  , ou  quand  on  le  comprime  forte- 
ment , ou  par  une  fecoulïè  violente  et  brufque 
quelconque,  ces  deux  gaz  commencent  à fe 
combiner , la  combuüion  s’opéra  et  l’eau  fe 
forme.  • 
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gène  qu'elle  .n’a  pas.  A la  vérité , fi  l’eau  était  com- 
pofée  d’oxigène  et  d’hidrogène  , comme  on  l'a  pré- 
tendu 3 il  ferait  à propos  de  chercher  des  moyens  de 
lui  enlever  feulement  fon  hidrogè.ne , afin  de  mettre 
Ton  oxigène  à nu.  Mais,  il  faut  en  convenir  , c’eft  per- 
dre fon  tems  que  de  s’amufer  à pourfuivre  jufqu'au 
bout  les  réfulta»  des  fuppofitions  qu'on  a faites  avec 
tant  de  légèreté. 

Les  feuilles  des  végétaux  abforbent  beaucoup  de 
gaz  qui  fe  forme  dans  l’atmofphère  , et  furtout  du 
gaz  mép h tique  qui  fe  rrouve  toujours  en  abondance 
dans  les  régions  inferieures  de  1 air  5 elles  décompo- 
fent  ces  matières  gazeufes  , s'approprient  le  feu  fixé 
queHes  contenaient,  et  exh  dent  enfuite  par  les  pores 
de  leur  furfice  fupérieure  l'air  libre  et  pur  ( l’air 
vital)  dégagé  de  ces  décompofitions , qui  fe  trouve 
fupeifhi  ou  mutile  au  végétal  } il  n’y  a là  pas  plus 
d’indice  de  décompofition  de  l’eau  , que  dans  les  au- 
tres cas  où  on  a cru  en  reconnaître. 


L X V I 1 1. 

Toutes  les  idées  préfentées  dans  ce  paragraphe  font 
encore  deftuuées  de  fondement.  La  lumière  ne  fond 
nen  en  gaz.  La  combuftion  du  gaz  inflammable,  ainfi 
que  celle  de  toute  autre  fubftance  , n’eft  point  un 
acte  de  combinaifon  , c’eft  au  contraire  un  acte  de 
•Secompofao"  véritable.  Enfin  , plr  |es  fuite!  ,, 

combuCon  du  gaa  tnflammable,  mêlé  avec  l’air  vital  , 

1 ne  e forme  po,m  d'eau  . maij  eft  fi  , 

dragée  des  fubftmces  qui  la  contenais  , fo" 
comme  prmape  conmuunt  ( comme  dans  le  ga*  i„. 
flammable  ) , fou  dans  l’érat  de  diffolurion  ( comme 
dms  le  gaa  «a fiammable  et  dans  l’ait  ïita|  ).  > „ 
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L X I X. 

Il  paraît  qu’il  le  pâlie  un  phénomène  analo- 
gue dans  l’atmofphère  ; les  détonations  atmof- 
phériques  , les  coups  de  tonnerre  , femblent 
n’être  qu’une  combuflioïi  de  gaz  hidrogène  et 
d’air  vital  , auffi  font-ils  fouvent  fuivis  d’une 
pluie  rapide;  quelques  pluies  d’orage  paraiffent 
être  dues  ainfî  à une  formation  inftantanée 
d’eau  dans  l’atmofphere , par  la  combuflion 
rapide  du  gaz  hidrogène  et  de  1 air  vital  , occa- 
fionnée  à l’aide  de  l’étincelle  électrique  , et  par 
la  néceffité  du  rétabiiflement  de  l’équilibre  élec- 
trique entre  différens  nuages  , ou  entre  les 
nuages  et  la  terre. 


L X X. 

Une  foule  de  phénomènes  chimiques  de  la 
nature  et  de  l’art,  qui  étaient  autrefois  inex-  . 
plicables  et  qu’on  comptait  parmi  les  miracles, 
font  aujourd’hui  des  fuites  nécefiaires  de  la  dé- 
comoofition  de  l’eau  bien  appréciée  ; l’influence 
des  vérités  expofées  dans  ce  titre  , fur  la  théorie 
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L X I X. 

Les  coups  de  tonnerre  font  le  réfultat  des  dépla- 
cemens  d'une  quantité  corifïdérable  de  matière  élec- 
trique , qui  , en  fautant  d'un  nuage  qui  en  eft  fur- 
chargé,  fur  un  autre  qui  en  a moins  , forment , en 
traverfant  l'air  d'immenfes  étincelles  électriques  qui 
lancent  dans  toutes  les  directions  une  prodîgieufe 
quantité  de  lumière  Or,  cette  maffe  de  maticre  élec- 
trique ne  peut  traverfer  l'air  fans  y former  de  grands 
vides  qui , en  s'anéantilfant  tout-à-coup,  mais  fuccef- 
fivement , produifent  le  bruic  connu  fous  le  nom  de 
C0UP  de  tonnerre  ; bruit  prolongé  et  comme  roulant  , 
par  1 effet  dune  fuite  de  fauts  de  nuages  en  nuages, 
que  forme  la  matière  qui  fe  déplace  , et  en  même  tems 
par  différens  échos  qui  le  répètent  et  le  propagent  à 
une  grande  diftance. 

Sans  doute  ces  grofTes  étincelles  électriques  peu- 
vent occafionner  la  décompofition  de  beaucoup  de 
gaz  brumeux,  lequel  paraît  n'être  que  du  gaz  inflam- 
mable furcharge  de  beaucoup  d'eau  qu'il  tient  en  dif- 
oution  [ioG6)  : alors  ces  décomposions  fixi- 
tés donneraient  lieu,  non  à la  production  de  l'eau, 
mais  au  dégagement  de  cette  matière,  à fa  Préci- 
pitation,  et  par  conféquent  à des  pluies  ou  des  averfes 
confidérables , telles  qu'on  les  voit  en  effet  dans  ces 
circonftances  ( 1071 

Une  foule  de  faits  phyftques , autrefois  inexplica- 
bles , peuvent  etre  maintenant  reconnus  pour  le--  ré- 
fultats  très-fimples  e,  très-naturel,  des  facultés  fi  onL 
« ms  Ignorées  de  la  matière  du  feu,  delà  matier°e 
électrique  et  des  fonces  gaxeufes  , dont  la  déco" 

polition  fubite  occafionne  r0;r  nn„  . 

. ■ r . , , • lolt  production  de 

calorique  , fou  des  degagemens  d'eau,  &c. 
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générale  de  la  chimie,  ell  immenfe ; on  la  re- 
trouvera dans  tous  les  titres  fuivans. 

L X X I. 

Applications  des  propojitions  de  ce  titre. 

I.  Les  refroidiffemens  artificiels. 

2..  La  théorie  des  glacières,  des  glaces  po- 
laires. 

3.  Les  variétés  des  eaux  atmofphériques  et 
terrefires. 


4.  L’art  de  corriger  les  mauvaifes  qualités 
des  eaux. 

La  théorie  de  l’ébullition  de  l’eau. 

1 ' j 


6.  La  différence  de  l’eau  bouillie  et  de  l’eau 
a'érée. 


LXXI. 
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L X X I. 

Sur  les  applications  des  propo (liions  de  ce  titre. 

i.  J’en  ai  parlé  au  n°.  21 , 7. 

1.  Elle  réfulte  de  ce  principe  3 tant  que  la  glace 
ne  reçoit  pas  afl'ez  de  calorique  pour  la  fondre  , elle 
refte  dans  l'état  folide. 

3.  L’eau  étant  une  matière  fimp’e  et  élémentaire  , 
ne  doit  offrir  aucune  variété  , ce  qui  eft  confirmé  par 
le  fait;  mais  l’eau  n'eft  prefque  jamais  pure,  e de  eft 
toujours  plus  ou  moins  mélangée  de  diverfes  matières 
qu’elle  charrie  ou  qu’elle  tient  en  difïolution  , et  qui 
modifient  fes  facultés  , ou  lui  en  donnent  de  parti- 
culières. C eft  la  fans  doute  ce  qui  donne  lieu  il  ce 
qu  on  appelle  ici  les  "variétés  des  eaux. 

4.  En  la  diftillant  , la  filtrant  3 ou  en  précipitant 
et  lui  enlevant  3 par  des  moyens  connus  , les  matières 
qu’elle  tient  en  difïolution. 

p.  Elle  tient  a la  connaiflance  du  feu  calorique  y à 
celle  de  la  facilité  avec  laquelle  ce  feu  libre  fe  ré- 
pand dans  l’eau  , s’y  amaffe  et  s'y  accumule  ( 265  ) 
jurqu'au  point  où  l’eau  n’en  pouvant  pas  contenir  da- 
vantage , alors  le  nouveau  feu  calorique  qui  arrive, 
la  traverfe  rapidement , la  fouleve  , et  la  fait  bondir 
dans  différentes  parties  de  fa  maffe  ; effet  qui  fe  re- 
produit ou  plus  tôt  ou  plus  tard  , félon  la  plus  ou 
moins  grande  preftion  de  l’atmofphère. 

6.  ' Elle  réfulte  de  l’immifcibilité  de  l’air  avec  le  feu 
caîonque  encore  non  raréfié  j auflï  l’eau  récemment 
bouillie  eft-elle  prefqu’entiérement  dépourvue  d’air. 

M 
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7.  La  diltillation  de  l’eau  en  grand  ; celle  de 
l’eau  falée. 


8.  La  théorie  des  brouillards  ? des  rofées. 


» 
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7.  L'eau  en  vapeurs  n'étant  autre  chofe  que  des 
molécules  aqueufes , environnées  chacune  d'une  at- 
mofphère  de  feu  calorique  à 268  ) maintenu  par 
l'air  J.bre,  on  conçoit 

i°.  Que  pour  opérer  la  diftillation  de  l’eau  , il  faut 
expofer  à la  rencontre  de  ces  atmofphères  de  feu  ca- 
lorique un  corps  qui  ait  l’aptitude  de  les  recevoir  et 
de  les  retenir.  A:ors  les  molécules  d'eau  , dépour- 
vues de  tout  ce  qui  les  foutenait,  retombent  en  s’é- 
coulant le  long  des  parois  des  vaifleaux  , &rc.  ( 269 
à 271.  ) 

20.  Que  des  compofés  faîins  , en  diffolution  dans 
1 eau  , ne  peuvent  s’élever  avec  les  molécules  d’eau 
ifolées  qu’emportent  les  atmofphères  qui  fe  forment 
autour  d'elles. 

3 . Qu  enfin  la  diftillation  des  matières  rarefcibles  , 
comme  1 efprit-de-vin  , &c.  s'opère  par  une  conden- 
fation  des  vapeurs  de  ces  fubftances  , véritablement 
raréfiées  par  le  feu  calorique  qu’on  leur  a communiqué. 

S.  La  théorie  des  rofées  et  des  fereins  n’eft  pas  la 
même  que  celle  des  brouillards  et  des  nuages. 

L’eau  qui , dans  les  belles  faifons,  s’exhale  dans  l’air, 
pendant  la  chaleur  du  jour,  s’y  éleve  par  les  petites 
atmofphères  de  feu  qui  fe  forment  autour  de  fes 
molécules.  Or,  cette  eau  non  diffoute  dans  l'air, 
s'y  foutient  pendant  le  jour  par  l'effet  continué  de 
la  caufe  qui  l’y  a élevée.  Mais,  le  foir  il  en  retombe 
une  partie  qui  forme  ce  qu’on  appelle  le  fereia ,-  et  le 
refte  fa  diffout  dans  l’air  par  les  fuites  de  la  légère 
condenfation  qu’il  éprouve  pendant  la  nuit.  Le  len- 
demarn , à mefure  que  le  foleil  fe  leve  , il  fait  perdre 
a air  cette  légère  condenfation  que  la  nuit  lui  a fait 
éprouver  j fon  point  d3  faturation  baiffe  , et  le  refte 

M 2 


Thtorie  pntumatique . 


ï8o 


La  théorie  de  l’higrometre  et  des  effets 
higrométriques. 

10.  L’inflammation  des  corps  combuflibles 
par  l’eau. 

1 1 . Les  gaz  dégagés  des  eaux  de  marres. 


il 2.  La  variété  des  gaz  inflammables, 
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«le  l’eau  qui  s’était  évaporée  la  veille  retombe  fur  la 
terre  , s’amaffe  en  goutelettes  fur  les  feuilles  des  plantes 
et  y forme  ce  qu’on  nomme  la  rofée. 

Les  brouillards  et  les  nuages  conflitués  par  ce  que 
je  nomme  le  ga ç brumeux  , ne  doivent  nullement  leur 
formation  ni  leur  deftruction  aux  caufes  que  je  viens 
de  mentionner.  Voye f-  le  fupplément  pag.  J7. 

9-  Elle  réfulte  de  ce  principe , qu’il  n’y  a que  l'eau 
non  difloute  dans  l’air  qui  agilïe  fur  les  corps  3 et 
falfe  marcher  l’hygromètre. 

10.  Elle  ne  peut  avoir  lieu  j c’eff  une  erreur  de 
raiionnement  qui  a pu  l’établir. 

11.  Ils  font  les  réfultats  des  deux  principes  fuivans  : 

1 • Tout  compofé  qui  n'eft  pas  maintenu  par  les 


effets  de  la  vie  ( 8oy  ) , fe  détruit  inévitablement.  I,a 
lenteur  ou  la  promptitude  avec  laquelle  s’opère  fa 
deftruction  eft  relative  foit  à l’intimité  de  connexion 
de  fes  principes,  foit  aux  provocations  qu’il  peut 
éprouver  de  la  part  des  autres  matières. 

Toute  décompofition  donne  lieu  à des  déga- 
gemens  de  principes  , parmi  lefquels  les  plus  fubtils^ 
debarraffés  de  leur  union  avec  des  élémens  plus  fixes  * 
fe  faififlent,  fi  la  décomnnfii-if\n  - 
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13.  Les  colorations  par  les  gaz  inflammables,' 


14.  Les  oxidations  des  métaux  , ou  la  rouille 
formée  par  l’air  humidei 


ij".  La  théorie  des  détonations. 


16.  Quelques  phénomènes  des  diffolutions 
métalliques. 

17.  Quelques  bafes  de  la  théorie  de  la  végé- 
tation , de  la  formation  des  huiles  , &c. 
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foit  gnzeux  conftituent  dans  les  compofés  les  plus 
analogues  les  variétés  que  l’obfervation  fait  con-r 

, • naître. 

0 

13.  Le  gaz  inflammable  étant  un  compofé  qui  con- 
tient beaucoup  de  feu  fixé*  les  fubftances  qui  l’ab- 
fo  bes  t ou  qu’il  diflTout , en  reçoivent  une  abondance 
de  te u fixe  qui  eft  néceffairement  alors  dans  un  plus 
grand  état  de  découvrement , et  qui  caufe  proportion- 
nellement leurs  colorations  diverfes  ( 383  à 601). 

14.  Les  oxidations  (les  chaux)  métalliques  s’opèrent 
ou  par  1 action  du  feu  calorique } ou  par  la  provo- 
cation foit  d’une  matière  faline , foit  de  l’eau  même 
qui  en  tient  toujours  plus  ou  moins  en  dilfolution. 
Ces  oxidations  conftituent  une  altération  particulière 
des  fubftances  dont  il  s’agit,  qu'on  ne  doit  jamais 
appeler  leur  combuftion  ( voyez  n°  XLIV  , 7.  ) } et  qui 
confifte  dans  le  dégagement  d’une  portion  de  leur  feu 

fixé , et  dans  l'abforbtion  d’une  certaine  quantité 
d’air. 

i£.  Si  c’eft  des  détonations  atmofphériques  dont 
on  veut  parler  ici , j’en  ai  expliqué  la  caufe  au  n°  LXIX, 
Quant  aux  détonations  de  certaines  matières  falines , 
elles  reconnaiffent  pour  caufe  principale  le  dégagement 
fubit  de  l'air  contenu  dans  leur  fubftance,  lorfqu’oa 
1 expofe  à l’action  du  feu. 

lé‘  J’ai  expliqué  ceux  qu’on  a cités. 

17.  Ces  bafes  affurément  ne  peuvent  être  emprun- 
tées de  1 hypothefe  de  la  prétendue  décompofition  de 
l’eau.  Voye ^ le  n*  LXVH. 
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TITRE  V. 

Nature  et  action  des  terres  et  des  alcalis. 

L X X I I. 

Ce  que  l’on  nommait  autrefois  la  terre  , ex- 
clusivement , ce  qu’on  regardait  comme  un 
élément  et  comme  la  c-aufe  de  la  folidité  , de 
la  féchereffe  , de  l’infipidité  , de  l’indiflblubi- 
lité  , Sec.  n’appartient  plus  qu’à  une  de  ces 
idées  vagues  et  indéterminées , que  l’imagination 
peu  fatisfaite  encore  des  fuccès  de  l’expérience  , 
avait  créées  pour  tenir  lieu  de  faits.  Aujour- 
d’hui on  ne  connaît  point  de  terre  élémentaire  , 
et  au  lieu  d’une  , on  a trouvé  au  moins  cinq 
fubllances  terreufes  qui  auraient  toutes  autant 
de  droit  pour  être  nommées  des  élémens  , puis- 
que chacune  entre  dans  la  compofition  de  beau- 
coup de  corps. 
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TITRE  V. 

Sur  la  nature  et  l'action  des  terres  et  des  alcalis. 

LXXII. 

' * I. 

Qu  il  n’y  ait  qu’une  feule  terre  élémentaire  , eflen- 
tiellement  indeftructive  , la  caufe  principale  de  la  foli- 
dité  et  de  la  fixité  plus  ou  moins  confidérable  qu’on 
remarque  dans  diverfes  matières  , c’eft  encore  au- 
jourd’hui l’idée  la  plus  vraifemblable  , la  plus  philo- 
ffiphique  , et  auffi  la  plus  concordante  avec  Tobfer- 
vation  des  faits.  Cette  idée  , bien  loin  d’être  vague 
et  indéterminée  , comme  on  l'a  dit  ici  , joint  à la 
precifion  de  fon  objet , un  degré  d’évidence  que  n’ont 
pas  celles  qu'on  lui  veut  fubftituer. 

* 2. 

Il  ne  faut  pas  attribuer  à la  terre  élémentaire,  comme 
on  1 a fait , a etre  la  caufe  de  i’infipidité  , parce  qu’elle 
eft  véritablement  fans  faveur.  Autant  vaudrait-il  dire 
qu’elle  eft  la  caufe  du  froid  , parce  quelle  n’a  point 
de  chaleur  en  elle-même.  Toute  fubftance  fimple , quelle 
qu  elle  foit , eft  effentiellement  infipide,  froide,  tranf- 
parente  et  fans  couleur. 

* 3- 

La  terre  eft  un  des  principes  conftituans  de  la  plu- 
part des  compofés  j et  elle  eft  celui  qui  fe  dégage  le 

dernier  et  le  plus  difficilement  de  l’état  de  combinaifon. 
De  la  vient 

i°.  Que  les  direrfes  altérations  que  la  nature  ou  l’arc 
font  fubir  aux  matières  compofées,  ne  les  réduifent 
jamais,  fur  le  champ,  à ia  féparation  complctte  de 
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L X X I I I. 

Des  cinq  fubflances  terreufes  que  l’on  a dé- 
couvertes , deux  font  en  quelque  forte  plus 
terreufes  , plus  feches  , plus  fufceptibles  de  du- 
reté ? plus  infipides  , &c.  et  les  trois  autres  ont 
des  propriétés  falines  qui  les  rapprochent  des 
matières  alcalines  ; on  a nommé  ces  trois  der- 
nières fubflances  falino- terreufes  , terres  J aimes  , 
terres  alcalines  , alcalis  terreux.  Les  deux  pre- 
mières font  la  filice  et  l’alumine  ; les  trois  au- 
tres font  la  baryte  ? la  magnéCe  , la  chaux. 


Théorie  pyrotique . 1S7 

tous  leurs  élémens  conftitutifs  (1)  , et  furtout  ne  met- 
tent point  complettement  à nu  Je  principe  terreux 
qu’ils  pouvaient  concenir  ; car  les  principes  d’un  com- 
pofé  quelconque  ne  fe  dégagent  jamais  tous  également 
à la  fois  ( je 6 à joS  ). 

2*.  Que  les  combinaifons  les  moins  compofées  qui 
unifient  l’élément  terreux  avec  quelqu’autre  principe  , 
comme  celles  qui  contiennent  le  moins  d'eau  et 
d’air  ( 899  et  900  ) , font  toujours  les  plus  difficiles  à 
altérer  et  furtout  à détruire  entièrement. 

30.  Qu’enfin  ces  combinaifons  peu  compofées,  dans 
lefquellcs  l’élément  terreux  eft  encore  mafqué  plus  ou 
moins , par  les  principes  qu'il  retient  avec  ténacité 
dans  fa  combinaifon , font  fans  doute  la  caufe  qui  z 
porté  les  ch:miftes  pneumatiques  à admettre  dans  la 
nature  l’exiftence  de  pluficurs  terres  élémentaires,  en 
un  mot  de  cinq  fubftances  terreufes  particulières  , qui 
entrent,  difent-ils , dans  la  eompoficion  de  beaucoup 
de  corps. 

L X X 1 1 1. 

Si  vous  regardez  ces  cir  q fubftances  terreufes  comme 
cinq  fubftances  compofées,  quels  que  foient  leur  état  de 
combinaifon  et  les  facu’tés  qui  en  réfultent  > alors  je 
n’ai  aucune  objection  à vous  faire.  Dans  ce  cas,  je 


(1  L’eau  eft  de  tous  les  principes  le  plus  facile  à de'gager  de  l’e'tat 
de  combinaifon  goo  , parce  que  jamais  fa  connexion  avec  les  autres 
principes  n’eft  confidérable.  L’air  enfuite  fe  dégagé  le  plus  facilement 
après  l’eau  ; parce  que  fon  élafticité  naturelle  , quoi  qu’en  quelque 
forte  annihilée  par  l’effet  de  fa  combinaifon  , ne  lui  permet  qu’une 
union  médiocre  avec  les  autres  principes  89g  , et  parce  que  le  feu 
calorique  a la  faculté  de  l’expulfer  des  corps  , furtout  de  ceux  qui 
font  folidçs  et  qui  en  contiennent  dans  de  grandes  proportions. 
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LXXIV. 

Chacune  des  cinq  terres  a des  caractères  fpé- 
cifïques  qui  la  diflinguent , outre  ceux  qui  lui 
appartiennent  en  commun  et  qu’on  pourrait 
nommer  génériques.  Ces  derniers  font  la  fé- 
cherefle  ? l’inaltérabilité  au  feu  , l’infulibilité , 
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Vous  dirai  feulement  que  je  ne  vois  dans  Pexiftence 
occafionnelJe  (907)  de  ces  cinq  compofés,  aucun 
motif  qui  puifle  véritablement  autorifer  à nier  l’exif- 
tence  de  la  terre  élémentaire. 

En  effet,  il  eft  évident  que  dans  les  cinq  fubftances 
terreufes  dont  vous  parlez,  la  terre  élémentaire  qui  en 
fait  la  bafe,  y eft  plus  ou  moins  mafquée  par  les  autres 
principes  qui  font  combinés  avec  elle,  et  qu'elle  devient 
de  plus  en  plus  reconnaiflable , à mefure  que  les  prin- 
cipes qui  la  mafquent  font,  ou  moins  nombreux,  ou 
moins  abondans,  quelle  que  foitleur  adhérence  ou  l’in- 
cimité  de  leur  connexion  avec  elle  ( zy  ). 

Ainfî  la  chaux  ( la  craie  calcinée  ) . 

La  baryte  ( fubjt.  terreufe,  obtenue  par  la  dejlruc - 
tion  de  la  terre  pefante  ). 

La  magnéfie  (fubjt.  terr .,  id.  du  fel  d'epfom  ). 

L’alumine  (fubjt.  terr.,  id.  de  l'alun , &c.  ). 

La  fîlice  (fubjt.  terr.  retirée  des  cailloux , du 

quarts  * ). 

Sont  cinq  fubftances  compofées  terreufes,  préfentées 
ici  dans  un  ordre  relatif  au  degré  de  découvrent 
de  la  terre  élémentaire  ( la  terre  vitreufe  ) qui  en  f;,it  la 
bafe.  Enforte  que  dans  ces  cinq  fubftances,  la  terre 
élémentaire  eft  graduellement  démafquée,  au  point 
qu  elle  eft  prefque  entièrement  à nu  dans  h f lice. 

L X X I V. 


S,ns  doute  ces  cinq  CubUances  ont  des  caractères 
qui  les  dilhnguent  entfelles.  Cela  ne  pouvait  être  autre 
ment , les  différent  compofés  connus  font  dans  ce  cat 
Elles  ont  en  outre  des  carar^.0* 

prouvent  Pidentité  de  leur  bafe  alTftT 
vmeu.e  ( 936  ) , terre  (impie  et  élémentaire.  Enfin  f, 
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la  propriété  de  ne  fe  pas  décompofer  et  de  fe 
comporter  dans  les  combinaifons  comme  des 
matières  {impies  et  indeftructibles. 


L X X Y. 

La  filice  qu’on  a nommée  terre  Jllicée  , terre 
Jiliceufe , terre  q . art^eufe  , terre  vitrijîable  , eft 
rude  au  toucher;  elle  ufe  et  raye  les  métaux; 
elle  eft  infufible  et  apyre,  indifloluble  dans  l’eau 
et  dans  la  plupart  des  acides  , foluble  par  les 
alcalis  à un  grand  feu  , et  formant  le  verre  avec 
ces  fels  ; on  la  trouve  abondamment  dans  le 
fable,  le  quartz,  lefilex,  l’agate,  le  jafpe,  le 
grès  et  toutes  les  pierres  fcintillantes  dont  elle 
fait  la  bafe.  On  ne  l’a  point  décompofée  ni 
imitée  par  la  fynthefe.  On  l’a  regardée  comme 
la  terre  la  plus  fimple,  l’élément  terreux,  l’ori- 
gine de  toutes  les  autres  terres  , mais  on  n’a 
point  prouvé  ces  alTertions  par  l’expérience. 
Elle  fert  à une  foule  d’ufages,  et  furtout  au 
moulage,  à la  verrerie,  aux  cimens,  aux  pote- 
ries , &c. 

LXX  VI. 

L’alumine  , ainfi  nommée  parce  qu’elle  fait  la 
bafe  de  l’alun,  appelée  argile,  par  quelques 
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l’intime  connexion  des  principes  de  ces  cinq  fubftances 
les  rend  difficilement  altérables , elles  le  font  néan- 
moins , puifque  ce  font  des  compofés  5 mais  on  peut 
remarquer  qu’elles  le  font  d’autant  moins  qu’elles 
approchent  plus  de  l’état  vitreux,  c’eft-à-dire  que  le 
principe  terreux  qui  fait  leur  bafe  , eft  plus  à nud  , 
comme  dans  le  quartz  , le  criftal  de  roche. 

L XX  V. 

Ce  qu’on  nomme  ici  la  filice , paraît  être  la  même 
matière  que  celle  que  je  nomme  terre  vitreufe  3 et  que 
je  regarde  comme  la  terre  la  plus  fimple,  c’eft-à-dire 
comme  celle  qui  offre  la  terre  élémentaire  prefqu’en- 
tierement  à nud  (956  et  fuiv.  ).  On  dit  ici  que  l’expé- 
rience n’a  point  encore  prouvé  le  fondement  de  cette 

0pir’lon  > à ce]a  je  réponds  que  l’expérience  n’a  nulle- 
ment prouvé  ceJui  de  tQUtg  opiniQn  contraire  . 

an.eurs  fi  la  terre  vitreufe  eft  véritablement  infufible 
apyre  , indiflbluble  dans  l’eau  et  dans  la  plupart  des 
acmes  , &c.  Ces  qualités  indiquent  fortement  la 
implicite  de  cette  matière  , et  prouvent  déjà  ce  qu’on 
prétend  qui  n’eft  pas  prouvé. 


L X X V I. 


L'alumine  ou  l'argile,  eft  parmi  le,  comparé,  ter- 
reux i une  des  fubftances  les  plus  ,0i fi„es  des  matières 
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auteurs , douce  fous  le  doigt , happant  à la 
langue,  durciffant  au  feu,  faifant  pâte  avec  l’eau  ; 
s’unilfant  à la  plupart  des  acides,  fe  féchant  en 
feuillets,  prenant  une  grande  dureté  par  fon 
mélange  avec  l’eau  et  la  filice  , contenue  en 
grande  quantité  dans  les  argiles , les  glaifes , les 
fchifles,  les  ftéatites  , Sec.  ; employée  dans  une 
foule  d’arts  comme  prenant  et  retenant  les 
formes  , fe  cuifant  au  feu , arrêtant  l’eau , in- 
connue dans  fa  nature  intime  ou  dans  fes  prin- 
cipes , regardée  faulfement  comme  de  la  filice 
altérée , divifée  , pourrie  par  l’air  et  l’eau. 


LXX  VII. 

La  baryte,  ou  la  terre  pefante , remarquable 
par  fon  extrême  pefanteur,  jamais  feule  dans  la 
nature  et  toujours  unie  aux  acides  fulfurique  et 
carbonique , prenant  une  couleur  bleue  ou  verte 
par  le  feu  et  avec  le  contact  de  la  filice  , ou  de 
l’alumine  des  creufets,  fe  diffolvant  dans  neuf 
cents  parties  d’eau , verdiflant  la  couleur  des 

vitreufes. 
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vitreufej.  I!  eft  vrai  qu'en  Se  confifdérant  ainfî , il  fiUt 
avoir  égard  aux  d ff-uens  états  dans  îefqueis  on  l'ob- 
fcIVe  > tar  PiUB,te  mole,  très-douce,  happant  bien 
a la  langue,  eft  un  ccmpofé  dans  leq  e!  le  principe 
terreux  eft  encore  p us  mnfqué  qu’il  ne  l'eft  dans  l'argile 
fèche  , rude  , fri.  ble  , et  qui  eft  alors  en  grande  partie 
depcm-vue  des  principes  qui  caufent  fa  ductilité  et  fon 
eipece  de  vifcoficé. 

A nufure  que  i’a  gtie  f bit  des  altérations,  que  fa 
bafa  fe  démarque  par  la  dlftipation  d’une  partie  des 
principes  comb  nas  avec  elle,  cette  fubiWe  devient 
de  plus  en  plus  vitre:, fe  ou  fiüceufs  i et  alors  les 
chimiftes  retirant  par  leur»  opérations  la  terre  A’ceufe 
provenue  de  ces  altérations,  en  méconruiffent  l'origine. 
Iis  fuppofent  que  cette  terre  fîliceufe  exifUit  aupara- 
vant dans  le  même  état,  et  qu'elle  était  Amplement 
meiangee  avec  l'argile. 

Il  ne  faut  pas  dire  que  l'argile  eft  de  la  Alice,  altérée 
dtvifee,  pourrie  j cela  ferait  en  effet  très- feux  la 

.Vr4i*  °.u  !a  Wre  P«e  étant  Ample  Vt  inal- 

térable. Mais  i faut  dire  que  l'argile  eft  de  la  filiez 

ma  quee  par  fa  combinaifon  avec  d’autres  principes 

on  n®  craindra  pas  d’êcre  eu  contradiction  avec  les 

laïcs. 

L XXV  IL 

jc,riri 7 à , breiver  ri,c  tout  ce  ^ c°nü™  «« 

, d,rai  feu!emsnt  prouve  aftez,  parce 

?Jaé£T?‘V'il  ^ta'r  r°rt  inconyerabie  de  dire 

( n LXX1I.  ) ,„e  la  batyte  ( ter, a qu'on  obtient  par 

la  décomposition  du  innh  -.r  x P 

d’être  reaard-e  P pefant  ) a al!tant  de  droit 
detre  regardée  comme  un  élément,  que  la 

vureufie  qu  avec  raiion  l'on  a conîï  iéré* 

cunuaeree  comme  telle. 
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violettes  ? ayant  une  affinité  plus  grande  que  les 
alcalis  mêmes  avec  la  plupart  des  acides,  in- 
connue dans  fes  principes,  foupçonnée  d’ê'.re 
un  oxide  métallique,  fervant  à faire  reconnaître 
partout  la  préfence  et  la  quantité  de  l’acide  ful- 
furique. 

L XXVI II. 

La  magné  fie  , très- fine,  très-blanche,  inalté- 
rable au  feu  , douce  et  légère , reffemblant  à 
une  fécule  végétale  , exigeant  près  de  deux  mille 
parties  d’eau  pour  fe  diffoudre,  ne  verdiflant 
que  légèrement  la  teinture  des  violettes  et  des 
mauves , formant  des  fels  très  folubles  avec  les 
acides  , y tenant  moins  que  la  chaux  qui  l’en 
fépare,  et  à peu  près  autant  que  l’ammoniaque 
qui  conflitue  avec  elle  et  les  acides  des  fels  à 
deux  bafes  ou  une  claffe  de  fels  triples,  exiflant 
en  quantité  notable  dans  les  ferpemimes , le 
mica,  les  ardoifes  , les  amiantes,  indécompo- 
fable  comme  les  précédentes,  etinconnuecomme 
elles  dans  fa  compofition. 

L X X I X. 

La  chaux,  la  plus  alcaline  des  terres  , la  feule 
qui  ait  une  faveur  âcre  , chaude  , prefque  caufli- 
que,  défagréable  et  urineufe , verdiiTant  forte- 
ment le  firop  de  violettes  , attirant  l’eau  atmof- 
phérique  dans  fon  extinction  à l’air,  s’échauffant 
beaucoup  avec  l’eau  et  la  folidifiant  avec  elle , 
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Il  en  eft  de  la  magnéfie  ( terre  qu’on  obtient  par  la 
décompofition  du  Tel  d'epfom  ) comme  de  la  btryte, 
fous  le  même  point  de  vue  : ri  l’une  ni  l'autre  ne  f nt 
des  matières  Amples,  ce  font  de  véritables  c mpofés 
dans  lefquels  le  principe  terreux  (,1a  terre  vitreufe  ) 
elt  plus  ou  moins  «nafqué  par  fa  combinai^  avec 
d autres  principes.  Ce  ne  font  d’ai  leurs  nullement  des 
productions  de  la  rature;  mais  des  réfultats  des  alté- 
rations que  l’art  fait  fubir  à certaines  fubflances. 

Quant  à ce  qu’on  dit  que  la  magnifia  peut  former 
avec  certaines  matières  des  combinaifons  doubles 
triples  j &c.,  c'eft  une  hypoihefe  fondée  fur  ce  que 
Ion  confond  ce  qui  conftitue  réellement  la  combi* 
naifon  , avec  ce  qui  peut  réfu  ter  de  certains  mélanges 
devenus  intimes  foit  par  Affinité,  foit  par  l'effet  de 
1 agrégation  ( 877  à 89^  ). 

L X X I X. 

La  chaux  n’eft  point  une  terre  particulière  , mais  un 
comoofé  terreux , furchargé  de  acidifi  ue  et  £ 

confequent  Câlin.  C'eft  un  véritable  ox.de,  que  la 

nature  ne  produit  point,  et  qui  eft  le  réfuitat  de 

1 altération  que  1 on  a fait  fubir  à des  matières  calcaires 
en  les  calcinant. 

Le,  chûniftes  j partir™,  d„  ph!ogi«i0„s , avaient 

N 2 
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en  dégageant  une  très-grande  quantité  de  calori- 
que dans  fon  extinction  à fec , fe  difTolvant 
dans  moins  de  fept  cents  parties  d’eau , attirant 
l’acide  carbonique  de  l’atmofphère , et  formant  à 
la  furface  de  fa  diffolution  une  croûte  de  craie 
improprement  nommée  crème  de  chaux , inalté- 
rable enfin  quand  elle  eft  feule , mais  fe  fondant 
avec  la  filice  et  l’alumine  , formée  de  principes 
ignorés  encore , quoique  manuellement  com- 
pofée. 


» 
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penfé  que  la  calcination  d'une  fubftance  était  une 
opération  qui  enlevait  à cette  fubftance  non-feulement 
l'eau  et  l'air  quelle  contenait  ; mais  encore  fon  prin- 
cipe inflammab'e  , c'eft-à-dire  fon  feu  fixé. 

D apres  la  confédération  des  f.-its , je  fuis  bien 
é!oigné  de  penfer  ainfï.  A la  vérité  l'effet  de  la  calci- 
nation eft  de  difliper,  pendant  qu'elle  s’opère , l'eau  et 
l'air  que  peut  contenir  la  fubftance  que  l'on  ca’cine. 
Mais  au  lieu  de  lui  enlever  fon  feu  fixé  ( fon  principe 
inflammaole  ) , la  calcination  ru  contr  ire  lui  en  fournit 
de  nouveau,  quelquefois  même  en  trè;  grande  quan- 
tité , comme  cela  arrive  dans  la  calcination  calcaire. 
Ce  qu’il  y a de  remarquable  dans  l’effet  de  cette  opé- 
ration , c’eft  qu'avant  la  calcination  le  feu  fixé  de  la 
fubftance  était  carbonique , c'eft-à-dire  bien  combiné  , 
immifcible  à l'eau , et  combuftible  (i)  5 au  lieu  qu'aprè* 
la  calcination,  le  feu  fixé  tft  ecidifique , c'eft-àdiie 
incombuftible , très-mi fable  à l'eau  et  jouiftant  d'une 
g anee  extenfibihré.  Aufli  le  feu  acidifique  de  la  chaux 
qui  y eft  très-abondant  (2),  attire-t-il  avec  avidité 
timidité  de  l'air  , et  s'étend-il  promptement  dans  les 

matières  hom.des  qni  ie  touchent  et  dans  l'eau  en 
maife. 

Quant  a l'air  diflipé  des  matières  calcaires  pendant 
leur  calcination  et  qui  s’en  émane  dans  l’état  dç  gaz 
cet  air  n'y  rentre  pas  au  refroidiffement,  par  l'obflac  e 


fi)  H y était,  à la  vérité  , en  quantité  médiocre. 

H-  n,  Pt;P '>,0rV'  “ê"»  - 

De  U vient  ,„e  la  c J,,  ,^1^7  “» 

au  feu.  eft  feule»  eû  inaltérable 
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L X X X. 

La  converfron  prétendue  des  terres  les  unes 
dans  les  autres,  admife  parles  naturalises,  efl 
une  véritable  chimere.  Il  n’ett  point  prouvé 
que  la  filice  devienne  de  l’alumine  à l’air,  que 
le  fiiex  fe  change  en  craie  , que  la  craie  fe  con- 
vertiffe  en  magnéfie , comme  on  l’a  penfé  d’après 
des  indices  beaucoup  trop  légers. 


L X X X I. 

Les  trois  terres  alcalines  femblent  être  plus 
maniftlLment  compofées  que  les  deux  pre- 
mières. On  efl  porté  à penfer  que  l’azote  efl  un 
de  leurs  principes,  et  que  c’efl  lui  qui  leur 
donne  les  propriétés  alcalines;  mais  l’expé- 
rience n’a  point  encore  fourni  la  preuve  de 
cette  idée  ; leur  formation  , attribuée  avec  vrai- 
femblance  aux  animaux  marins  qui  contiennent 
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que  lui  oppofe  la  grande  quantité  de  feu  acidifque  de 
la  chaux  -,  cette  fubftance  eft  alors  faline  et  même 
cauftique  d'une  maniéré  remarquable.  Mais  à mefure 
que  le  feu  acidifique  de  la  chaux  diminue  en  quantité, 
par  fon  extenfion  dans  l'eau  ou  dans  les  corps  humides, 
1 ait  y rentre  proportionnellement , et  la  chaux  fe 
réduit  en  terre  calcaire. 

L X XX. 

La  converfion  des  terres  les  unes  dans  les  autres 
n’eft  une  chimere  que  pour  ceux  qui  font  prévenus 
par  des  hypothefes  que  cette  converfion  ne  confirme  pas. 

Sans  doute  la  filice  ( la  terre  vitreufe  ) ne  devient 
point  l’alumine  ( Y argile  ) , et  le  filex  ne  fe  change 
point  en  craie.  Cela  n’eft  pas  plus  poffible  qu’il  ne  l’eft 
aux  fleuves  de  remonter  vers  leur  fource.  Mais  la  craie 
et  l'argile  fubiffent  chacune  avec  le  tems , des  altéra- 
tions fucceflives,  qui  démafquent  de  plus  en  plus  le 
principe  terreux  qui  conftitue  leur  bafe,  et  les  font 
arriver  l’un  et  l’autre  à l'état  de  matière  filiceufe  ou 
vitreufe  ( 903  et  921  à 924).  Voilà  ce  que  les  faits 
«epofent , et  ce  qui  fera  toujours  indépendant  des 
hypothèies  que  Ton  pourra  former. 

L X X X I. 

Il  eft  vraifemblable  que  les  trois  fubftances  qu’on 
nomme  ici  terres  alkalines. 

r La  chaux. 

Savoir , < La  magnéfie. 
v La  baryte. 

Et  qui  proviennent  de  l'altération  qu'on  a fait  fubit  i 
De  la  craie. 

D“  ^ fl’epfora. 

Çu  fpathpefanr. 

sont  plus  compofées  que  l alumme  ( la  bafe  terr.ufe 
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beaucoup  d’azote  dans  leur  compofition  , lui 
donne  quelque  fondement. 


* L XX  XII. 

Quant  à leur  nature  métallique  qu’on  a cru 
démontrer  par  de  prétendues  réductions  en 
métaux  des  cinq  terres,  en  les  chauffant  forte- 
ment avec  uu  charbon;  les  globuies  métalliques 
très-petit?  et  très-peu  abondans  qu’on  a obtenus, 
venant  îmnifcff  eurent  des  charbons  et  de  la  terre 
de  coupelle  qu’on  avait  mêles  à toutes  les  terres, 
et  ayant  été  reconnus  pour  du  phofphure  de 
fer  dans  le  traitement  des  cinq  terres  différentes, 
il  eff  bien  prouvé  que  les  terres  ne  donnent 
point  de  (utilances  métalliques.  Quoique  quel- 
ques phyficiens  contint: eut  de  penfer  que  les 
terres  font  des  efpeces  de  corps  brûlés,  aux- 
quels l’oxigene  eff  extrêmement  adhérent,  et 
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de  l’alun  ),  et  que  la  filiee  ( la  bafe  terreufe  du  filex, 
du  quarto  ).  Mais  il  ne  faut  pas  dire  pour  cela  que 
l'azote  eft  un  de  leurs  principes  confiituans  ; à moins  que 
ce  qu’on  nomme  a^ote  ne  foit  du  feu  dans  l’état  fixé,  et 
même  du  feu  carbonique , ce  qui  eft  vraifemblable.  Eu  ce  cas, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  Ya^ote  } le  carbone  , l’ hydrogéné , 
(ont  des  noms  differens  donnés  à une  même  matière. 

Ce  qui  forme  l’erreur  importante  que  j’attaque 
encore  ici,  c’eft  qu’en  chimie  l’on  a depuis  long  tems 
1 habitude  de  penfer  que  tout  ce  qu’on  obtient  dans 
les  altérations  que  l’on  fait  fubir  à diverfes  fubftances  , 
font  des  matières  qui  y étaient  contenues  dans  le  même 
état;  tandis  que  ce  font  des  produits  formés  par  les 
fuites  mêmes  des  altérations  qu’ont  fubies  les  fubf- 
tances fur  lefquelles  on  a opéré  ( jc8  à 518  ). 

L XX  X I I. 


Les  cinq  compofés  terreux  des  chimiftes  ( LXXIII  ) 
ne  font  affinement  pas  des  métaux  ; et  dans  leur  état 
de  pureté  ils  n’en  contiennent  aucune  parcelle.  Cepen- 
dant il  n’eft  pas  douteux  pour  moi,  qu’en  les  chauf- 
fant fortement  et  long-rems  avec  du  charbon  , ou  ne 
pmfle  donner  lieu  à la  formation  de  parce  les  métalli- 
ques qui  n’exiftaient  pis  avant  l’opération  ; et  que 
cetee  formation  de  matière  métallique,  ne  devienne 
de  plus  en  plus  abondante  à mefure  qu'en  favorifera 
la  fixation  et  la  cumulation  de  la  matière  du  feu  dans 
ces  compofés  terreux.  C’eft  en  effet  ce  qui  arrive  tous 
les  jours.  Le  fer,  par  exemple,  eft  un  métal  que 
l’homme^ forme  à volonté,  et  qu’il  crée  en  quelque 
forte,  dans  fes  fourneaux  ardens  ; quoiqu’il  s’imagine 
ne  famé  autre  chofe  par  fes  opérations,  que  de  re- 
f ûrer  et  perfier  le  fer  que,  félon  lui , [À  nature  a formé 
( 947  * 910  ). 
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qui  ne  peuvent  pas  être  décompofés  à caufe  de 
leur  forte  attraction  pour  ce  principe  , cette 
opinion  n’eff  point  appuyée  fur  l’expérience. 


LX  XXIII. 

Les  terres  s’unifient  entr’elles  2- à 2,  3 à 3 
et  même  en  plus  grand  nombre  par  des  procédés 
qui  nous  font  inconnus  , mais  que  la  nature 
pratique  très  en  grand  , pour  donner  naiflance 
aux  pierres  différentes  par  leur  dureté,  leur 
tiffu  , leur  tranfparence , leur  opacité , leur 
couleur,  leur  forme,  &c.  Si  fart  n’a  point 
imité  ces  compofés,  c’eff  que  le  tems,  les  malles 
et  l’efpace  lui  manquent.  Il  fe  produit  cepen- 
dant quelque  choie  de  femblable  aux  compofés 
terreux  naturels,  lorfqu'on  laiffe  long-tems  en 
contact  des  terres  bien  mélangées,  et  délayées 
d’abord  dans  un  peu  d’eau. 

L X X X I V. 

Les  trois  terres  alcalines  forment  uneefpecc 
de  paffage  entre  les  terres  et  les  alcalis  ; ceux- 
ci  font  reconnaiffables  par  leur  faveur  âcre, 
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Les  faits  d’obfervation  équivalent  aux  faits  réfultans 
des  expériences.  Or,  il  eft  prouvé  par  l’obrervation 
que  la  combinaifon  du  feu  fixé  avec  le  principe  ter- 
reux eft  toujours  d'autant  plus  intime,  qu'il  entre 
moins  d’autres  principes  dans  cette  combinaifon.  Ce 
feu  fixé  eft  alors  dans  l’état  de  feu  carbonique.  L’extrême 
adhérence  que  contracte  le  feu  fixé  avec  le  principe 
terreux , lorfqu’elle  n'eft  point  affaiblie  par  la  préfence 
d’aucun  autre  principe  combiné  , étant  un  fait  d’obfer- 
vation , n’a  donc  pas  befoin  d’être  appuyé  fur  l’expé- 
rience, pour  être  reconnue. 

L XXX  III. 

Croire  que  des  compofés  peuvent  s’unir  entr’eux  , 
Z z 2,  3 à 5 , &c. , par  la  combinaifon,  fans  fteffer 
d’exifter;  c’eft  un  préjugé  dont  fans  doute  on  reviendra 
un  jour;  parce  que  cette  opinion  eft  deftituée  de  fon- 
dement. L’jggrégation  feule  peut  caufer  la  réunion  de 
divers  compofés,  fans  détruire  leur  nature  : il  en 
refaite  alors  des  truffes  hétérogènes  ( 877  à 89^  ). 

Mais  avec  le  tems  , et  par  le  concours  actif  des  deux 
grands  provocateurs  des  atérations  descompofs  (le  feu 
calorique  ex  l’eau)  , les  matières  terrenfes  fu b (font  con- 
tinuellement des  ch-ngemens  dans  leur  nature  , par  des 
diflipatiom  de  leurs  principes  les  moins  fixes  (93  $■  3941 
et  962).  Elles  fe  der.fifient  de  plus  en  plus , fe  conver- 
tiffent  fucceflivement  les  unes  dans  les  autres , en 
fui  van  t un  ordre  qui  ne  peut  être  inverfe,  et  dans  lequel 
le  principe  terreux  fe  trouve  de  plus  en  plus  démarque. 
L X X X I V. 

Ce  que  les  trois  terre;  a la  lires,  dont  on  parle,  ont  de 
commun  avec  les  alcalis , c-ft  principalement  d’avoir 
du  feu  aciaifique  combiné  avec  le  principe  terreux.  Mais 
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brûlante  et  urin'eufe  , leur  cauflicité  , leur  action 
Singulière  fur  la  peau  et  fur  toutes  les  matières 
animales,  i altération  de  la  couleur  bleue  des 
violettes  en  vert  et  même  en  jaune  verdâtre  , 
leui  déliquefcence.  On  en  connaît  trois  efpeces  y 
la  potaiîe,  la  foude  et  l’ammoniaque  : les  deux 
premières  ont  été  appelées  aie  lis  fixes  , parce 
qu  elles  fe  fondent  et  rougiffent  au  feu  avant 
de  fe  volatilifer  ; la  troifietne,  en  rai fon  d’une 

piopriété  oppofée,  a été  nommée  alcali  vo- 
latil. 

L X X X V. 

La  potalfe  le  reconnaît  aux  caractères  fuivans  : 
elle  eÆ  fèche,  folide,  blanche,  criftallifée  en 
plaques  rhomboidales  , fulible  à une  temoéra- 
ture  de  po  degrés , très-déliquefeente  , abfor- 
bant  1 eau  avec  chaleur  et  odeur  fade  particu- 
lière , fe  combinant  très-bien  et  formant  un 
compofé  tranfparent  par  la  fufion  avec  la  fiiiee. 
Elle  fe  trouve  fouvent  avec  la  chaux  et  com- 
binée avec  différens  acides  dans  la  nature.  On 
la  retire  Surtout  des  végétaux  ; elle  refte  dans 
leur  cendre  après  la  combuflion.  On  croit 
qu  elle  a de  l’analogie  avec  la  chaux  , et  qu’elle 
pourrait  bien  être  formée  de  cette  matière  unie 
à l’azote  j mais  cette  opinion  n’ell  point  prouvée 
par  l'expérience. 
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elles  en  different  en  ce  qu’efes  contiennent  le  prin- 
cipe terreux  dans  une  proportion  fupérieure,  tandis 
q:'e  dans  les  a’kdis  ce  principe  y eft  dans  une  propor- 
tion inférieure  ou  moindre.  D'ai  leurs  les  terres  slka- 
iines  paraiffent  prefqu'entiénment  dépourvues  d'air 
dans  leur  fubflance  ; ce  qui  les  diflingue  particu- 
lièrement des  chaux  métalliques,  et  des  alkalis  non- 
cauiriques. 

Quant  aux  trois  alkalis  que  l’on  connaît,  ce  font, 

1°.  La  potaffe  ( l’alkali  fixe  végétal  ). 

2 . La  fonde  ( l'alkali  fixe  minéral  ). 

3 • L ammoniaque  ( l’alkali  volatil 

L X X X V. 

Dire  que  la  potaffe  refte  dans  les  cendres  des  végé- 
taux après  leur  combuftion,  c’eft  une  expreflîon  qui, 
félon  moi,  ne  rend  pas  la  vérité.  Car,  quoique  les 
altérations  que  ff.  biffent  quelquefois  certaines  excré- 
tions des  végétaux , réduifent  ces  excrétions  dans  l’état 
e c neutre  dont  on  peut  obtenir  de  la  potaffe: 
eanmoins  cet  a kali  que  l’on  retira  des  cendres  des 

végétaux  j s’y  eft  véritablement  formé,  par  l’acte  même 
«e  la  combuftion. 

La  potalTe  eft , comme  tons  les  antres  compoKs 
u e mat.ere  homogène  dans  fon  elTence . laquelle 
réfide  dans  la  nature  très-identique  rv>  w ^ 
agrégative  ou  effentielJe  ( 862  ) EHe"n« 
être  formée  de  l’union 

vant  leur  nature  ( SSi  et  882  ).  F f l“ 
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LXXXVI. 

La  foude  retirée  des  plantes  marines  par  leur 
incinération  , faifant  la  bafe  du  fel  matin , ref- 
femble  fmguliérement  à la  potaffe  par  fa  forme, 
fa  caufticité  , fa  fufibilité , fa  déiiquefcence,  (a 
fufion  avec  la  filice  , fon  action  fur  les  matières 
animales,  Scc.  On  la  confondiait  avec  elle, 
comme  on  l’a  fait  pendant  long  tems  , fi  elle  ne 
formait  point  avec  les  acides  des  fels  tout  diffé- 
rens  de  ceux  que  forme  la  potalfe  , et  fi  elle  ne 
cédait  pas  les  acides  à cette  derniere.  On  a penfé 
que  la  foude  était  un  compofé  de  magnéfie  et 
d’azote  , parce  que  l’on  trouve  aufii  fouvent  les 
fels  à bafe  de  magnéfie  avec  ceux  à bafe  de 
foude  , que  l’on  rencontre  les  fels  calcaires  avec 
ceux  à bafe  de  potalfe;  mais  l’une  de  ces  pen- 
fées  n’efl  pas  plus  vérifiée  encore  que  1 autre. 

• L XXX  Y IL 

L’ammoniaque  ou  alkali  volatil , cilfeie  beau 
coup  des  deux  précédentes  efpeces  par  fa  forme 
de  gaz  lorfqu’eile  eft  diffoute  dans  le  calorique, 
par  celle  de  liquide  lorfqu’elle  ell  difîoute  dans 
l’eau,  par  fon  odeur  vive  et  fuffoquante  , par  fa 
cilfolubilité  dans  l’air,  par  fa  décompofition 
connue  et  facile  à i’aide  de  l’étincelle  électrique  , 
des  oxides  métalliques  , aes  acides  nitrique  et^ 
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L X XX  VI. 


Je  la  répété  ( V oye ç l'article  précédent  ) } un  compofé 
quelconque  ne  peut  être  formé  de  l'union  de  p ufieurs 
compotes  confervant  leur  nature.  Des  maffes  feules  de 
matières  , foit  folides , foit  fluides j peuvent  être  dans 
ce  cas  : mais  l'hétérogénéité  même  de  ces  matTes  exclut 
,a  combinaifon  de  ces  matières  différentes  réunies 
(877  a 895-  ).  Il  ne  faut  donc  pas  fe  mettre  l’efprit  à 
la  torture  pour  favoir  fî  la  foude  eft  un  compofé  de 
magnefie  et  d azote , ou  de  tout  autre  compofé.  De 
pareilles  penfées  ne  feront  jamais  véritablement  confir- 
mées par  l’expérience  , parce  qu’elles  font  iilufoires. 

La  foude  eft,  comme  la  pot, fié  , une  matière 
homogène  dans  fon  eflence  : elle  peut  fé  trouver 
mélangée  avec  d’autres,  par  l'effet  de  l'aggré^tion 
qui  en  fo.me  des  mrffes.  C'eft  aufli  l'acte  même  de  la 
combuftion  qui  lui  donne  i'exiftence. 


L X X X V 1 1. 

Le  feu  calorique  ne  diffout  pas  les  matières  qu’il 
ponfe.  Il  dilate  a*nr«:  nui  . 


i de  l'air  dans  fa  combinaifon  , et  non 
S d aucun  autre  compofé  quelconque. 
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muriatique  oxigcné.  Cette  décompofition  prouve 
que  l’ammoniaque  efl  compofée  d’hidrogène  et 
d’azote  , et  c’eft  pour  cela  qu’elle  préfente  fou- 
vent  des  phénomènes  d’une  matière  combuflible. 
On  conçoit  audi  par-là  comment  les  matières 
animales  fourmffent  de  l’ammoniaque  dans  la 
putréfaction. 

L XX  XVIII. 

Si  l’azote  efl  reconnu  quelque  jour  comme  le 
principe  qui  forme  les  alkalis , l’atmofphère  fe 
trouvera  être  un  compofé  d’oxigène  et  d’alkali- 
gène  , fondus  , chacun  féparément , dans  le  calo- 
rique ; elle  offrira  un  valle  réfervoir,  où  le  phy- 
ficien  verra  la  nature  puifant  les  matériaux  des 
deux  claffes  d’agens  compofés , les  plus  actifs  et 
les  plus  utiles  pour  un  grand  nombre  de  fes 
opérations. 

L X X X I X. 


Applications  des  propojitions  de  ce  titre. 

i . L’extraction  , la  préparation  et  purificatio 
des  terres. 


il 
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Il  paraît  qu'une  partie  du  feu  fixé  de  cet  alkali  eft 
carbonique,  tandis  que  l’autre  partie,  qui  eft  la  plus 
confidérab  e , eft  acidifique. 

L ammoniaque  fe  forme  naturellement  par  l’acte 
même  de  la  putréfaction  ( ou  artificiellement  par  des 
opérations  chimiques),  comme  les  alkaüs  fixes  fe 
forment  par  l’acte  de  la  combuftion  , et  comme  les 
gaz  dans  toute  décompofition  des  fubftances  qui  en 
contiennent  les  principes  ( p7et  y0 S). 

L X X X V 1 1 1. 

Ce  qu’on  appelle  azote , paraît  n’être  autre  chofe 

que  u feu  fixé  ; le  même  que  je  nomm e/eu  carbonique 
( 1040)  lequel  dans  1>éut  dg  gaz  ( combioé  ayec  de 

l air  ) forme  la  mofette  atmo'phérique.  Dans  ce  cas 
*!  " 6 P1S  Vral femblabîe  que  l'azote  foit  le  principe 
dominant  ou  eifentiel  des  alkaüs,  dont  prefque  tout  le 
feu  fixe  eft  acidifique. 

Mais  qu’eft-ce  encore  que  Yalkalig'ene  ? entend-on 
défigner  par  ce  nouveau  mot  l'exiftence  de  quelque  nou- 
veau  principe?  On  a plutôt  fait  de  créer  à fon  gré  de 
nouve  es  fubftances,  que  de  bien  déterminer  celles  qui 
exiltent  réellement. 

L XXXIX. 

Sur  les  applications  des  propofitions  de  ce  titre. 

1.  La  préparation  et  la  purification  des  terres  font 
des  opérations  poflibles  et  qui  s’exécutent  tous  les 
jours  : mais  l’extraction  dune  terre,  fuppofant  l’exif- 
tence  de  cette  terre  toute  formée  dans  la  fubftance 
dont  on  l’extrait,  me  paraît  une  erreur.  C'eften  alté- 
rant la  combinaifon  de  la  fubftance  foumife  à I'.  x 

ration  , qu’on  obtient  un  produit  terreux  que  Y on 
penfe  l’eu  extraire.  qUe  1 °n 


O 
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2.  La  théorie  des  arts  du  potier  , du  brique- 
tier , du  tuilier  , du  faïencier  ? de  la  porce- 
laine. 


3.  La  théorie  des  cirnens  et  des  mortiers. 


4.  Les  combinaifons  réciproques  des  terres 
par  le  feu. 


5".  La  lithogéognofie. 


6.  La'  nature  compofée  des  terres  et  des 
pierres. 


7.  Les  altérations  naturelles  des  pierres. 


8.  Les  changentens  des  couleurs  par 
alkalis. 
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2.  On  fait  dans  ces  arts  les  opérations  indiquées 
dars  l’article  précédent  , c’eft-à-dire  dfes  pt  épations 
et  des  purifications  de  matières  terreufes  , uxquel.es 
enfuite  on  taie  fub  r une  altération  particulière 3 a -peliée 
cuijfon. 

3.  E e eft  foncée  fur  l’art  des  calcinations des 
réductions  j et  des  corripcfitions  de  matières  ter- 
reufes. 

4.  E'Ies  s’effectuent  par  la  facilité  qu'a  le  feu  calorique 
lumineux  de  le  fixer  er  d~  fe  combiner  avec  les  matières 
terreufes  , d'une  maniéré  crè  -intime  (24). 

Elle  doit  indiquer  la  formation  naturelle  des 
terres , des  pierres  3 et  leur  fuuation  en  général  foie 
dans  la  maiïe  du  globe,,  foit  dans  certaines  de  fes 
parties. 

6.  Ces  eompofés  terreur  ou  pierreux  réfultent  des 
altérations  fucceffives  qu'éprouvent  continuellement  „ 
dans  la  nature , les  débris  des  êtres  organiques  ; des 
retraits  graduels  que  fubiffent  ces  refidus  3 à mefure 
que  leurs  principes  les  plus  fubtiis  et  les  moins  fixes 
fe  dégagent  et  fe  d ffipen  ; enfin  de  la  denfification 
et  durcification  qu'ils  éprouvent  néceffairement  par 
ces  caufes  (901  à 942). 

7-  Ces  altérations  conduifent  graduellement  les 
pierres  tendres  à l’état  de  pierres  dures  ; denfifient 
de  plus  en  plus  leur  fubftance  , par  la  diffipaticn  gra- 
duelle et  à la  fin  complette  des  principes  volatils  - 
enfin  déimfquent  périt  à petit  le  prirci  e tare  x * 
jufqu'à  ce  qu’à  la  fin  cet  élément  foit  tout-à-f  it  à 

découvert  , comme  il  l’eft  dans  le  criftal  de  roche  le 
plus  pur  (93^). 

8.  Ces  changemèns  proviennent  du  degré  de  dé- 
couvrement  ( 386  à *03)  que  les  alkalis  font  éprouver 

O 2 
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<?.  La  vitrification , les  procédés  des  ver- 
riers. 

10.  L’extraction  et  la  purification  delà  potafie 
et  de  la  foude. 

1 1 . La  théorie  des  caufliques  alcalins. 

12.  Quelques  points  de  la  putréfaction 


TITRE  VI. 

Nature  des  corps  combuftiblcs. 

X c. 

Les  eorps  combuflibles  font  trop  variés , trop 
nombreux  et  trop  importans  dans  les  phéno- 
mènes qu’ils  préfentent  et  dans  les  combinai  Tons 
qu’ils  éprouvent  fans  celle  entre  eux  et  avec 
l’air,  pour  ne  pas  les  examiner  avec  foin,  et 
pour  ne  pas  chercher  à en  bien  déterminer  les 
propriétés,  les  caractères  fpcciliques. 
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au  fui  fixé  combiné  dans  certaines  fubftances.  Les 
acides  , par  la  même  caufe  ( mais  d’une  intenfité  diffé- 
rente ) , produifent  un  autre  degré  de  découvrement, 
ils  doivent  donc  développer  une  autre  couleur. 

9.  Elle  réfulte  de  la  formation  d’une  forte  d'ho- 
mogénéité dans  tous  les  points  de  la  malfe  de  ma- 
tière foumife  pendant  long-tems  à l’action  du  feu 
calorique  lumineux  j enforte  que  dans  tous  les  points 
de  cette  malle  , la  denfité  foit  parfaitement  la  même. 

10.  On  les  opéré  par  des  leflives,  des  dilfolutions  , 
des  précipitations  et  des  concentrations  par  l’évapo- 
ration fur  le  feu, 

n.  Elle  détermine  l’art  de  furcharger  de  feu  acidifique 
certains  compofés  plus  ou  moins  terreux  , par  des 

moyens  qui  les  dépouillent  en  même  tems  de  leur  air 
principe. 

12.  La  formation  et  l’émanation  , pendant  cet  acte, 
foit  du  gaz  azote j foit  du  gaz  inflammable  ( le  gaz 
hydrogène)  , foit  du  foie  de  feufre  ammoniacal,  félon 
la  n.ture  des  débris  d animaux  ou  de  végétaux  qui 
fubiflent  cette  décompofition. 

T I T R E V I. 

Sur  la.  nature  des  corps  combuftibles. 


Cela  eft  certain. 


XC. 
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X C I. 

En  comprenant  fous  ce  nom  toutes  les  fubf- 
tanc-  .s  iufceptibles  de  fe  combiner  plus  ou  moins 
rapidement  avec  l’oxigène,  et  d’en  dégager  le 
calorique  et  ia  lumière,  on  doit  les  diflinguer 
en  deux  c!  ailes  ; favoir,  ics  combultibles  fîm- 
ples  ou  indécom  oies  et  les  combultibles  plus 
ou  moins  compotes. 


X C I I. 

On  nomme  combuflibles  fimples  , ceux  qui 
n’ont  pu  être  jufqu'ici  ni  décompofés  , ni  faits 
de  toutes  pièces.  On  ne  connaît  pas  leur  nature 
intime.  Ils  fe  rencontrent  quelquefois  ifolés  dans 
le  régné  minéral  ou  dans  les  deux  autres  régnés, 
et  prefque  toujours  combinés  deux  à deux.  Tels 
font  le  diamant , l’hidrogène  , le  foufre,  le  phos- 
phore , le  carbone  et  les  métaux.  Il  faut  con- 
naître chacun  de  ces*  fix  genres  en  particulier. 

X C I I I. 


Le  diamant;  le  corps  le  plus  dur  que  l’on 
connaitTe,  très- remarquable  par  la  force  avec 
laquelle  il  refrange  et  décompofe  la  lumière,  et  I 
par  laquelle  Newton  avait  découvert  qu’il  était] 


très-combullibie , fe  trouve  criflaliifé  en  octaè- 


dres , dodécaèdres } &c.  ? dans  la  nature  ; ii  pré- 
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X C I. 

Il  faut  comprendre  fous  ce  nom  toutes  les  fubf- 
tances  capables  d éprouver  3 par  l’application  du  feu 
calorique  lumineux  ( 1)  3 une  décompofition  qui  en 
dég  g non-feulement  ies  principes  volatils  , mais  aufli 
le  feu  fixé  qu’elles  contenaient  5 décompofition  qui  dé- 
nature tellement  ces  fubflances 3 qu'il  n’eftplus  poflible 
enfuite  de  les  rétab  ir  dans  leur  premier  état. 

On  voit  delà  qu’il  ne  faut  pas  comprendre  parmi  les 
fubflances  combuftible*  les  matières  qui  font  unique- 
ment calcinables  ; ou  fi  on  les  y comprend  3 il  faut  au 
moins  les  diflinguer  comme  combuftibles  imparfaits. 

X C I I. 

Je  ne  connais  pas  de  motif  fondé  pour  diftinguer  les 
combuflibles  en  combufiib’es  (impies  et  en  combuflibles 
compofés  5 de  même  que  je  n’en  vois  pas  pour  admettre 
une  difiinction  des  compofés  3 en  compofés  (impies  et 
compofés  compofés.  Les  conabuft.bles  compofés  et  les 
compofés  compofés 3 font  des  êtres  de  rai fon3  à moins, 
qu'on  ne  prenne  pour  tels  des  mafles  de  matière  hété- 
rogènes. 


x c 1 1 r. 

Si  le  diamant  brûle  3 ce  n’eft  donc  pas  une  matière 
(impie  > dans  ce  cas  3 chercher  les  compofés  dans 
lefquels  le  diamant  entre  comme  principe  , c’eft  bien 
s’expofer  3 félon  moi , à perdre  fon  tems. 


( r ) Le  phofphore  eft  la  feule  fubftance  combuftible  qui  puifffc 
brûler  par  l’action  du  feu  calorique  obfcur  ; mais  il  faut  que  ca- 
feu  calorique  ait  plus  de  370  degrés  de  denfité. 


O 


4 


Théorie  pneumatique. 

fente  quelques  variétés  différentes  par  leur  tiffu  , 
leur  denfité , leurs  couleurs  ; il  brûle  avec  une 
flamme  fenlible  j il  fe  réduit  en  vapeurs  en  brû- 
lant ; on  ne  connaît  pas  fa  combinaifon  avec 
l’oxigène ; peu  de  matières  agiffent  fur  lui,  et  fi 
ce  n était  la  combuûibilité  , on  pourrait  le  re- 
garder comme  inaltérable.  On  ne  connaît  point 
encore  de  compofés  où  il  entre  comme  prin- 
cipe, et  il  femble  être  le  corps  qui  obéit  le 
moins  à l’attraction  chimique. 
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Mais , eft-il  bien  certain  que  !e  diamant  ait  la  faculté 
de  b ûiei  ? J ai  lu  avec  beaucoup  d’attention  les  détails 
des  expériences  qui  ont  été  faites  dans  la  vue  de 
conftater  ce  fait  fîngulier  ; j’ai  remarqué  que  ce  qni  a 
paru  le  plus  décifîf,  c'eft  d’une  part  la  fl  tmme  qu’on 
a apperçu  , et  de  l'autre  les  moyens  qu’on  a pris  pour 
en  recueillir  les-  parcelles  , s’il  eût  été  diilipé.  Néan- 
moins je  penfe  qu’on  s’eft  trempé  à ces  égards  , 
qu  aucune  flamme  réfultante  de  la  combufhon  même 
du  diamant  n’a  eu  lieu  3 et  que  cette  pierre  à été 
réellement  diiTipée  ou  vuLtiiifée  dar.s  les  expériences 
où  on  l’a  foumifa  (i). 

(i)Je  crois  que  la  flamme  qu’on  a vue  pouvait  n’être  pas  produite 
par  la  combullion  du  diamant,  mais  qu’elle  était  due  à l’intenüté  du 
feu  calorique  communiqué  , lequel  était  alors  lumineux , vifible  , et 
formait  une  auréole  en  forme  de  flamme. 

Enfuite  il  fe  pourrait  que  la  diffipation  du  diamant  eut  lieu  alors 
par  une  divifion  complette  des  plus  petites  parties  de  fa  fubftance; 
enforte  que  fes  molécules  féparées  et  lancées  au  loin  par  le  mouve- 
ment violent  du  calorique  ont  dû  échapper  aux  recherches  des 
obfervateurs  , à caufe  de  leur  petiteife  inexprimable  et  de  leur  mé- 
diocre quantité. 

A ces  confidérations  je  dois  ajouter  une  obfervation  importante 
qui  me  paraît  former  une  objection  très-fondée  contre  l’opinion  de 
la  combuftibilité  du  diamant  ; la  voici  : 

Tout  corps  combuftible  devient  néceiïairement  noir  au  moment  de 
fa  combullion  , c’elt-à-dire  qu’aucune  portion  de  combuftible  ne  peut 
brûler  fans  avoir  acquis  la  couleur  noire  (5g2  à 597  ).  Or,  je  fais 
de  M.  d’Arcet,  que  dans  des  expériences  interrompues,  ou  trop  tôt 
terminées  , la  portion  de  diamant  qu’on  retrouvait  était  blanche 
très-nette  et  fans  aucune  tache  noire.  Le  diamant  ferait  donc  la 
feule  matière  connue  qui  pût  brûler  fans  être  devenue  noire. 

Je  crois  bien  que  le  diamant  n’eft  point  dans  toute  fa  malle  une 
matière  parfaitement  fuuple  ; mais  d’après  ce  que  je  viens  d’expofer , 

je  fu.s  tres-perfuade  que  fa  propre  fubftance  n’eft  point  véritablement 

combuftible. 
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X C I V. 

L’h:drogcne  ; un  des  principes  de  l’eau  , for- 
mant avec  le  calorique  et  la  lumière  le  gaz 
hidrogène,  feizs  fois  plus  léger  que  l’air,  indif- 
foluble  dans  la  plupart  des  corps  , diflolvant  au 
contraire  le  foufre  , le  phofphore  , le  carbone, 
l’arfénic,  le^  huiles,  & c.  , et  formant  par  ces 
diiTolutions  les  diverfes  efpeces  de  gaz  inflam- 
mables, qu’on  nomme  aujourd’hui  ga ^ hldro - 
gène  fuljuré  , pho'phoré  , carboné  , arfénié  > 
huileux , &c.  , décompofant  plufieurs  oxides 
métalliques  , les  acides  à radicaux  fimples  et 
connus,  donnant  à tousfes  compofcs,  combuf- 
tibles  ou  non , un  pouvoir  réfringent  confi- 
dérable , propriété  qui  avait  fait  deviner  à 
Newton  que  l’eau  contenait  un  corps  com- 
bullible , fe  fixant  dans  les  corps  organiques  , 
et  y formant  un  des  principes  des  mixtes  com- 
buftibles  qu’ils  contiennent.  Voye.\  les  titres  IV 
et  X. 
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X CI  V. 

Voici  les  obfervaûons  que  cet  article  me  met  dans 
le  cas  de  faire. 

i°.  L'hidrogène  n’eft  point  un  principe  de  l’eau 
(LIX)  , car  l’eau  n’eft  pas  compofée  et  par  confé- 
quent  n’a  point  de  principe. 

2°.  La  bafe  du  gaz  inflammable  ( l’hiJrogène  ) eftce 
que  je  nomme  feu  carbonique  , c’eft-à-ciire  la  même  ma- 
tière que  les  partifans  du  pklogiftique  nomment  prin- 
cipe infammabl,  , l’hidrogène  des  thimiftes  pneumafques 
et  mon  feu  caibonique  font  donc  la  même  chofe. 

3°.  L’azote,  bafe  du  gaz  azotique  ( de  la  mofette 
atmofphérique  ) efl  suffi  du  feu  carbonique  ; car  le  gaz 
inflammable  et  la  mofette  atmofphérique  ont  les  mêmes 
principes  , et  ne  different  que  par  quelques  difparités 
dans  1<=“S  proportions  de  leurs  principes  cor.ftitutifs. 
L’hidrogène  et  l’azote  des  chimiftes  font  donc  encore 
îa  même  chofe  , c’efl  à-dire  que  fous  ces  deux  déno- 
mi. nations  , les  chimiftes  pneumatiques  croient  parler 
de  deux  matières  differentes , tandis  que  réellement  ils 
ne  parlent  que  de  la  même.  Or , cette  matière  qu’ils 
nomment  tantôt  hidrogere , et  tantôt  azote  ( tantôt 
même  carbone  , quoiqu’ils  le  confondent  aufli  avec  le 
feu  acidifique  ) , eft  l’efpece  de  feu  fixé  que  j'ai  nommé 
feu  carbonique  , parce  que  ce  feu  , bien  combiné  , eft 
immiffible  à 1 eau  , ii, Lipide  , et  elfentieliement  com- 
buftibe , comme  l’eft  aufli  celui  du  charbon,  du 
fcuf.e  , des  huiles , &c. 

4 . La  faculté  qu  on  attribue  ici  à l’hidrogène  de 
diiïoudre  le  loufre  , ie  phofphore  , les  huiles,  &c. 
r»  eu  aut:e  choie  que  la  facu’té  qu'il  a de  s'unir  avec 
d’autres  parties  fembi*bles  à lui-même,  c’eft-à-dire 
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X C V. 

Le  foufre;  corps  jaunâtre  , odorant,  électri- 
que , tranfparent  et  octaèdre  , opaque  et  prifma- 
tique,  fufible,  éprouvant  deux  combuftions; 
l’une  lente  avec  une  flamme  bleue  et  formation 
d’acide  fulfureux  ; l’autre  rapide,  avec  une 
flamme  blanche  et  production  d’acide  fulfuri- 
que,  fe  combinant  avec  les  terres  et  les  alkalis, 
et  devenant  diffoluble  par  ces  combinaifons  , 
s’uniflant  aux  métaux  et  formant  les  minerais 
fulfureux;  exiflant  en  très-grande  quantité,  foit 
feul , foit  combiné  avec  les  métaux  dans  la 

terre. 

/ 
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avec  le  feu  carbonique  de  ces  fubftances  qui  en  con- 
tiennent abondamment , et  de  pouvoir  former  par  ce 
moyen  des  compofés  gazeux  qui  en  font  furchargés. 

X C V. 

Le  foufre , dans  fon  état  d’intégiité,  n’eft  nullement 
odorant , parce  ^u’alors  tout  fon  feu  fixé  eft  encore 
carbonique  , c’eft-à-dire  bien  combiné,  immifcib’e  à 
lJeau  et  combuftibie.  Mais  lorfqu’il  eft  décompofé  par 
la  combuftion  , les  matières  réfuitantes  de  cette  dé- 
compofition  , font  des  compofés  à feu  acidifique. 

Il  n’y  a pas  deux  fortes  de  combuftion.  Mais  les 
matières  combuftibles  peuvent  fubir  la  combuftion , 
foit  d’une  maniéré  lente  , foit  d’une  maniéré  prompte  , 
félon  que  certaines  caufes  y donnent  lieu.  Le  foufre 
et  le  phofphore  font  plus  particuliérement  dans  le  cas 
d’éprouver.  les  effets  de  ces  caufes.  On  fent  alors  que 
dans  leur  combuftion  lente  , ne  dégageant  le  feu  fixé 
qu’en  petite  quantité  à la  fois,  le  feu  en  ex  pan.  fi  on 
(le  feu  calorique  ) qu’i!s  produifent  doit  n’avoir  qu’une 
médiocre  intenfité  (comme  d’environ  800  degrés ) , et 
que  ce  feu  ne  peut  lancer  la  lumière  qu’en  rayons 
violets  ou  bleuâtres.  Il  l’aurait  lancé  en  rayons  blancs, 
fi  ce  feu  plus  promptement  dégagé , et  plus  abondant 
à la  fois , eût  eu  une  intenfité  de  1000  degrés.  ( Voye^ 
mon  tableau  pyromecrique.  ) 

Le  foufre  étant  un  compofé  dont  \e  feu  fixé  carbonique 
fait  la  très-grande  partie  (p.  y;,  n°io),  doit  fe  combiner 
facilement  *vec  totij  les  compofés  qui  en  contiennent 
pareillement  , ou  avec  les  matières  terreufes  qu’on 
fait  être  fufceptibles  de  s’unir  très-intimement  avec  le 
feu  carbonique  5 la  raifon  en  eft  affez  évidente. 
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X C V I. 

Lephofphore;  corps  blanc,  tranfparent,  crif- 
talliré  , lamelleux  , très-fufible,  brûlant  de  deux 
ananieres , lentement  à toute  température  connue, 
avec  une  flamme  blanchâtre , une  odeur  âcre 
et  formation  d’acide  phofphoreux  ; à foixante 
degrés  rapidement , avec  une  flamme  vive  et 
très-brillante,  fans  odeur  fenfible  et  en  formant 
de  l’acide  phofphorique  , ne  fe  trouvant  jamais 
pur  dans  la  nature  à caufe  de  la  grande  combufli- 
biiité,  s’unifiant  bien  au  foufre  , aux  métaux, 
fe  difiolvar.t  dans  le  gaz  hidrogène , enlevant 
l’oxigènç  à plufieurs  métaux,  et  les  féparant  des 
acides  fous  leur  forme  et  avec  leur  éclat  métal- 
lique , exiflant  dans  les  minéraux  plus  même 
que  dans  les  animaux,  auxquels  on  l’attribuait 
autrefois  exclufivement. 

X C V I I. 

Le  carbone  ; matière  combuflible  des  char- 
bons, fuppofée  pure  et  ifolée  d’avec  les  terres, 
les  alcalis,  les  fels , Sec.  , combuflible  à un 
grand  degré  de  chaleur,  formant  avec  l’oxigène 
l’acide  carbonique,  ayant  la  j.  lus  forte  attraction 
connue  pour  l’oxigène  , et  enlevant  ce  principe 
à tous  les  autres  corps  brûlés , exiflant  en  grande 
quantité  dans  les  végétaux  et  les  animaux,  for- 
mant prefque  feul  la  baie  folidc  des  premiers , 
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X C V I. 

Le  phcfphore  eft  un  compofé  q".i  fe  forme  dans 
les  opérations  que  les  chimiftes  font  pour  l'obtenir. 
Il  ne  fe  trouve  donc  dans  la  nature  ni  prr  } ni  d’aucune 
autre  maniéré.  Air  fi  il  n'exifie  pas  plus  dans  les  miné- 
raux que  dans  les  animaux  5 mais  c'eft  avec  leur  fubfiance 
qu'on  réuific  à en  former 

Comme  ce  compofé  eft  furchargé  de  feu  fixé,  favoir 
de  beaucoup  de  feu  carbonique  et  d'un  peu  de  feu  aci- 
difique  (p.  j f ,n°ii)3  il  s'unit  facilement  aux  matières 
quien  contiennent  en  abondance.  Ondo't  donc  pouvoir 
1 unir  avec  les  métaux  3 avec  les  gaz  inflammables  , &c. 
et  il  peut  fervir  à la  réduction  des  chaux  métalliques 
en  leur  communiquant  le  feu  carbonique  qui  leur 
manque  , dans  l'infant  même  où  l’opération  en  fait 
difliper  1 air  qu'efles  avaient  abforbi  après  leur  calci- 
nation. ( V oyei  la  note  de  la  p.  121  ). 


X C V 1 1. 

Le  carbone  confidéré  comme  la  matière  combuflible 
du  charbon , eft  ce  que  je  nomme  fixé  carbonique  3 ou 
Amplement /«i  carbonique.  Mais  ce  n'eft  plus  le  feu 
qui  conftitue  les  matières  falines  ; car,  celui-ci  que  je 
nomme  fieu  acidifique  3 eft  dans  un  état  fort  différent  du 
premier , et  a en  conféquence  d'autres  qualités  et 
meme  des  qualités  oppofées.  En  effet,  le  nremie 

■1  i„Cf  *“  Wen  C°^  . i-m, Tabla  à 

, f p d.e’  et  ém,nemm“t  combuftibfe  j tandis 
que  le  fécond  eft  très-mifcible  à l'em  1-,  c a 

toute  fapidité  et  de  la  caufticité  , et  n'eft  poincVea,! 
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reliant  a caufe  de  cela  avec  leur  forme,  apres 
leur  décompofition  fpontanée  ou  opérée  par  le 
calorique,  fe  diffolvant  dans  les  alcalis,  dans  le 
gaz  hidrogène , s’unifiant  aux  métaux  , formant 
furtout  avec  le  fer,  l’acier  et  le  carbure  de  fer 
improprement  nommé  plombagine  , mine  de 
plomb  ou  crayon  noir , trouvé  dans  tous  les 
régnés  de  la  nature. 


x c y 1 1 1. 

Les  métaux  bien  connus  par  leur  grande 
pefanteur  et  leur  brillant;  fufibles  , crifiàllifa- 
bles,  combufiibles  , décompofant  l’eau  et  plu- 
fieurs  acides  , s’unifiant  au  foufre , au  phofphore, 
au  carbone , entr’eux  à différentes  températures  , 
faifant  dans  leur  état  d’oxides,  fonction  double 
d’acides  avec  les  terres  et  les  alkalis  , et  de  bafes 
faliliables  avec  les  acides.  Ce  genre  différé  lur- 

buflible. 
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buftible.  Les  compofés  à la  fois  fapideset  combuftibleSj 
contiennent  du  feu  fixé  dans  l'un  et  l'autre  état. 

Cependant  les  chirmftes  pneumatiques  ont  tellement 
confondu  ces  deux  fortes  de  feu  fixé.,  ou  pour  mieux 
d<re  , ces  deux  états  du  feu  fixé  dans  les  corps  , qu'ils 
appellent  carbone  le  feu  fixé  du  charbon,  ce  qui  eft 
bien  y et  qu'ils  donnent  encore  ce  nom  au  feu  fixé  des 
matières  falines , ce  qui  eft  fort  inconvenable.  C'eft 
ainfi  que  le  feu  fixé,  très-acidifique  du  gaz  méphi- 
tique, eft  pris  par  eux  pour  du  carbone;  et  delà  ils 
ont  donné  à ce  gaz  le  nom  de  ga^  acide  carbonique. 

On  ne  fait  et  on  ne  faura  jamais  ce  que  c'eft  que 
1 oxigène  des  chimiftes  pneumatiques  , fi  ce  qu'ils 
enten.uent  eft  antre  chofe  quel'ffir  pur , c'eft-à-dire  que 
1 air  dit  dèphlogiftiqué  ou  l’air  vital. 

Dans  le  cas  ou  l'air  pur  ferait  ce  qu'ils  nomment 
oxigène  (1)  ce  que  je  crois  fort,  cet  oxigène  ou  l'air 
na  aucune  affinité  avec  le  feu  carbonique , et  n'en  eft: 
nullement  attiré.  Mais  il  paraît  qu'il  fe  combine  et  fe 
fixe  facilement  dans  les  compofés  imparfaits  abondans 
en  feu  acidifique , dans  les  refidus  fixes  de  la  com- 
buition,  et  dans  les  compofés  terreux  calcinés. 

X C V I 1 1. 

Les  métaux  remarquables  par  leur  parfaite  opacité 
eur  grande  peianteur  , et  1 intime  connexion  de  leurs 
principes  ont  la  faculté  de  réfléchir , fans  en  déranger 
ordre  , la  portion  de  lumière  qu’ils  n'abforbent  point 

pardcuiier  qui  ieur  eft  p-p- 


fl)  Ce  nom,  comme  je  l’ai  déià  c , , 
eft  fort  impropre;  car  l’air  n’eft  • ( 1042  , et  la  note  de  , 043  1 , 

468  C°rpS  falins  » fculemen^riraddtque* 
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tout  des  précédais , parce  qu’il  efl  nombreux 
en  efpeces.  Pour  donner  une  idée  de  celles-ci, 
qui  font  au  nombre  de  dix-fept  bien  connues, 
et  qui  fe  multiplieront  peut-être  encore  par  de 
nouvelles  recherches  , je  partage  ce  genre  en  cinq 
fections  ; dans  la  première , je  comprends  les 
métaux  caflans  et  acidifîables  : il  y en  a trois 
efpeces , l’arfénic  , le  tungffène  et  le  molybdène; 
dans  la  fécondé,  je  place  les  métaux  calfans  et 
fimplement  oxidables , j’en  compte  cinq  efpeces, 
le  cobalt,  le  bifmuth,  le  nickel,  le  manganèfe 
et  l’antimoine.  La  troifieme  fection  de  ce  genre 
renferme  les  métaux  demi-ductiles  et  oxidables 
au  nombre  de  deux  fortes , le  zinc  et  le  mercure. 
La  quatrième  fection  appartient  aux  métaux  bien 
ductiles  et  facilement  oxidables,  tels  que  l’étain  , 
le  plomb , le  fer  et  le  cuivre.  Enfin  , la  cinquième 
efl  confacrée  aux  métaux  bien  ductiles  et.  diffi- 
cilement oxidables,  qui  font  au  nombre  de  trois 
efpeces,  l’argent,  l’or  et  le  platine.  Comme  le 
titre  neuvième  efl  entièrement  deftiné  à offrir  les 
propriétés  chimiques  les  plus  importantes  des 
métaux , il  fuffira  d’expofer  ici  fuccinctement 
quelques  différences  fpécifiques  de  chacun  de  ces 
corps  , en  obfervant  que  les  noms  de  demi- 
métaux  ^ de  métaux  imparfaits , de  métaux  par- 
faits , manifeflement  dus  aux  idées  erronées  ee 
l’alchimie,  doivent  être  bannis  du  langage  d’une 
fcience  exacte. 
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Leur  pefanteur  ne  vient  point  de  la  nature  des  ma- 
tières qui  les  compofent , mais  de  l'état  même  de 
certaines  de  ces  matières.  Aufli  cette  pefanteur  remar- 
quât).e des  métaux  , eft  due  non-  feulement  aux  prin- 
cipes qu'ils  contiennent , mais  encore  à la  condenfation 
confidérab’e  (364  et  372)  et  à la  cumulation  du  feu  fixé 
dans  leur  fubftance ; leur  mille , à volume  égal, 
furpaffant  la  pefanteur  du  principe  fimple  le  plus  pelant' 
que  1 on  connailfe  (du  principe  terreux). 

Les  métaux  ne  décompofent  point  l'eau  (LVII)j 
mais  lorfqie  le  feu  calorique  ou  le  feu  acidifique  les 
calcine , c’eft-i-dire  en  fait  dilfiper  la  portion  d e feu 
fixe } effentielle  à leur  conftîtution  métallique , le  feu 
qui  s’èn  dégage  , et  les  principes  que  les  agens  même 
de  i opération  fourniflent , donnent  lieu  à des  combi- 
raifons  gazeufes , dans  lefquelles  l'eau  eft  reçue  comme 
partie  ccnftituante. 

Les  métaux  s'uniffent  entr'eux , ainfî  qu'avec  le 
foufre  et  la  plupart  des  autres  matières  éminemment 
combuftsbles.  Il  paraît  que  ce  n'eft  qu'une  fîmple 
union  par  aggrégation  , laquelle  fe  contracte  facilement 
a caufe  de  l'affinité  qu'ont  entr'elles  les  matières 
abondantes  en  feu  fixé  carbonique. 

Mais  fi  on  les  met  en  contact  avec  des  matières  qui 
abondent  en  feu  fixéiacidifique  , alors , au  lieu  de  cou- 
tracter  avec  ces  mat.eres  une  lîmple  cohérence  ou 
un, on  d aggrégation  , ils  en  éprouvent  au  contraire 
une  decompof.tion  véritable , ris  perdent  leur  état 
merallrque,  f0„,  réduits  à celui  d'une  matière  compofée 
terreufe  , et  contiennent  alors  beaucoup  d'air  qu'il, 
ont  abforbé  et  qui  s'eft  fixé  parmi  leurs  principes 
La  même  altéra, ion  leur  arrive  lorfqu'on  les  expole 
à 1 action  d'un  feu  calorique  abondant  et  ttès-ir  tente 
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X C I X. 

i.  L’arfénie;  en  lames  d’un  gris  bleuâtre, 
brillant,  fragile  , brûlant  avec  une  flamme  bleue, 
et  une  odeur  d’ail. 


2.  Le  tungflène;  d’un  gris  blanc,  grenu, 
friaîàle , prefque  infuflble , prefque  indiffoluble 
dans  les  acides,  quoique  très-oxidable  et  acidi- 
fiable  par  l’air  et  le  calorique. 
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avec  lé  concours  de  l'air  libre.  Enfin  étant  fortement 
pénétrés  de  feu  calorique  lumineux  , la  vapeur  de  l'eau 
effectue  en  eux  dans  l’inftant  la  même  altération. 

Plufieurs  métaux  , comme  l’or,  l’argent,  le  cuivre  &c. 
font  véritablement  formés  par  la  nature  , et  fe  trouvent 
dans  la  terre  avec  leurs  qualités  métalliques.  Mais  plu- 
lieurs  autres  font  tous  les  jours  le  produit  de  l'art  > 
et  je  ne  balance  pas  à dire  que  fans  le  feu  calorique 
intenfe  de  nos  fourneaux  de  forges , bien  des  matières 
métalliques  que  nous  connaifions  , et  dont  quelques- 
unes  nous  font  très-utiles,  eufîent  vraifemblablement 
été  toujours  ignorées.  Tout  le  fer  que  nous  poffédons 
eft  uniquement  le  produit  de  l'art  : nous  le  formons 
à volonté  avec  des  matières  qui  n'en  contiennent 
nullement  (920)  , et  nous  nous  petfuadons  que  nous 
ne  Faifons  que  l’en  extraire  ( Voye^  le  n°  LXXXII  ). 

Voici  la  lifte  des  matières  métalliques,  les  unes 
formées  foie  par  la  nature  même,  foit  par  l'art , et  les 
autres  uniquement  par  cette  derniere  voie. 

X C I X. 

1.  L'arfér.ic  : fubftance  minérale,  volatile  et  falinej 
que  l'on  change  en  matière  métallique,  en  lui  fourniflant 
l'occafion  de  fe  combiner  avec  du  feu  fixé,  et  de  changer 
fon  feu  acidifique  ( qui  eft  d’une  grande  caufticité  ) , 
en  feu  carbonique.  Il  eft  alors  en  James  ou  écailles  d’un 
gris  bleuâtre,  brillant,  fragile.  Il  brûle  avec  une 
flamme  bleue , en  répandant  une  odeur  d’ail. 

2.  Le  tungfienc  : forte  de  minerai , connu  d’abord 
fous  le  nom  de  pierre  pefunte  , rangé  enfuite  parmi  les 
mines  d’etam,  et  qu’on  transforme  par  l’art  en  matière 
métallique.  Elle  eft  d’un  gris  brunâtre , grenue , friable  A 
réfractaire. 
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3.  Le  molybdène;  en  poudre  ou  grains  noi- 
râtres , brillans,  agglutinés,  caffans,  très-peu 
fufibles  , fe  brûlant  en  oxide  blanc,  volatil, 
prifmatique  et  acidifiable. 


'4.  Le  cobalt;  grenu,  fin,  blanc-rofé,  fra- 
gile et  pulvérifable,  de  difficile  fufion,  devenant 
bleu  en  le  fondant  avec  du  verre. 


*$.  Le  bifmuth  ; en  grandes  lames  d’un  blanc 
jaunâtre,  calTant,  très-fufible,  très-crifîallifable , 
très-oxidable. 

6.  Le  nickel  ; gris , grenu  , dur  et  peu  fragile , 
de  très-difficile  fufion  donnant  un  oxide  vert 
par  le  calorique  et  l’air. 


7.  Le  manganèfe  ; gris-blanc , à grain  fin  , 
fragile  , très-difficile  à fondre  , le  feul  métal  qui 
foit  li  combullible  à l’air,  qu’il  change  lur  le 
champ  de  couleur,  et  fe  réduit  en  pouffiere 
noire  en  quelques  jours;  on  doit  le  conferver 
lous  l’alcool  ou  l’huile , pour  i’empccher  de 
brûler. 
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3-  Le  molybdène  : fubftance  minérale  que  l’on  con- 
fondait autrefois  avec  la  plumbagine  , dite  mine  de 
plomb , et  qu’on  transforme  par  le  feu,  avec  un  mé- 
lange de  charbon  , en  une  forte  de  métal  très-imparfait. 
Il  eft  alors  en  petits  grains  agglutinés,  caftans , brillans 
et  noirâtres.  Sa  calcination  donne  lieu  à un  réfidu  falin. 

4.  Le  cobalt  : autre  fubftance  minérale , que  l’on 
trouve  communément  mélangée  avec  l’arfénic,  et  que 
l'on  transforme,  après  l’avoir  grillée  et  calcinée,  en 
régu'e  métallique,  en  lui  fourniflant  J’occafion  de  fe 
combiner  avec  beaucoup  de  feu  fixé  carbonique.  Ce 
demi-métal , que  la  nature  ne  forme  pas , mais  feule- 
ment 1 art , eft  grenu , friable,  d’un  blanc  rougeâtre 

ou  jaunâtre.  En  le  fondant  avec  la  filice,  il  donne  un 
verre  bleu. 

y.  Le  bifmuth  : demi- métal  que  l’on  trouve  fouvent 
tout  formé  dans  la  nature.  Il  eft  caftant,  très-fufible  , 
et  préfente  des  lames  d’un  blanc  jaunâtre,  qui  fe  crif- 
tallifent  en  cube. 

6.  Le  nickel  : fubftance  minérale,  que  l’on  trouve 
ordinairement  mélangée  avec  divers  autres  minerais , 
et  que  l’en  transforme  par  l’art,  après  l’avoir  féparée 
de  fes  mélanges,  en  une  matière  métallique  que  la 
rature  ne  forme  jamais.  Cette  matière  métallique  eft  d’un 
blanc  jaunâtre,  caftante,  difficile  à fondre.  Sa  calcina- 
tion donne  un  réfiiu  verdâtre. 

7-  Le  manganefe  : autre  fubftance  minérale,  que  l’on 
transforme  par  ,’art,  -en  une  matière  métallique  , blan- 

'hatre,  grenue,  fragile,  très-difficile'  à fondre,  et  qui 
effleurit  à l’air.  ^ 

Le  feu  carbonique  que  fart  y a fixé , en  métalü&nt 
cette  matière , a fi  peu  d’union  avec  elle,  qu’il  fe 
dégagé,  en  grande  partie,  de  lui-même,  et  par  fa 

P 4 
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8.  L’antimoine;  blanc,  put,  à grandes 
lames  , fragile  , dur  à fondre  , donnant  par  la 
comburtion  à l’air  un  oxide  blanc,  fublimé  et 
criftallifé , qui  joue  prefque  le  rôle  d’acide  en 
s’u mirant  aux  aîkalis. 

9.  Le  zinc;  d’un  blanc  bleu,  à grandes 
lames  , demi-cafîant , pouvant  être  laminé  , 
facile  à fondre,  le  plus  inflammable  des  métaux, 
brûlant  quand  il  efl  rouge  avec  une  belle 
flamme  blanche  jaunâtre,  décompofant  forte- 
ment l’eau. 

10.  Le  mercure  ; fufible  à 30  — o degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur  , congelableà3i  — o 
degrés  du  même  thermomètre , s’oxidant  en 
noir  ( éthiops per  fe  ) par  la  Ample  divifion  , ou 
s’éteignant  par  ce  Ample  procédé  dans  toutes 
les  matières  vifqueufes  ou  épaifles  avec  lefquelles 
on  le  triture. 

11.  L’étain;  blanc  éclatant,  mou,  léger, 
peu  fonore,  rayable  par  l’ongle,  très-fuAble , 
très-combuflible  , donnant  un  oxide  blanc  qui 
trouble  la  tranfparence  du  verre  , et  le  convertit 
en  émail. 

12.  Le  plomb  ; bleuâtre,  terne,  lourd,  mou, 
très-fuAble  , donnant  un  oxide  le  plus  vitriliable 
de  tous,  et  un  verre  d’une  couleur  jaune  de 
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diffipation  , change  cette  même  matière  en  une  chaux 
pu.vériforme  et  noirâtre. 

8.  U antimoine  : demi-métal  fragile,  d’un  blanc  argentin 
ou  plombé  , lainelleux  ou  en  aiguille  , et  fermé  par 
la  nature  même.  Le  régule  d’antimoine  eft  une  matière 
métallique  formée  par  l’art  , et  qui  eft  très- différente 
de  l'antimoine. 

9.  Le  iinc : fubdance  minérale,  que  l'on  transforme 
par  l'art  j en  une  matière  métallique  d’un  blanc  bleuâtre. 
On  range  le  zinc  parmi  les  demi-métaux,  mais  il  eft 
moins  caftant  que  les  autres.  Il  forme  avec  le  cuivra 
un  alliage  qui  approche  de  l’or  pour  la  couleur. 


10.  Le  mercure  ( auffi  nommé  vif  argent  ) .-  fubftance 
métallique  d’un  blanc  bridant,  d’une  grande  pefinteur, 
fluide,  à environ  200  degrés  de  mon  é.helle  thermo- 
métrique  (p.  31  ).,  et  que  l’on  trouve  foit  toute  formée 
par  la  nature,  foit  dans  l’état  de  minerai,  c’eft-à-dire 
fur  le  point  de  l’être. 

11.  V étain:  fubftance  minérale  que  l’on  transforme 
par  l’art  en  une  matière  métallique  molle,  tendre,  peu 
pefante , blanchâtre  , et  qui  fé  fond  aifément. 


12.  Le  plomb:  matière  métallique  formée  par  l’art, 
avec  diveries  fubftances  minérales  qui  n ont  point  l’éclat 
métallique , et  qu  on  nomme  minerais , et  avec  la 
ga.-êne  , autre  fubftance  minérale  qui  a l’opacité  et 
l’éclat  métallique. 
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U-  Le  fer;  blanc,  fibreux,  le  plus  tenace 
es  métaux , tres-dur  à fondre , très-combuilible, 
e eul  attirable  à l’aimant  , décompofant  très- 
,16il.  eau  ? fe  réduifant  en  poulîière  à l’air , 
s unifiant  au  charbon  qui  le  convertit  en  acier, 

Je  feul  métal  abondant  dans  les  deux  régnés  orga- 
niques. 0 

,'4-  Le  cuivre  ; d’un  beau  rouge  éclatant, 
très  doux  , très- ductile , odorant,  vénéneux, 
combuflible  avec  une  flamme  verte,  ayant  des 
oxides  brun,  bleu  et  vert;  ce  dernier  fe  forme 
a 1 air  humide. 

ii.  L’argent-  blanc,  pur  et  brillant,  fans 
odeur,  fans  faveur,  très-ductile,  non  oxidable 
par  le  calorique  et  l’air,  brûlant  avec  une  flamme 
verdâtre  par  la  commotion  électrique , noircif- 

fant  par  le  foufre  en  vapeur,  inaltérable  par 
l’air  feul. 

16.  L’or;  d’un  beau  jaune  brillant,  très- 
ductile,  moins  combuflible  et  oxidable  que 
1 argent , moins  altérable  encore  que  lui  par  le 
contact  de  l’air,  donnant  par  la  commotion 
électrique,  un  oxide  d’un  beau  pourpre. 


17.  Le  platine;  le  plus  lourd  des  métaux, 
blanc  gris , peu  brillant , le  plus  infufible , le 
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13.  Le  fer  : autre  matière  métallique  aufïi  formée 
par  Part  , en  combinant  beaucoup  de  feu  carbonique 
avec  divers  minerais  que  l'on  a dépouillés  par  le  gril- 
lage des  principes  volatiles  ( l'air  et  l'eau  ) qu'ils  pou- 
vaient contenir  (948  et  949).  Voyt[  pag.  1x9,  la  fin 
du  n°  XCVIII. 


14.  Le  cuivre  : matière  métallique  de  couleur  pref- 
qu^,  rouge , malléable,  fonore,  que  l'on  trouve  toute 
formée  par  la  nature , et  que  l'on  forme  aufli  par  l’art 
avec  différens  minerais. 


If.  L'argent  : matière  métallique  blanche,  brillante, 

ductile,  fonore,  incomburtible  par  l'application  du  feiî 

calorique,  que  l'on  trouve  toute  formée  par  la  nature 

et  que  l'on  forme  auffi  par  l'art  avec  différens  mi- 
nerais. 


16.  L°r:  matière  minérale,  poffédant  les  qualités 
métalliques  dans  le  degré  le  p us  éminent.  Elle  eft  d’un 
jaune  brillant,  fort  ductile,  fort  tenace,  d'une  grande 
pefanteur,  incombuftib  e par  l'application  du  feu  calo- 
rique, et  a fes  principes  conftituans  très-intimement 
comomes.  On  trouve  ce  métal  tout  formé  par  la 

ZT/  gé  le  P,US  f0Uïent  ‘‘•autre,  pat 
ggregation  ; et  je  crois  que  l’art  n'eft  pas  encore 
parvenu  a le  former.  F ore 

17.  It  platine  matière  mé„,,ique  d,un  b, 

ou  grifatre  j c’efl  de  tous  le,  compofés  de  la  nature. 
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moins  combuflible,  le  moins  altérable  des  mé- 
taux ; il  deviendra  quelque  jour  un  des  plus 
précieux  inftrumens  des  arts. 


C. 

Les  corps  combullibles  compofés  font  tous 
ceux  qui  réfultent  de  la  combinaifon  de  plu- 
fieurs  des  combullibles  précédens  entr’eux  ; ainfl 
les  diflblutions  de  foufre,  de  carbone  , de  phof- 
phore,  d’arfénic  dans  le  gaz  hidrogène  , font  des 
gaz  inflammables  compofés.  La  combinaifon  du 
foufre  et  du  phofphore,  celle  du  carbone  avec 
le  fer  , toutes  celles  des  métaux  avec  le  foufre, 
le  phofphore,  et  entr’eux  , font  des  corps  cona- 
buflibles  compofés.  Tels  font  prefque  toujours 
les  combullibles  qu’offre  la  nature;  l’art  s’oc- 
cupe de  les  féparer  les  uns  des  autres  , et  de  les 
obtenir  purs  et  ifolés. 

C I. 

En  comparant  les  propriétés  des  corps  com- 
buflibles  compofés  à celles  des  combullibles 
Amples,  on  reconnaît  que  les  premiers  font 
quelquefois  plus  avides  d’abforber  l’oxigène  que 
s’ils  étaient  feuls , comme  beaucoup  d’alliages 
et  de  fulfures  métalliques  ; quelques-uns  font  au 
contraire  moins  portés  à fe  brûler  , en  raifon  de 
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le  plus  pefant  et  le  plus  intimement  combiné  dans  fes 
principes.  Il  eft  incombuftible  par  l'application  du  feu 
calorique,  inaltérable  par  le  contact  de  l'air,  peu 
fufible  et  peu  ductile  par  lui-même,  et  fe  trouve  tout 
formé  par  la  nature  , quoique  mélangé  prefque  tou- 
jours avec  de  l'or  et  du  fer. 

1 

C. 

J’inftfte  fur  ce  point  de  théorie , des  plus  importans 
à éclaircir  5 favoir,  que  des  compofés  ne  font  jamais 
eux-mêmes  principes  de  compofé  ( voyez  LXXXIII 
et  XCII  ) , c’eft- à-dire  qu’un  compofé  ne  peut  être 
formé  véritablement  de  la  combinaifon  de  plufieurs 
compofés.  Aicfi  les  compofés- compofés  que  l’on  cite  ici, 
n’exiftent  nullement  comme  tels  félon  moi;  et  fi  l'art 
réuflu  à obtenir  féparément  chacun  des  compofés 
qu'on  fuppofe  ici  combinés  plufieurs  enfemble , c'eft 
que  par  fes  opérations,  tantôt  il  fépare  ceux  qui 
n'étaient  Amplement  que  réunis  par  l’aggrégation , et 
tantôt  il  forme  les  autres  ( 877  à 89^  ). 


C I. 

Tout  ceci  eft  fort  embrouillé,  et  par  là,  prête 
davantage  pour  fe  tirer  d’embarras  dans  Ja  mauyaife 
caufe  où  l’on  s'eft  engagé. 

Les  corps  combuitibles , en  nulle  foit  homogène 
fo.t  hétérogène  ( 876  ) , brûlent  doutant  plus  facile- 
ment, qu'.ls  font  moins  terreux,  moins  denfes,  d'uiie 

agrégation  moins  forte , et  qu'ils  contiennent  moina 
a eau  dans  leur  maffe. 
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la  forte  attraction  qu’ils  exercent  les  uns  fur  les 
autres,  comme  le  font  en  général  les  métaux 
phofphorés.  Il  en  eft  même  quelques-uns  qui 
font  long-tems  inaltérables  è l’air  , et  qui  paraif- 
fant  avoir  perdu  par  leur  combinaifon  intime , 
la  propriété  combuftible , ne  l’exercent  que 
lorfqu’ils  font  très-fortement  échauffés  ; tel  eft 
le  carbure  de  fer,  qui  eft  employé  même 
avec  quelques  fuccès  pour  garantir  le  fer  de  la 
rouille. 

C I I. 

L’hidrogène  et  le  carbone,  unis  enfemble 
d’une  maniéré  très-intime  dans  les  filières  très- 
déliées  des  végétaux , et  contenant  fouvent  de 
petites  portions  de  terre,  d’alkalis^  d’acides,  et 
furtout  d’oxigène , forment  les  bitumes,  les 
huiles,  les  ré  fines , qui,  quoique  tendant  à fê 
brûler  et  à fe  féparer,  relient  cependant  quelque 
tems  dans  leur  équilibre  de  combinaifon,  juf- 
qu’à  ce  qu’une  élévation  rapide  dans  leur  tem- 
pérature, en  même  tems  que  le  contact  de  l’air 
ou  de  l’eau  vienne  faire  ceffer  cet  équilibre  en 
ifolant  les  élémens  de  cfes  ccmbinaifons,  et  en 
les  unifiant  féparément  à l’oxigène;  auiïi  les 
produits  de  ces  combuftibles  compofés  font-ils 
toujours  de  l’eau  et  de  l’acide  carbonique.  Il  en 
eft  de  même  de  Falcool  et  de  l’éther  forméspar 
des  modifications  des  principes  des  végétaux , 
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L avidité  d’abforber  loxigbne  eft  une  fuppofîtion  auffi 
peu  prouvée  que  1 eft  celle  de  ce  même  exigent  qi.e 

pe Tonne  n’a  vue  et  qu'on  ne  faurait  voir.  Koyei  là 
fi xï  e me  objection  pag.  y y. 

L’invention  de  ces  fuppofitions  et  l'emploi  qu’on  en 
a fait,  me  paraiflent  des  efforts  fouvent  ingénieux: 
ma.s  le  génie  le  plus  fubiime  ne  peut  applanir  toutes 

es  ifficuhes  , quand  les  bafes  de  raifonnement  font 
derectueufes. 


C I I. 

Que  les  chimiftes  pneumatiques  viennent  nous  dire 
maintenant  qu’ils  ne  fe  livrent  pas  à tout  ce  que  leur 
imagination  peut  leur  fuggérer,  quand  ils  font  avec  fi 

peu  de  moyens,  des  hypothèles,  comme  celles  qu'üs 
préientent  dans  cet  article. 

L* hydrogéné , ou  la  ba fe  du  gaz  inflammable,  n’eft-il 
pas  la  même  chofe  que  le  carbone  ( eu  feu  fixé  corn- 
bultib.e  ) , fi  l'on  nomme  carbone,  la  bafe  même  du 
c ha:  bon  , ce  qui  eft  raifonnable,  et  non  la  bafe  du  gaz 
méphitique  qui  eft  du  feu  acidifique  ? Cependant  on  nous 
du  ici  gravement  que  1 “hydrogbit  et  le  carbone  font 
unis  enfemble  d’une  maniéré  t.ès-intime  dans  Ies 
végétaux  avec  des  portions  de  terre,  d'aikaüs 
d acides  eti  oxigène.  N’eft-;e  pas  enfuite  s’expofer  fans 
peceffité  à l'erreur,  que  de  déterminer  !,  nature  des 
combinai fons  que  prérente  Ja  fiibftance  des  êtres 
vivans  ; quand  il  eft  de  toute  évidence  que  les  opéra- 
tions de  art,  bien  loin  de  faire  connaître  ces  com- 
bmaifon,  les  dénaturent,  les  détruiront,  et  nous 
1 ornent  à leur  place  les  réfultats  des  altérations  qu  i:* 
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et  qui,  en  derniere  analyfe,  ne  font  que  des 
combinaifons  d’hidrogène  et  de  carbone  avec 
plus  ou  moins  d’ean  et  d’oxigène.  Voye ^ les 
titres  X,  XI  et  XII. 


C I I I. 

Cette  expofition  des  différentes  efpeces  de 
corps  combufbbles , et  de  leurs  principales 
propriétés  caractéristiques , fait  voir  quel  rôle 
jouent  ces  corps  dans  les  phénomènes  du  globe  ; 
elle  autorife  à partager  prefque  tous  les  produits 
naturels  en  deux  grandes  clalfes  , les  corps  com- 
buftibles  et  les  corps  brûlés  ; on  voit  dans  les 
malles  et  les  actions  des  premiers , la  caufe  des 
météores  inflammables  , des  chaleurs  partielles, 
des  volcans  , des  changemens  perpétuels  de  la 
furface  de  la  terre  , & c.  ; et  dans  l’exiftence  des 
féconds,  la  diverfné  et  le  nombre  des  acides, 
des  Tels  compofés  , des  oxides  et  des  fels  métal-, 
liques  qui  varient  de  mille  maniérés  l’afpect  des 
mines , leur  décompofition  réciproque  , leurs 
altérations  par  l’eau , l’air  et  la  lumière;  enfin, 
on  trouve  dans  les  végétaux  des  machines  que 

leur 
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leur  ont  fait  fubir  ? N’eft-ce  pas  fe  mettre  peu  en 
peine  de  tromper  que  de  donner  aufli  légéremett  les 
réfultac*  des  alterations  dont  il  s’agit,  pour  des  matières 
qui  exillaiene  toutes  formées,  et  combinées  cLns  la 
fubftance  des  êtres  vivans  ? 

Tout  ce  qu’il  me  paraît  poflïble  de  dire  fur  la  com- 
polîtion  de  la  fubftance  des  êt;es  organique;  j c’sft 
qu  elle  eft  conllituée  par  la  ccmbinaifon  de  principes 
volatils  dans  de  grandes  proportions,  de  beaucoup 
de  feu  fixé  (dont  partie  carbonique  et  parti  e acidifique  ) t 
et  de  très-peu  de  principe  terreux. 

cm. 

* 

Ce  ferait , a mon  avis , une  idée  bien  peu  exacte 
que  celle  qui  partagerait  toutes  les  productions  de  la 
nature  en  corps  combuftibles  et  en  corps  brûlés $ car 
aflurément  beaucoup  de  corps  ne  font  nullement 
bruiéî  , quoiqu'ils  foient  incombuftibles. 

Sans  doute  on  doit  à l'exiftence  de»  corps  com- 
buftibles, et  enfuite  aux  déeompoficions  fubit.es  qu'ils 
éprouvent  dans  certaines  circônftance» , le.-,  météores 
irflammables , les  chaleurs  partielles,  les  feux  des 
volcans , &c , phénomènes  qui  ont  lieu  par  les  fuites  du 
dégagement  du  feu  fixé  de  ces  combuftibles  , lequel  de- 
venu libre,  fe  trouve  changé  dans  l'infant  en/«  calorique. 

Quant  aux  compofés  incombuftibies,  c’eft  a ia  vérité 
parmi  eux  que  l’on  trouve  les  acides  ou  les  matières 
falines  j mais  on  n’en  doit  pas  conclure  que  tout  corps 
mcombuftible,  eft  néceffairement  un  corps  filin  - car 
ce  n'eft  pas  à l'iacombuftibilité  de  ces  corps,  qu’eft  due 
leur  efience  faline  > c'tft  uniquement  au  feu  acidifique 
plus  ou  moins  abondant  et  plus  ou  moins  concentré 
que  contiennent  la  plupart  de  ces  corps,  qu’il  faUt 
l’attribuer. 

9 
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la  nature  a organifées  , pour  combiner  intime- 
ment plufieurs  de  ces  corps  combuftibles  les  uns 
avec  les  autres,  et  pour  en  former  des  com- 
pofés  d’autant  plus  utiles  à fes  grands  delfeins , 
qu’ils  (ont  moins  durables  et  moins  permanens. 

c i y. 

Applications  des  propojitions  de  ce  titre , 

L’hiftoire  détaillée  de  la  combuftion  de  chaque 
corps  combuftible  en  particulier. 

L’hiftoire  des  terreins  fulfurés,  de  l’acide  ful- 
furique  natif. 

Les  phénomènes  des  gaz  inflammables  na- 
turels dans  les  carrier  es,  les  mines  , l’atmof- 
phère , &c. 

Les  propriétés  des  fulfurés  terreux , alhalins 
et  métalliques. 

Les  converfions  des  fulfurés  en  fulfites  et  en 
fulfates  par  l’action  de  l’air  et  de  l’eau. 

Les  propriétés , l’extraction , les  combinai- 
fons  du  phofphore  ; les  phofphures  métalliques. 

L’exiftence  des  carbures  métalliques  dans  la 
nature. 

Les  phénomènes  tenant  à la  denfité , à la 
pefanteur , à la  ductilité , à la  fufibilité  des 
métaux. 

Les  propriétés  des  alliages  et  leurs  utilités. 
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On  voit , à la  fin  de  cet  article  , que  l’auteur  penche 
vers  l’opinion  que  j'ai  établie  depuis  Iong-tems  ( Dict . 
de  bot.}  ■vol.  Il , P.  ^4.  ) 3 et  qui  confifte  à regarder 
les  êtres  vivans  comme  la  caufe  confiante  des  combi- 
naifons  directes  s « Je  la  formation  de  tous  les  com- 
pofés  qui  exiftent.  C'eft  une  vérité  qu'avec  le  tems 
t on  fera  forcé  de  reconnaître. 

C I V. 

Sur  les  applications  des  propofitions  de  ce  titre. 

Les  faits  qu’offre  cette  hiftoire  détaillée  de  la  com- 

buftmn  de  chaque  corps  combuftible  en  particulier 
font  tous  relatifs , J 

1 . A la  quantité  de  feu  carbonique  contenue 
dans  chacun  de  ces  corps. 

20.  Aux  proportions  de  la  quantité  de  ce  feu 
carbonique  avec  les  autres  principes  des 
corps  dont  il  s’agit. 

3°.  Enfin  à la  denfité  de  ces  mêmes  corps,  et  par 
conféquenc  à la  nature  et  l’état  de  l’aggré- 
ganon  de  leurs  molécules  effentielles  ou 
repréfentatives. 

4<“ib,<lue  l'on  Peut  fut  la  nature  et  les 

qui  îtés  de  chaque  corps  combuflible,  étant  relatifs 

» ces  trois  cpnf dérations,  i,  „'eli 
) en  faffe  ici  t application  particulière.  ^ 

Quant  à la  cottibuftion  en  général  •./  , 

degré  d’évidence"115  ^ t0ndement  dans  le  brut 
Enfin  relativement  aux  combu fiions  opérées  Par  la 

:;:r  s»  ■»  ni  ; 

locales  qu,  confti.uent  les  feux  fou,erriins  e, 

Q 2 
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La  formation  des  mines  fecondaires,  de  tranf- 
port , des  Tels  métalliques  naturels. 

Les  volcans,  ,les  eaux  fulfureufes  et  ther- 
males. 

Les  bitumes , la  comparaifon  du  foufre  , du 
charbon , des  corps  combuüibles  limples  avec 
les  huiles , &c. , &c. 


TITRE  VII. 

Formation  et  décompojîtion  des  acides. 

C V. 

Tous  les  acides  fe  reffemblant  par  leur  faveur, 
leur  maniéré  de  colorer  en  rouge  les  fubftances 
végétales  , leur  tendance  pour  s’unir  aux  terres, 
aux  alkalis  et  aux  oxides  métalliques , ainfi  que 
par  leur  propriété  d’attirer  et  d’être  attirés  for- 
tement, comme  le  difait  N.ewton,  il  était  na- 
turel de  penfer  qu’ils  fe  reffemblaient  aufTi  dans 
leur  nature  intime , et  qu’ils  avaient  quelque 
principe  homogène.  C’efl  aulTi  ce  que  l’analyfe 
chimique , aidée  par  les  nouveaux  moyens  qui 
font  en  fa.  puiffance , a mis  hors  de  doute. 
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niques  ; je  penfe  que  ces  combattions  n’auraient 
pas  lieu  , fi  les  matières  qui  les  fubiffent  ne  conte- 
naient que  du  feu  fixé  carbonique. 

On  fait  en  effet  que  cette  forte  de  feu  fixé  ne  reçoit 
prelqu’aucune  provocation  deftructive  de  fon  état, 
par  le  fimple  contact  de  l'humidité.  Mais  les  matières 
abon Jantes  en  feu  carbonique,  et  qui  en  outre  con- 
tiennent du  feu  acidifique  mélangé  dans  leur  malle  j 
peuvent  par  le  contact  de  l'humidité  , éprouver  une 

altération  capable  de  faire  agir  leur  feu  acidifique, àmefm  e 

qu  il  fe  dégage,  fur  le  feu  carbonique  qu'ils  contiennent 
et  occafionner  par  cette  voie  les  embrâfamens  cités. 

TITRE  VII. 

Sur  la  formation  et  décompofition  des  acides, 

C V. 

C’eft  avec  grande  raifon  que  l’on  dit  ici  que  tous 
les  acides  fe  reflemblent  dans  leur  nature  intime  , et 
. ^U1,s  c°nt’ennent  tous  un  principe  homogène.  Mais 
quel  eft-il  ce  principe  homogène  qui  fait  l’ettence  de 
toutes  les  matières  faines,  fi  ce  n’eft  le  feu  acidifia 
que  j’ai  fait  connaître  dans  cet  ouvrage  ( Supplément, 
paragr.  1040  à iojé  ) , et  que  j’avais  défigné  dans  mes 
Recheickes  , fous  le  nom  de  feu  imparfaitement  fixé , ou 
de  feu  fixé  des  compofés  imparfaits  ( 45-4.  à j-00  ) ? N’ai- 
je  pas  fait  voir  que  ce  feu  acidifique  eft  un  feu  fixé 
incombufbble  , doué  d’une  tendance  très-active  pour 
fe  dégager,  et  furtout  d’une  extenfibilité  (I047)  COnfî- 
derable  , qui  s’effectue  promptement  par  le  contact 
de  1 eau  (466  à 469)  , des  corps  humides  , et  de  la 
plupart  des  matières  qui  contiennent  aufli  du  feu  fixé 

quoique  dans  un  autre  état  de  modification  et  de 
concentration  ? 
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c y i. 

Tout  acide  contenant  de  l’oxîgène  et  perdant 
de  Ton  acidité  à mefure  et  à proportion  qu’on  lui 
enleve  ce  principe  , on  doit  concevoir  les  acides 
comme  des  corps  brûlés  ou  oxigènés , qui  fe 
rapprochent  tous  les  uns  des  autres  par  la  pré- 
fence  du  principe  acidifiant. 


c y i i. 

Il  y a deux  maniérés  de  connaître  la  nature 
des  acides  ; l’une  de  les  former,  de  les  com- 
pofer  de  toutes  pièces  en  brûlant , en  unifiant  à 
i’oxigène  les  corps  qui  font  fufceptibles  de  le 
devenir  par  cette  union  ; l’autre  de  les  décom- 
pofer  ? de  les  débruler , en  leur  enlevant  l’oxi- 
gène  par  des  corps  qui  ont  beaucoup  d’affinité 
avec  ce  principe. 
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C V I. 

Tout  compofé  qui  , comme  les  acides  ou  les  alkali's 
contient  beaucoup  de  feu  acidifique  dans  fa  combinai- 
son , perd  de  fon  acidité  à mefure  que  fon  feu  acidifique 
5 eft  étendu  par  Je  contact  de  quelque  corps  provoca- 
teur de  fon  extenfibilité  , ou  avec  lequel  il  a contracté 
une  combinaifon  nouvelle. 

Les  nouvelles  combinaifons  qui  réfultent  du  contact 
de  deux  matteres  falines,  n’ont  jamais  lieu  qu’autanc 
q el.es  peuvent  occasionner  une  diminution  dans  la 
concentration  du  feu  acidifique  de  ces  deux  compofés, 
ou  de  1 un  des  deux  feulement,  le  feu  acidifique  le  plus 
concentré  s’étendant  alors  aux  dépens  et  à la  faveur 
du  plus  faible  en  concentration  ( 439  et  440). 

; Au  refte,  quelle  que  foit  la  quantité  defeu  acidifique  que 
contiennent  les  corps  faiins , on  ne  doit  pas  pour  cela 
les  regarder  comme  des  corps  brûlés. 

C V I I. 

Pour  connaître  la  nature  d’un  acide  quelconque  il 

“."de  fe"  U des  proportions  réac- 

tivés de  fes  principes  conftituans,  et  par  conféquent 

de  h quantité  et  du  degré  de  concentration  d2  f„„ 

/ ac,d,fiV'.  Or,  cela  n'eft  pas  poffible  : air.fi  il  a 

°nC  p“  oe  moyeR  de  connaître  véritablement*  la 
nature  d aucun  acide.  Néanmoins  ceux  au’on  h 
confiamment  par  certains  procédés  et  da 
opérations,  fe  trouvant  to„)ou„  “ 

■ i-ine  ayant  les  mêmes  qualités  , peuvent  t,  *' 

f gués,  fait  pat  leurs  qi^tT^  “h 

Quant  au  e.  au  p, étendu  débrûlemM  de, 

Q 4 


2 
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c y 1 1 1. 

Confidérés  fous  ce  dernier  point  de  vue  , tous 
les  acides  connus  peuvent  être  partagés  en  trois - 
claffes  , favoir  : i°.  ceux  qui  peuvent  être  com- 
pofés  et  décompofés  , et  qu’on  connaît  le  plus 
*•  complètement  ; 2°.  ceux  qu’on  peut  feulement 

compofer  , mais  qu’on  ne  peut  décompofer  ; 
ceux-ci  font  encore  bien  connus  ; 30.  ceux 
qu’on  n’a  ni  compofés  ni  décompofés  , et  dont 
on  ne  connaît  pas  du  tout  la  nature. 


C I X. 

Sur  près  de  trente  efpeces  d’acides  connus , 
comme  il  n’v  en  a que  trots  efpeces,  à la  rigueur, 

qui  font  dm  le  dernier  cas,  qu  on  n'a  pu  ni 
corrpofer  ni  décompofer , et  dont  on  ignore 
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corps , confédérés  comme  caufes  qui  communiquent 
ou  enlèvent  à certains  fubftances  ce  qu  on  nomme 
oxigène,  et  qui,  par  là,  forment  ou  détruifent  les 
acides,  ce  font  de  belles  fables  dont  fe  contentent 
les  hommes  qui  ont  la  pareffe  d’examiner  fuffifamment 
les  faits  qui  en  font  le  prétexte,  ou  qui  en  ont  mal 
faifî  les  conféquences. 

C V I I I.' 

Les  acides , comme  tous  les  autres  compofés  obtenus 
par  l’art,  ne  font  jamais  formés  directement,  c’eft- 
à-dire  ne  font  jamais  formés  par  l’union  de  fubftances 
fîmples.  Ce  font  toujours  des  réfultats  de  certaines 
altérations  que  l’art  ou  la  nature  fait  éprouver  à cer- 
tains compofés  préex  ftans  (i). 

Mais  en  exifte-t-il  dont  on  puiffe  dire  qu’on  n’a  pu 
ni  donner  lieu  à fa  formation,  ni  le  décompofer  ? 
Affurément  ceux  que  l’art  ne  fait  pas  former  ou  pro- 
duire , ne  font  pas  à l’abri  de  la  décompofition  ou 
deftruction  qu'il  peut  leur  faire  éprouver. 

On  donne  lieu,  quand  on  veut,  à la  formation  de 
l’acide  vitriolique,  en  biûlant  du  foufre  j il  fe  ferme 
alors  pendant  la  ccmbuftion  ; car  il  n’exiftait  point 
auparavant  ( 394  ).  De  même  on  donne  lieu  à la  for- 
mation de  l’acide  nitreux  dans  les  nitrieres  artificielles  ; 
et  quelque  jour  peut-être  on  trouvera  le  moyen  de 
donner  lieu,  quand  on  le  voudra,  à celle  de  l’acide 
marin. 

C I X. 

Si  1 on  continue  de  confidérer  comme  caractère 
d’efpeces  exiftantes,  toutes  les  nuances  qu'on  pourra 


t Voyez  dans  mes  Recherches,  vol.  II,  p,  3 1 5 , la  propoütion 
qui  fait  le  fujet  d«  l’article  II,  et  le  paragr.  934. 
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conféquemment  la  nature  , cela  n’empêche  pas 
qu’on  regarde  cette  claffe  de  corps  comme  bien 
déterminée  , et  qu’on  puifle  les  confidérer  dans 
leurs  propriétés  générales  et  par  rapport  à leur 
compofition. 


C X. 

N 

Tous  les  acides  étant  des  compofés  d’oxi- 
gène  avec  différens  corps,  le  premier  principe 
ell  la  caufe  de  leur  reffemblance,  de  leurs  pro- 
priétés communes  ; et  le  fécond  , different 
dans  chacun  d’eux,  peut  fervir  à les  caractérifer 
en  particulier.  C’elt  pour  cela  qu’on  nomme 
les  matières  qui  varient  dans  les  acides  , les 
radicaux  , les  acidifiables. 


C X I. 

Ainfi , tous  les  acides  font  des  combinaifons 
de  radicaux  ou  de  matières  acidiliables  5 diffé- 
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remarquer  dans  les  qualités  des  fubftances  acides  qui 
fe  préfenteront , à mefure  qu’on  variera  foit  les  opé- 
rations foit  les  matières  mifes  en  expérience  j le 
nombre  des  efpeces  n'aura  d autres  bornes  que  celles 
des  matières  dont  on  altérera  la  compr  fition  , et  que 
cédés  des  opérations  qu'on  pourra  faire  pour  en 
obtenir. 

Et  lorfqu’on  fe  fera  donné  beaucoup  de  peines  pour 
augmenter  la  lifte  de  ces  prétendues  efpeces,  il  faudra 
toujours  finir  par  reconnaître  que  toutes  les  matières 
qui  en  font  1 objet,  font  des  êtres  de  circonftance  , 
des  êtres  qui  n'exiftent  point  dans  la  nature  , ou  qui 
n’y  exiftent  qu’accidentellement. 

C X. 

Tous  les  acides  étant  des  compofés  munis  de  feu 
acidifique  combinés  avec  d’autres  principes  fimples , le 
premier  principe  ( le  feu  acidifique  ) eft  la  caufe  fans 
doute  de  leurs  propriétés  communes,  c’eft-à-dire  de 
leur  qualité  acide.  Quant  aux  autres  principes  de  ces 
compofés , comme  ils  varient  en  proportion  dans 
chaque  forte  d’acide , celui  d’entt’eux  qui  ferait  très- 
dominant , dans  un  acide,  pourrait  le  caractérifer  et 
en  être  regardé,  comme  le  radical , fi  ce  principe 
dominant  le  diftinguait  d’une  maniéré  éminente.  Mais 
je  r’en  connais  pas  d’exemple  , et  je  crois  que  les 
acid-s  ne  peuvent  fe  diftinguer  les  uns  des  autres, 
que  par  leurs  qualités  particulières  , ou  que  par  les 
moyens  qu’on  a employés  ou  les  matières  qu’on  » 
facrifiées  pour  les  obtenir, 

C X T. 

Il  paraît  qu’on  entend  ici  oar  le  radical  d’un  acide 
un  compofé  particulier  combiné  avec  le  feu  acidifique 
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rentes  dans  chaque  efpece  , avec  l’oxigène  qui 
eft  Je  mên;e  principe  dans  tous  ; d’où  il  fuit  que 
leuis  propriétés  communes,  leurs  caractères 
d’acides  dépendent  de  l’oxigène , leurs  pro- 
priétés particulières,  leurs  caractères  fpécifiques 
font  dus  à leurs  radicaux. 

C X I I. 

Le  mot  acide  indiquant  la  nature  générale  et 
identique  de  ces  corps,  forme  le  nom  généri- 
que, et  le  nom  particulier  du  radical  qui  y ed 
contenu,  peut  et  doit  fervir  à déngner  chaque 
acide  en  particulier.  Ainfi  le  foufre  ed  le  radical 
de  l’acide  nommé  fulfurique , le  phofphore  celui 
du  phojphorique , le  carbone  celui  du  carbo- 
nique , &c. 


C X I I I. 

Quoique  cette  nomenclature  ait  l’avantage 
d’exprimer  la  nature  de  chaque  acide  , elle  n’a 
pas  pu  être  employée  pour  tous , foit  parce 
que  le  radical  de  quelques-uns  ed  inconnu,  foit 
parce  qu’il  ed  lui-même  un  compofé  de  plu- 
fieurs  principes  qui  exigeraient,  des  mots  trop 
multipliés  pour  être  dédgnés. 


Théorie  pyrotique. 


2T3 


(avec  l’oxigène  ),  fans  ceflèt  d’exifter.  Or 3 c’eft  une 
grande  erreur , que  j'ai  fuffifamment  combattue 

( Supplément 3 pag.  ) 3 et  dont  il  faudra  biee  revenir 
tôt  ou  tard. 


C X 1 1. 

Le  mot  acide  indiquant  que  le  feu  fixé  des  matières 
acides  eft  acidifique , peut  être  pris  pour  le  nom  généri- 
que de  ces  matières  } et  le  nom  particulier  qu'on 
afligne  à chaque  acide,,  et  que  l'on  emprunte  ordi- 
nairement du  nom  des  fubftances  qu'on  a facrifiées 
pour  1 obtenir  ^ peut  être  regardé  comme  fon  nom 
fpécifique. 

Ainfi  la  décomppfition  du  foufre  étant  un  des 
moyens  qu’on  emploie  pour  fe  procurer  l ‘acide  fulphu- 
rique  3 !e  mot  foufre  a fourni  le  nom  fpécifique  de  cet 
acide.  Le  foufre  en  fera  3 fi  l'on  veut.,  le  radical. 


C X 1 1 1. 

Cette  difficulté  ne  m'étonne  point  i elle  devait 
neceffairement  avoir  lieu. 

Au  refte , une  nomenclature  que  l’on  cherche  à 
rendre  fi  expreffive , et  que  l’on  fait  porter  fur  des 
ciracteres  fufceptibles  de  variations  très-nuancées , 
me  parart  avoir  beaucoup  d'inconvéniens.  Des  noms 
infignifians  eûffent  été  peut-être  plus  convenables  : ils 
ne  feraient  jamais  dans  le  cas  de  tromper. 
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C X I Y. 

Les  radicaux  acidifiables  peuvent  contenir 
des  quantités  differentes  d’oxigène,  et  ils  ont 
fous  ce  point  de  vue  deux  états  d’acidité;  le 
premier  eft  celui  où  ils  contiennent  le  moins 
d’oxigène  poffible  pour  être  acides  ; alors  leur 
acidité  efl  ordinairement  très-faible,  et  ils  ne 
tiennent  que  légèrement  aux  bafes  fufceptibles 
de  former  avec  eux  des  Tels.  Dans  la  nomen- 
clature méthodique  moderne,  on  rend  compte 
de  cet  état  de  combinaifon  et  d’acidité , en 
terminant  les  noms  de  ces  acides  faibles,  en 
eux.  C’eff  ainfi  qu’on  dit  les  acides  fulfureux  , 
nitreux  , phofphoreux,  acéteux,  &c.  Le  fécond 
état  des  acides  eff  celui  où  ils  contiennent  plus 
d’oxigène,  où  ils  en  font  ordinairement  com- 
plettement  faturés  ; alors  ils  ont  toute  la  force  , 
toute  l’attraction  qu’ils  peuvent  avoir,  comme 
acides , et  cet  état  eft  exprimé  dans  la  nomen- 
clature par  la  terminaifon  en  ique ; ainfi  on  dit 
les  acides  fulfurique , nitrique,  phofphorique  , 
acétique. 

C X Y. 

Par  rapport  à la  proportion  de  l’oxigène  uîii 
aux  radicaux  acidiliables,  on  peut  encore  donner 
une  plus  grande  latitude  aux  confidérations 
présentées  dans  le  précédent  article.  Chaque 
radical  peut  être  confidéré  dans  quatre  états  ; 
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C X I V. 

Subftituez  au  mot  oxigcne  qui,  d’après  la  fuppofition 
qui  l’établit  eft  un  être  imaginaire  (i),  celui  de  feu 
acidifique  ; et  dites  : 

Les  compotes  fa.ins  peuvent  contenir  des  quantités 
differentes  de  feu  acidifique  : ils  ont , fous  ce  point  de 
vue , deux  états  principaux  d’acidité. 

Le  premier  eft  celui  où  ils  contiennent  le  moins 
poftible  de  feu  acidifique  pour  être  acides  j alors  leur 
acidité  eft  ordinairement  très-faible  , et  leur  tendance 
à la  décompofition  moins  forte,  moins  énergique, 
parce  q :e  dans  ce  cas  leurs  principes  conftituans  ont 
une  connexion  plus  intime. 

Le  fécond  état  des  acides  eft  celui  où  ils  contiennent 
plus  de  feu  acidifique , et  où  ils  en  font  ordinairement 
furchargés.  Alors  ils  ont  toute  la  force  qu’ils  peuvent 
avoir,  comme  acides  j leurs  principes  conftituans  n’ont 
entr  eux  qu’une  connexion  légère  ; et  leur  tendance  à 
la  decompofmon  eft  très-effective. 

Si  vous  voulez  défigner  les  acides  furchargés  de 
feu  acidifique  , par  une  terminaifon  de  leur  nom  en  ique ; 

I 1 n Y a ?01nt  inconvénient,  pourvu  que  ce  foit  une 
convention  adoptée. 


évSLtuTttfadtrr'5’ r,irtout  !6rr’u,ii 

lue  fontes (*) 

(*)  voyez  la  fixieme  objection>  pag>  ^ 
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i°.  contenant  très-peu  d’oxigène,  pas  aflez  pour 
lui  donner  encore  la  nature  acide , alors  il  n’eft 
qu’un  oxide;  tel  eft  le  l’oufre  coloré  en  rouge 
ou  en  brun  par  l’expofition  à l’air  et  par  la 
chaleur  infuffifante  pour  l’enflammer  : c’eft  de 
l 'oxide  de  foufre  ; . contenant  plus  d’oxigène 

que  dans  le  premier  cas , aflez  pour  être  déjà 
un  acide  faille  ; tel  eft  l’acide  fulfureux,  &c.  ; 
3°.  contenant  encore  plus  d’oxigène  que  dans  le 
fécond  cas,  et  devenu  un  acide  puiflant  : tel 
eft  l’acide  fulfurique  ; 40.  enfin  contenant  une 
dofe  d’oxigène  au-delà  de  celle  qui  le  conftitue 
acide  puiflant , acide  en  ique ; alors  on  le  nomme 
acide  oxigèné , ou  même  fur oxï gène. 

C X V I. 

D’après  les  confidérations  précédentes,  on  ai 
deux  maniérés  de  former  à volonté  les  acides, 
avec  ces  proportions  diverfes  d’oxigène;  l’une' 
eft  de  combiner  leurs  radicaux,  avec  les  quan- 
tités déterminées  d’oxigène  néceflaires  pour  les; 
mettre  dans  l’état  que  l’on  defire  , comme  on  le1 
fait  pour  le  foufre,  le  phofphore,  l’arfénic; 
l’autre  eft  d’enlever  aux  acides  qui  contiennent 
le  plus  poftible  d’oxigène , des  proportions  • 
diverfes  de  ce  principe , par  des  corps  com- 
buftibles  qui  en  font  très-ayides. 

foufre 


a 
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foufre  coloré  en  rouge  ou  en  brun  , n'a  fubi  qu'une 
Iegere  altération  dans  la  connexion  de  fes  principes, 
altération  c}ui  a m s Ton  feu  fixé  carbonique  , un  peu  plus 
à dccouveit  ( 606  à 61 4 et  63 c ) , mais  qui  ne  l’a  point 
encore  transformé  en  feu  acidifique  , et  furtout  n’a 
nullement  augmenté  la  quantité  de  feu  fixé  de  cette 
matière  combuftible.  Ainfx  le  foufre  coloré  en  rouge 
ne  contient  pas  plus  de  feu  fixé  que  le  foufre  ordi- 
naire; en  outre  il  n'en  contient  pas  dans  l'état  acidi- 
fique , et  conféquemrnent  il  n’eft  pas  un  oxide. 


C X V I. 

Ne  dira:t-on  pas,  en  li-ant  cet  article,  que  les 
chmiftes  peuvent , à leur  gré,  difpo  fer  dans  les  com* 
bmaifons  auxquelles  ils  donnent  lieu,  des  proportions 
de  chacun  des  principes  conftituans  de  ces  combi- 
naisons, et  qu’i's  font  réellement  les  maîtres  de  ces 
proportions  (1). 

Relativement  à l’objet  dont  il  efl  ici  queftion,  que 


Tl,  Ceft  fans  doute  beaucoup  entreprendre  que  de  chercher  à 
connaître , dans  un  compofé , la  fupériorite  ou  l'infériorité  de  tel 
principe  , conhdere  relativement  aux  autres  [voyez  pag.  s3  -,  56  , 

ou  meme  a en  reconnaître  l’abfence  lorfqu’elle  a lieu.  Mais  en 
I i terminer  la  quantité  pofitive  ; c’eft,  maigre  la  précifion  qu’on 
* efforce  d apporter  dans  la  mefure  ( des  volumes  et  des  poids) 

• des  matières  employées  ou  recueillies  dans  les  expériences  , UQ 
p terme  de  perfection  auquel  je  ne  crois  pas  que  l’on  puilfe  atteindre. 

R 
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c x y 1 1. 

Ce  dernier  moyen  qui  eft  fondé  fur  les  attrac- 
tions de  l’oxigène  pour  les  différens  corps  com- 
buflibles  , eft  fouvent  employé  avec  fuccès  pour 
décompofer  entièrement  les  acides , en  leur 
enlevant  tout  l’oxigène  qu’ils  contiennent  ; c’eft 
par  lui  que  les  acides  enflamment  les  corps  com  ■ 
buftibles.  Il  fuffit  pour  cela  que  les  acides  dont 
on  fe  fert  ne  contiennent  pas  l’oxigène  folide, 
et  que  les  matières  inflammables  qu’on  met  en  ! 
contact  avec  eux  puifîent  l’abforber  plus  folide 
qu’il  n’eft  dans  les  acides.  Auflî  tous  les  acides 
décompofables  par  plufieurs  corps  combufti- 
bles  , ne  les  enflamment-ils  pas. 

C XV  III. 

Le  charbon  chaud  eû  employé  avec  fuccès  | 
pour  décompofer  tous  les  acides  qui  en  font  ; 
fufceptîbles  ; mais  il  n’eft  pas  le  feul  corps  com- 
builible  qui  puiffe  y fervir  j la  plupart  des 
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font-ils  de  plus  que  d'employer,  fans  le  favoir,  l'effet 
de  la  tendance  à la  décompcfîtid'n  des  compofés  à feu 
acidifique,  dont  certaines  matières  font  provocatrices 
efficaces  ; et  de  profiter  de  certaines  affinités  qui  pro- 
curent le  moyen  de  faire  paffer  dans  un  corps,  un 
principe  qu'ils  enfevent  à un  autre. 

Aflurément  les  corps  combuftibles  ne  font  point 
avides  de  feu  acidifique  > mais  ils  font  provocateurs 
efficaces  de  fa  tendance  à la  décompofition  j auffi  en 
fubifîent-ils  l'influence  fur  le  champ  , dès  qu’ils  le 
touchent. 

c X V I I. 


Vof  à encore  1 hypothèfe  de  l'attraction  de  l'ox:gène 
pour  les  corps  combuftibles.  A 'a  place  de  cette  fup- 
P fitton  fans  fondement,  fubftituez  donc  l’effet  de  la 
tendance  à la  décoim  ofition , qui  eft  très-active  dans 
les  acides,  et  dont  les  c.rps  combuftibles  font  bons 
provocateurs  j alors  vous  trouverez  facilement  l’expli- 
cation des  fait"  que  vous  citez. 


Vous  concevrez  que  la  tendance  des  acides  à la 
decompofmon,  s effectuant  par  le  contact  d’une  matière 
compofée  provocatrice,  la  combinaifon  des  principes 
de  cette  matière  , fe  détruit  dans  l’inftant ; fon  fiu  fixé 

y ev!ent  Ilb;e  * et  mê  e la  combuftion  a lieu,  fi  la  très- 
grande  partie  de  ce  feu  fixé  eft  carbonique.  De  là  In- 
flammation de  certains  corps  combuftibles,  parles 
acides  concentrés.  r 


CX  VI  II. 

Ces  fi,i,s  réfui, en,  de  l'affinité  qui  exifïe  entre  les 
deux  fou  s de  feu  fixé  ( le  fiu  „ùé,hut  e,  |e/„ 

onjqut  ) , -queue  rend  prefque  ions  les  comkufiibles 

provocateurs  efficaces  de  la  tendance  à la  décon, po- 
il 2 
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métaux,  le  phofphore  , le  foufre,  l’hidrogènè 
fec  et  folide,  comme  il  eff  dans  les  compofés 
végétaux  , ont  auffi  cette  propriété. 

C X I X. 

Tous  les  acides  , dont  la  différence  fpécifique 
efl  due  , comme  il  a été  dit , à leurs  radicaux 
particuliers,  peuvent  être  partagés  en  quatre 
claffes  par  rapport  à la  nature  connue  ou  in- 
connue , fimple  ou  compofée  de  ces  radicaux. 

A.  La  première  claffe  renferme  les  acides  à 
radicaux  connus  et  fimples  \ c’eff-à-dire , formés 
par  des  fubffances  combuffibles , indécompo- 
fées , unies  à l’oxigène  ; elle  comprend  les 
efpeces  fuivantes  : l’acide  fulfurique , l’acide 
nitrique , l’acide  carbonique  , l’acide  phofpho- 
rique  , l’acide  arfénique  , l’acide  tunffique  et 
l’acide  molybdique. 

B.  La  fécondé  claffe  contient  les  acides  à 
radicaux  inconnus,  mais  fortement  foupçonnés 
d’être  fimples  ; on  peut  compter  dans  cette 
clalTe  l’acide  muriatique,  l’acide  fluorique  et 
l’acide  boracique. 

C.  Dans  la  troifieme  claffe , je  range  les 
acides  à radicaux  compofés  binaires  ; tels  font 
tous  les  acides  végétaux  , dont  le  radical  com- 
mun efl  un  compofé  d’hidrogène  et  de  carbone; 
l’acide  fuccinique  doit  être  auiTi  placé  dans  cette 
claffe. 
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fition  des  acides , c’eft- à-dire  des  compofés  à feu  acidi- 
fique  qui  font  dans  l’état  fluide. 


c X I x. 

Je  ne  me  propofe  point  de  defcendre  dans  ces  détails 
de  claffificauon  et  d’y  fuivre  l’auteur  qui  s'en  occupe. 

J'ai  fuffifamment  établi  le  principe  qui  y eft  relatif  j 
tout  le  monde  en  peut  aifément  faire  l’application. 

J ai  furtout  fait  affez  connaître  la  confiance  qu’il 
ftut  donner  à cette  diftinction  des  acides  à radicaux 

fimples  d’avec  ceux  dont  on  dit  que  les  radicaux  font 
compofés. 


Enfin , je  le  répété  , ce  fera  toujours  une  prétention 
q ie  celle  qui  portera  a vouloir  connaître  la 
nature  même  d’un  acide  quelconque}  car,  comme 
cette  nature  réfi  le  néceffairement  dans  les  proportions 
de  tous  les  principes  conftiturifs  de  l’acide  que  l’on 
vouara  connaître,  et  que  parmi  ces  principes  il  en  eft 
e fie  - ugitifs  et  qu’on  ne  faurait  retenir,  jamais  il 
ne  fera  polfib^e  à l’homme  de  parvenir  à fe  procurer 
de  pareilles  connaiffaaces.  Quelque  grande  que  foit 
on  intelligence , fes  organes  font  trop  greffiers 
trop  bornés,  et  fes  moyens  tout  à fait  înfufflfans. * 
Les  moyen,  de  daller  et  de  diftinguer  les  diffé.eni 

ns  do,vant  ^onc  P«  être  emprunté,  de  I, 
confident, on  de  la  nature  de  ces  matietes , ni  d'aucune 

fuppofiuon  réfultante  de  cette  mA™*  rj  / 
r„  for.  ior  , , tte  méme  confidération» 

Ce  font  les  qualités  et  les  facultés  particulières  des 

matières  dont  il  s'agit  oui  dmW  * ‘ *re$  des 

b ' qui  d01vent  être  choifies  prin- 
cipalement pour  cet  objet,  F 
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D.  Enfin  la  quatrième  claffe  appartient  aux 
acides  dont  les  radicaux  fonr  des  com pôles  de 
trois  corps  au  moins;  elle  renferme  les  acides, 
animaux  , qui  ont  pour  radicaux  des  combinai- 
fons  de  carbone  , d’hidrogène  et  d’azote. 

C X X. 

Non- feulement  chacune  des  clafies  d’acides 
préfentées  dans  le  numéro  précédent  , peuvent 
être  diftinguées  par  des  caractères  généraux 
appartenant  à chacune  d’elles , mais  encore 
chaque  acide  en  particulier  a des  propriétés  qui 
le  caractérifent , et  qui  empêchent  qu’on  ne 
puilfe  le  confondre  avec  un  autre.  On  peut 
même  expofer  ces  propriétés  par  des  expref- 
fions  fimples  , faciles  , par  des  phrafes  fembla- 
bles  à celles  que  les  naturalises  emploient 
d’après  Linnéus.  L’efquiffe  de  cette  méthode  va 
être  tracée  dans  les  numéros  fuivans. 

C X X I. 

/ 

Les  acides  à radicaux  fimples  et  connus  font 
tous  décompofables  par  les  corps  combufiibles 
qu’ils  brûlent  avec  plus  ou  moins  d’activité,  et 
fe  réduifent  ainfi  à leurs  radicaux  ; c’eft  même 
par  cette  décompofition , qu’on  a trouvé  la 
rature  de  leurs  radicaux.  On  peut  aufii  les  faire 
de  toutes  pièces , en  unifiant  leur  radicaux  à 
l’oxigène. 
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C X X. 

Je  ne  doute  nullement  qu’on  ne  puiffe  diftinguer  les 
aeides  en  plu  fleurs  clartés,  et  qu’on  ne  parvienne  à 
afligner  à chacun  d’eux  des  caractères  particu- 
liers propres  à les  faire  reconnaître.  Mais,  comme 
je  lai  dit  tout -à- l’heure  , je  penfe  que  ces  dis- 
tinctions ne  feront  bonnes,  c’eft- à-dire  ne  rempli- 
ront leur  objet,  qu’autant  qu’elles  feront  fondées  fur 
la  confidération  des  qualités  ou  des  facultés  de  ces 

matières,  et  non  fur  des  raifonnemens  relatifs  à leuf 
nature. 


C X X I. 

Ce  qu’on  nomme  ici  les  acides  à radicaux  J, impies  et 
connus  , font  des  acides  que  l’on  peut  former  à volonté 

par  les  altérations  que  l’on  fait  fubir  à certaines  ma- 
tières. 

Ces  acides  peuvent  dénaturer  les  corps  combuftibles 
par  les  raifons  que  j'ai  indiquées  ci-deffus  ( CXVIII  ) • 
mais  il  ne  faut  pas  dire  qu’ils  les  réduifent  à leurs 
radicaux  ; car  les  réfidus  que  l'on  obtient  après  l'opé- 
ration, font  des  compofés  qui  n’exiftaient  pas  aupa- 
ravant. r v 
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Les  acides  à radicaux  inconnus , et  foup- 
çonnés  des  corps  fimples  par  de  fortes  analo- 
gies, n’ont  d’autre  caractère  claflique  que  de  ne 
pas  pouvoir  être  décompofés  par  les  corps  com- 
buflibles , et  de  ne  pas  être  formés  par  l’art. 
y Les  acides  à radicaux  binaires  , ou  les  acides 
végétaux,  font  reconnailfables  et  caractérifés , 
1°.  parce  qu’ils  font  tous  aécompofables  par  un 
grand  feu  et  par  une  addition  fuffifante  d’oxi- 
gène  ; 2°.  parce  que  dans  cette  décompofition 
ils  donnent  de  l’eau  et  de  l’acide  carbonique, 
formés  par  l’ifolement  de  leur  hidrogène  et  de 
leur  carbone  , unis  chacun  à part  à l’oxigène  ; 
3°.  parce  qu’ils  fe  décompofent  fpontanément 
et  lentement  lorfqu’on  les  expofe  diffous  dans 
l’eau  aune  température  au-deflus  de  io  degrés; 
4°.  parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  être  décompofés 
par  les  corps  combullibles  connus  , leur  radical 
étant  compofé  des  deux  fubflances  qui  lont 
connues  jufqu’ici  pour  avoir  la  plus  forte  attrac- 
tion poffible  pour  l’oxigène;  . enfin,  parce 
qu’ils  peuvent  être  convertis  les  uns  dans  les 
autres  ; ce  qui  tient  à ce  qu’ils  ne  diffèrent 
entr’eux  que  par  les  proportions  de  leurs  trois 
principes. 

Les  acides  à radicaux  ternaires  et  plus  com- 
pofés  encore,  ou  les  acides  animaux,  quoique 
les  moins  connus  de  tous , ont  auffi  quelques 
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Les  acides  végétaux  , suxqu  ds  on  attribue  gratuite- 
ment d’avoir  des  radicaux  binaires , ne  contiennent 
qu'une  médiocre  quantité  de  feu  acidifiquc , mê  ée  fou- 
vent  avec  du  feu  carbonique  , et  ont  parmi  leurs  prin- 
cipes combinés  de  l'eau  et  de  l’air  dam  de  grandes 
proportions.  De  là  vient  la  nature  peu  durable,  et  la 
médiocre  activité  de  ces  fubftances  falines. 

On  fent  donc  que  des  acides  aufïi  faibles,  peuvent 
bien  être  moins  capables  d’attaquer  les  matières  com- 
buftibies  , et  que  dans  ce  cas  ils  n’en  feront  pas  décom- 
pofés.  Ce  caractère  prétendu  claffique  a néanmoins 
befoin  de  quelque  reftriction. 

Quant  à l’autre  caractère,  qui  confifte  en  ce  que  l’art 
ne  peut  pas  former  les  acides  dont  il  eft  queftion  j ce 
caractère  eft  plus  général  qu’on  ne  penfe.  En  effet, 
ef-il  bien  vrai  qu©  l’art  foit  capable  de  former  direc- 
tement foit  de  l'acide  vitrioüque , foit  de  l’ari  ’e 
nitreux , &c.  ? Je  vais  plus  loin  et  je  dis  : eft-il  bien 
certain  que  l'art  foit  capable  de  former  directement 
un  feul  compofé  quelconque  ? Eli  bien  ! j’ofe  affurer 
que  non.  Tous  les  compofés  qu’il  obtient  tous  les 
jours  dans  fes  opérations,  ne  font  que  le  réfultat  des 
a'téracions  qu’il  fait  éprouver  à d’autres  compofés 
préexiftans  ( 393  et  fuiv.  ).  Il  imite  en  ce’a  ce  que  fait 
la  nature  elle-même.  Or  , fi  l’art  ne  peut  former  direc- 
tement les  acides  végétaux  ni  les  acides  animaux  5 il 
ne  lui  eft  pas  non  plus  poffible  de  former  directement 
le  s compofés  qu  i;  faut  enfuite  altérer  pour  conftituer 
foit  de  l’acide  vitrioüque  , foit  de  l’acide  nitreux,  &c. 

Pour  entendre  ceci , et  reprendre  la  bonne  route 
depuis  lorg-tems  négligée  ou  perdue , il  faudra  enfin 
revenir  à l'examen  de  ce  que  je  nomme  des  bafes  de 
raifo  une  mène.  Il  faudra  s’occuper  férieufement  de  ces 
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propriétés  qu’on  peut  regarder  comme  des 
caractères  claffiques.  Telles  font  la  propriété 
de  donner  de  l’ammoniaque  lorfqu’on  les  dé- 
compofe  par  le  feu  , celle  de  fournir  de  l’acide 
pruffique  par  un  changement  de  proportion 
dans  leurs  principes. 

C X X I I. 

A ces  caractères. claffiques  il  faut  ajouter  les 
caractères  fpécifiques , en  elîayant  un  iangage 
analogue  à celui  des  botaniiles  et  des  zoolo- 
giftes. 


Acides  de  la  première  claffe  à radicaux  Jimples 


et  connus. 


À.  Acide  fulfurique , formé  de  foufre  et 
d’oxigène  par  la  combuftion  du  premier,  ino- 
dore , deux  fois  plus  pefant  que  l’eau  , très- 
cauftique,  moins  volatil  que  l’eau,  donnant  du 
gaz  acide  fulfureux  et  du  foufre  par  fa  décom- 
pofition  due  au  charbon  rouge , aux  métaux,  & c. , 
formant  des  fulfates  avec  les  terres , les  alkalis 
et  les  oxides  métalliques. 


B.  Acide  fulfureux,  très-odorant,  très-volatil, 
gazeux , détruifant  les  couleurs  bleues  végé- 
tales , ôtant  les  taches  produites  fur  le  blanc 
par  c es  couleurs,  enlevant  peu  n peu  l’oxigène 
à l’air  et  à beaucoup  d’acides  ou  d’oxides,  for- 
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bafes  , plutôt  que  de  continuer  à propager  par  une 
cumulation  de  petits  details  abulifs,  les  fuppofitions 
et  les  hypothèfes  qu’o.i  a imaginées. 


C X X I I. 

Dans  l’expofition  fuivar.te  des  caractères  des  acides 
connus,  l’on  peut  remarquer  que  les  diftinctions  em- 
pruntées des  qualités  ou  des  facultés  de  chaque  acide, 
font  folides  ; tandis  que  celles  que  fon  fonde  fur  la 
prétendue  connaiffance  de  leur  nature  ne  le  font  pas. 


Acides  de  la  première  clajfe. 

A.  Acide  fulfurique  (i  acide  vitriolique  ) obtenu  par 
la  combuftion  du  foufre,  pendant  laquelle  il  s’eft  formé. 
Lorfqu  il  eft  pur,  il  eft  fans  odeur,  fans  couleur;  et 
comme  il  eft  plus  pefant  et  moins  volatil  que  l’eau  , 
il  eft  fufceptible  d’être  très-concentré.  Cet  acide  fe 
décompofe  à la  provocation  du  charbon  ardent,  des 
métaux,  des  alkalis  , de  certaines  matières  terreufes  : 
alors  ceux  de  fes  principes  qui  ne  fe  font  point 

diffipes  , forment  avec  ces  fubftances  des  combinaifons 
particulières. 

B.  Acide  fulfureux  ( acide  filfartm  voUil),  acide 
part, cul, er  lu, chargé  de  feu  fixe,  peut-être  entière- 
ment ccutifoue  , et  contenant  de  Pair  combiné  dan. 
«ne  affea.  grande  proportion.  Il  eft  très-volatil,  ce  oui 
fait  su  on  n'a  aucun  moyen  pour  le  concentrer. 

Il  achevé  le  découvrement,  et  enfuite  le  dégagement 
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mant  des  fulfites  avec  les  bafes  terreufes  et 
alkalines. 

C.  Acide  nitrique,  liquide,  blanc,  caufli- 
que,  d’une  odeur  forte  et  nauféeufe  , formé 
d’azote  et  d’oxigène , enflammant  le  foufre , le 
charbon  , le  zinc  , l’étain , les  huiles , perdant 
par  les  corps  combullibles  des  proportions 
variées  d’oxigène  , et  donnant  ainfi  naiflance  à 
l’acide  nitreux , au  gaz  nitreux  ou  oxide  nitreux , 
détruifant  les  couleurs  , brûlant  et  jaunifiant  les 
matières  végétales  et  animales  , les  convertir- 
ent en  acides  , décompofant  l’ammoniaque  , 
produit  par  les  matierçs  animales  en  putréfac- 
tion , formant  les  nitrates  avec  les  terres  et  les 
alkalis , reliant  peu  uni  aux  oxides  métalliques 
et  tendant  à les  acidifier. 

D.  Acide  nitreux  , acide  nitrique  moins  une 
portion  d’oxigène , en  gaz  rouge  ou  orangé , 
très  volatil,  décolorant  les  végétaux,  devenant 
bleu  et  vert  avec  l’eau,  jauniflant  l’acide  nitrique 
auquel  il  efl  uni  en  diverfes  proportions,  don- 
nant du  gaz  nitreux  par  le  contact  des  combuf- 
tibles  , formant  les  nitrites  avec  les  terres  et  les 
alkalis. 

E.  Acide  carbonique,  formé  de  carbonne 
0,28  , et  d’oxigène  0,72  , gaz  plus  lourd  que 
l’air  et  le  déplaçant,  rernpliiïant  des  cavités  fou- 
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feu  fixé  des  corps  colorés  ; mais  il  n’a  point  d’ac- 
tion fur  le  feu  fixé  bien  mafqué , des  corps  fans  cou- 
leurs. 


elt 


C.  Acide  nitrique  ( acide  nitreux  ordinaire  ) ; il 
liquide,  blanc  lorfqu'il  eft  pur,  odorant  et  cauftique. 
Il  eft  formé  de  beaucoup  de  feu  fixé,  la  plus  grande 
partie  ou  peut-être  tout  dans  l’état  acidifique,  d’eau 
et  d air  dans  de  certaines  proportions.  Cet  acide  eft 
beaucoup  plus  volatil  que  l’acide  fulfurique  ( A ) Il 
a auflî  la  faculté  d’achever  le  découvrement  et  enfuite 
le  dégagement  du  feu  fixé  des  corps  colorés 


D.  Acide  nitreux  ( acide  nitreux  fumant  ) ; acide  fur- 

C de  feU  d°nt  Une  Srande  Part,e  dans  l’état 
aci  1 que,  et  vraifemblablement  une  partie  dans  l’état 
car  omque,  mais  médiocrement  mafqué,  et  onte 
nant  parmi  fes  principes  de  l’air  dans  de  grandes  pro. 


c’eli  un  mlPhkkUe  °“  “V  *“>  ' 

Pom<  le  ranger  parmi  les  T ‘k"* 

piquante  et  a'greletce  à la  maniere^es  a'cidesî 
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termines  , fe  dégageant  des  liqueurs  en  fermen- 
tation vineufe  , éteignant  les  bougies  allumées, 
tuant  les  animaux  , rougifïant  feulement  les  bleus 
végétaux  légers , précipitant  l’eau  de  chaux  en 
craie,  redilfolvant  la  craie  dans  leau,  minéra- 
Üfant  les  eaux  acidulés,  la  baryte,  la  chaux,  le 
cuivre , le  fer , le  plomb  dans  les  carrières  et 
les  mines  , formant  les  carbonates  avec  les  terres, 
les  alkalis  et  les  oxides  métalliques,  décotnpo- 
fable  feulement  par  le  phofphore , et  lors  qu’il 
eft  uni  à des  bafes  alkalines  , furtout  la  foude 
dans  l’état  de  carbonate. 

F Acide  phofphorique,  compofé  de  phof- 
phore et  d’oxigène  xmis  par  combuflion  rapide 
et  complette  , liquide , épais  ou  folide , vitri- 
fîable  par  le  feu  , diffolvant  la  filice  dans  fa 
vitrification  , decompofable  par  le  carbone  qui 
le  rappelle  a 1 état  de  phofphore , et  formant 
des  phofphates  avec  les  terres  , 'les  alkalis  et  les 
oxides  métalliques. 

G.  Acide  phofphoreux , ne  différant  du  phof- 
phorique que  par  moins  d’oxigène,  volatil, 
odorant,  enlevant  l’oxigène  à beaucoup  de 
corps,  formant  des  phofphites  avec  les  bafes 
terreufes  , alkalines  et  métalliques. 

FI.  Acide  arfé nique  formé  du  métal  arféniŒ 
et  d’oxigène  5 ( la  combuflion  11e  réduit  l’arfénic 
qu’en  oxide  3 l’acide  nitrique  ou  l’acide  muria- 
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o ïl  précipite  l’eau  de  chaux  en  craie  j il  ne  faut  pas 
dire  pour  cela  qu’il  fe  combine  alors  avec  elle  en 
confervantfa  nature.  On  en  conclurait,  comme  on 

2 fa,tj  ^ue  de  ,a  c«*e  et  de  la  chaux  et  du  gaz 
méphitique  combinés  enfemble , en  confervent  leur 
H2tur6  j ce  cjui  n cft  pis  vni. 

Il  éteint  les  bougies  allumées,  parce  qu’il  eft  très- 
bon  conducteur  du  feu  calorique  ( iooz  ) , et  il  tue 
les  animaux,  parce  qu’étant  parvenu  dans  les  bron- 
ches, H en  obftrue  les  pores  abforbans , et  intercepte 
le  paILge  de  l’a.r  pur  qui  ne  peut  plus  alors  s’intro- 
duire dans  la  miffe  du  fang  ( XXVII). 


F.  Ac.de  phofphorique  : c’eft  un  acide  obtenu  par 
la  combufhon  du  phofphore,  pendant  laquelle  ,1  s'eft 
orme  Cet  acide  n’exiftait  pas  plus  dans  le  phofphore 
avant  fa  combufhon  , que  l’acide  fulfurique  ou  vitrio- 
le n’exiftait  dans  le  foufre,  avant  qu’on  l’ait 


H.  Acide  arfénique  : il  s’obtient  nar  l*,u  • 

‘•°n  f,c  fubir  * l'oxide  ( „ 

i l'acid nt  e"  C°maCr  T **  ^ »»  d. 

u acide  muriatique  furchargé  de  feu  fixé. 
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tique  oxigèné  ajoute  à cet  oxide  la  quantité 
d’oxigène  néceffaire  pour  qu’il  devienne  acide 
arfénique  ) j fixe  , fufible  en  verre  , décompo- 
fable  par  une  grande  quantité  de  lumière  et  de 
calorique , ainfi  que  par  beaucoup  de  corps 
combuftibles  , formant  des  arféniates  avec  les 
terres  , les  alkaiis  , et  les  oxides  métalliques. 
L’oxide  d’arfénic  s’unifiant  auffi  avec  ces  bafes, 
peut  être  regardé  comme  une  efpece  d’acide 
arfénieux. 

I.  Acide  tunftique  , compofé  du  métal 
tungflène  et  d’oxigene  , en  poudre  blanche  ou 
jaunâtre,  fixe,  infufible  , peu  diffoluble  , réduc- 
tible en  tungflène  par  Y hidrogène,  le  carbone,  &c. 
formant  le  tunfiate  de  chaux  natif  nommé  pierre 
pefante  , et  le  tunfiate  de  fer  natif  ou  \tvolfram 
des  minéralogifies. 

K.  Acide  molybdique  , compofé  du  métal 
molybdène  et  d’oxigène , d’une  faveur  âpre, 
métallique  comme  les  deux  précédens  , en 
poudre  blanche  , devenant  bleu  par  le  contact 
des  corps  qui  le  réduifent  , et  repafîant  par  la 
perte  de  l’oxigène  à l’état  de  molybdène. 

Acides  de  la  deuxieme  claffe  à radicaux  inconnus. 

CX  XIII. 

Les  acides  à radicaux  inconnus  , et  foup- 
çonnés  Amples  font  au  nombre  de  trois  ; farcir 
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Au  relie,  cette  chaux  d'arfénic  (XCIX-I)  eft  elle- 
même  déjà  une  matière  faiine , volatile , difloluble 
dans  les  acides  et  même  dans  l’eau,  quoiqu’en  médiocre 
quantité. 


I.  Acide  tunftique  : c’eft  une  forte  d’oxide  falin 
que  l’on  obtient  par  l’altération  qu’on  fait  éprouver 
a la  matière  minérale  nommée  tungflene , et  que  l'on 
fait  palier  à 1 état  métallique  , par  une  combinaifon 
de  principes  ajoutés  ou  augmentés,  qu’on  a trouvé 
le  moyen  de  lui  faire  fubir. 


K.  Acide  molybdique  : autre  oxide  un  peu  falin  3 
formé  par  l'art,  en  dénaturant  la  matière  minérale 
connue  fous  le  nom  de  molybdène.  On  eft  auflî  parvenu 
à le  faire  palier  à l’état  métallique  par  la  combinaifon 
de  principes  additionnels. 


Acides  de  la  deuxieme  clajfe. 

c X X 1 1 1. 

Je  croîs  bien  que  les  acides  compris  dans  cette 
deuxieme  clalïe,  font  tres-diftincts , au  moins  chacun 

S 
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l’acide  muriatique , l’acide  fluorique , et  l’acide 
boracique. 

A.  Acide  muriatique  , gazeux  ou  fluide  , 
d’une  odeur  piquante,  inaltérable  par  tous  les 
corps  combuflibles  connus  , enlevant  au  con- 
traire l’oxigène  à beaucoup  de  corps  brûlés  , 
et  furtout  aux  oxides  métalliques , devenant 
alors  acide  muriatique  oxigèné:  celui-ci  efl  remar- 
quable par  fa  couleur  jaune  verdâtre,  fon  action 
épaifiiïante  et  refferrante  fur  les  organes  des 
animaux  , fa  propriété  de  décolorer  les  fubf- 
tances  végétales , de  brûler  et  d’enflammer  la 
plupart  des  corps  combuflibles , et  celle  de 
former  avec  la  potafle  un  fel  qui  met  rapide- 
ment le  feu  aux  matières  inflammables  chauf- 
fées, et  qui  donne  l’air  vital  le  plus  pur  connu. 

B.  Acide  fluorique  , gazeux  , formant  dans 
l’air  une  vapeur  blanche  très-épaiffe  , rongeant 
le  verre , diffolvant  la  terre  filicée  , formant 
avec  cette  terre  un  gaz  permanent , dont  l’eau 
fépare  une  partie  de  la  Alice. 

C.  Acide  boracique  , fec  , criflalhfé  en  lames 
hexaèdres , fufible  en  verre  , peu  fapide , peu 
difloluble , fondant  avec  la  Alice,  ayant  des 
affinités  très-faibles,  et  cédant  les  baies  ter- 
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en  particulier  j des  acides  mentionnés  dans  la  première  > 
niais  je  ne  vois  pas  que  l’on  connaiffe  ni  moins  ni  plus 
ce  qu’on  nomme  leurs  radicaux. 

A.  Acide  muriatique  ( acide  marin  ) : acide  que  l’on 
obtient  par  l’altération  que  l’on  fait  fubir  au  fel 
commun , lequel  fe  trouve  diflous  dans  les  eaux  de  la 
mer  où  la  nature  le  forme  en  grand  3 et  y emploie 
fans  celle  les  réfultats  des  defîructions  fucceffives  des 
corps  organifés  qui  y abondent.  Ce  fel  commun  fe 
trouve  aulïi  fofli'e  , par  grandes  maffes,  dans  la  terre 
en  divers  endroits  , où  il  fut  autrefois  formé  et  dépofé 
par  la  mer. 

L’acide  qu’on  en  obtient  n’eft  pas  aufli  fufceptible 
de  concentration  que  l’acide  vitriolique  et  que  l’acide 
nitreux , «parce  qu’il  eft  plus  volatil.  Cela  eft  caufe 
que  fa  force  d’altération  ou  décompofante , eft  moins 
grande,  quoique  fa  tendance  à la  décompofition  fois 
très-active. 

S’il  attaque  moins  facilement  l’état  du  feu  fixé  car- 
bonique des  matières  combuftibles,  ou  s’il  en  eft  moins 
décompofable , ce  n’eft  que  l’effet  d’une  moindre 
force  d’altération. 

B.  Acide  fluorique  : il  faudrait  peut  être  le  nommer 
ga[  fluorique } puifque  dans  fon  état  de  pureté,  il  eft 
fous  forme  de  gaz.  On  l’obtient  ou  plutôt  on  le  forme 
par  les  altérations  que  l’on  fait  fubir  au  fpath  fluor , par 
le  moyen  de  l’acide  vitriolique. 

\ 

C.  Acide  boracique  ( fel  f datif  ) fubftance  faline 

que  l’on  obtient  par  l’altération  que  l’on  fait  fubir  au 
borax,  en  le  décompofant  par  le  moyen  de  quelques 
autres  acides.  On  prétend  en  avoir  retrouvé  de  fem- 

: blable  dans  les  eaux  de  quelques  lacs  en  Italie.  Les 

S 2 
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reufes  et  alkalines  à prefque  tous  les  autres 
acides. 

Acides  de  la  troijieme  clajje  à radicaux  binaires . 

C X X I Y. 

Les  acides  à radicaux  mixtes  ou  compofés 
binaires , appartiennent  fpécialement  aux  végé- 
taux , et  font  formés  par  l’union  de  l’hidrogène 
carboné  ou  de  carbone  hidrogèné  avec  l’oxi- 
gène  en  différentes  proportions,  ce  qui  expli- 
que , comme  il  a été  dit  plus  haut,  leur  con- 
verfion  réciproque  les  uns  dans  les  autres.  Ces 
acides  étant  allez  nombreux  , et  pouvant  encore 
le  devenir  davantage  par  les  découvertes  de 
tous  les  jours,  je  les  ai  divifés  en  cinq  genres, 
par  rapport  à leur  nature  et  à leur  formation. 
Le  premier  genre  renferme  les  acides  purs 
formés  dans  les  végétaux,  en  y comprenant 
l’acide  fuccinique  qui  a une  origine  manifeüe- 
ment  végétale  : il  y a cinq  efpeces  dans  ce«j 
genre  , favoir  : l’acide  fuccinique  , l’acide  citn-1 
que  , l’acide  gallique,  l’acide  malique  et  l’acide 
benzoïque.  Le  fécond  genre  comprend  les  acides 
végétaux  tout  formés  , mais  en  partie  fatuies| 
de  potaffe  ; on  les  nomme  acidulés  ; il  y en  a 
deux  efpeces,  i’acïdule  taitareux,  l’acidule 
oxalique»  Dans  le  troifieme  genre  , je  range  Jes 
acides  particuliers  formés  par  l’action  de  l'acide  i 
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facultés  falines  de  cette  fubftance  ont  fi  peu  d'énergie  , 
qu'elle  mérite  à peine  le  nom  d’acide. 

Acides  de  la  troifieme  clajfe. 

C X X I V. 

Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j’ai  Tuffifamment  dît  au 
fujet  de  prétendus  radicaux  binaires  et  ternaires  des. 
acides.  Mais  je  ferai  remarquer  ici  jufqu’à  quel  point 
on  abufe  de  la  crédulité  des  hommes,  en  leur  offrant 
des  variantes  de  mots  et  de  dé'.vominations  vagues, 
qui  n’expriment  que  des  idées  compliquées  et  con- 
fiées ; et  qui  fous  un  apparat  fcientifique , obfcurcif- 
fent  la  fcience  au  lieu  d’en  éclaircir  et  d’en  Amplifier 
les  principes.  Que  fignifie  en  effet  l ‘union  de  Yhidro- 
géne  carboné  ou  du  carbone  hidrogené  avec  Yoxigene  ? 
Surtout  lcrfque  Yoxigene  n’eft  encoie  qu’un  être  de 
raifon  ( voye^  la  fixieme  objection  , pag.  75-  ) } et  que 
I kidrogene  y 1 alkaligéne , le  carbone,  l’ atyte  , &c.  , ne 
font  que  des  noms  d.fférens  donnés  , dans  divers  cas . 
a la  meme  matière  , c’eft-à-dire  au  feu  carbonique  qu’on 
n’a  point  connu. 

Il  valoit  mieux  convenir  que  dans  la  complication 
ou  en  qne'que  forte  1 abondance  des  différens  prin- 
cipes qui  compofeut  les  matières  végétales,  on  n’a 
point  de  moyen  pour  affigner  poficivement  les  quantités 
de  chacun  de  fes  principes  j,  et  que  tout  ce  qu’on 
peiu  entreprendre  à cet  égard,  t’eft  d’eftimer  la  fupé- 
iiorité  ou  l’infériorité  de  tel  principe,  confidéré  rela- 
tivement aux  autres  , ou  enfin  d’indiquer  des  propor- 
tions générales  et  jamais  précifes  (1). 

(1;  Ainfi  lotit  ce  que  nous  pouvons  connaître  fe  réduit  à dire 
I que  les  acides  végétaux  diffèrent  des  acides  minéraux  , en  ce 

S 3 
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nitrique,  et  par  la  précipitation  de  Ton  oxigène 
fur  les  fubfhnces  végétales  ; il  n’y  a encore  que 
l’acide  camphorique  de  diflinct  dans  ce  genre; 
les  acides  oxalique  et  malique  font  fouvent 
formés  par  les  matières  végétales  traitées  avec 
l’acide  nitrique.  Dans  le  quatrième  je  place  les 
acides  qui  fe  forment  dans  les  végétaux  traités 
par  le  feu  ; tels  font  les  acides  pyromuqueux  , 
pyrofgneux  et  pyrotartareux.  Le  cinquième 
genre  renferme  les  acides  végétaux  qui  font 
produits  par  la  .fermentation  ; on  ne  connaît 
encore  que  l’acide,  acéteux  dans  ce  genre. 
iVoici  les  caractères  fpéciliques  de  ces  douze 
acides. 

A.  Acide  fuccinique  , dégagé  et  fublimé 
du  fuccin  chauffé  , d’une  odeur  bitumineufe 
forte  , huileux  et  inflammable  , volatil , criilal- 
lifable  en  aiguilles  , formant  des  fels  criflaliifa- 
bles  permanens  , furtout  avec  les  oxides  métalli- 
ques , et  adhérant  plus  aux  trois  terres  alkalines 
qu’aux  alkalis. 

. 

B.  Acide  citrique , criftal li fable  en  lames 
rhomboïdaies  , non  convertible  en  acide  oxali- 
que par  l’acide  nitrique  , ayant  plus  d’affinité 
avec  les  terres  qu’avec  les  alkalis  , décompofable 
fpontanément  dans  l’eau  et  par  le  feu. 
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Mais  fuivons  l’auteur  dans  l’énumération  qu’il  fait 
des  acides  végétaux  qui,  quoique  déjà  nombreux 
pourront  le  devenir  davantage  , comme  il  en  convient 

lui  -même» 


A.  Acide  fuccinîque  : fubftance  acide  et  à la  fors 
huileufe,  formée  par  l’art,  aux  dépens  de  l’efpece 
de  bitume  fonde  et  jaunâtre  qu’on  nomme  fuccin. 


B.  Acide  citrique:  fuc  acide  formé  par  la  nature, 
dans  les  fruits  qu’on  nomme  citrons,  limons , oranges. 

. - - 

qu’ils  ne  contiennent  qu’une  médiocre  quantité  de  feu  acidifiée, 
mele  fouvent  avec  un  peu  de  feu  carbonique,  et  qu’ils  ont  parmi 
i leurs  principes  combinés,  de  l’eau  et  de  l’air  dans  de  grandes 
I proportions.  De  là  vient  la  nature  peu  durable  et  le  peu  d’activité 
de  ces  fubftances. 

S q. 
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C.  Acide  gallique , abondant  dans  la  noix 
de  galles,  criftalifé  en  petites  aiguilles  grifes 
ou  jaunâtres , fliptique  , précipitant  en  noir  les 
diffolutions  de  fer,  et  réduifant  les  oxides  métal- 
liques unis  aux  autres  acides,  convertible  en 
acide  oxalique  par  l’acide  nitrique. 

D.  Acide  maiique,  abondant  dans  les  pommes, 
non  ciiflallifable  , convertible  en  acide  oxalique 
par  l’acide  nitrique , fe  formant  en  même  tems 
que  l’acide  oxalique  et  même  avant  lui , dans 
les  végétaux  traités  par  l’acide  nitrique. 

E.  Acide  benzoïque,  retiré  du  benjoin  , du 
florax , du  baume  du  Pérou , de  la  vanille , 
de  la  canelle,  par  la  chaleur,  criftallifable  en 
prifmes  comprimés , d’une  odeur  aromatique 
lorfqu’on  le  chauffe  , fulïble  à un  feu  doux  , 
volatil,  inflammable,  peu  foluble  dans  l’eau, 
diflfoluble  et  non  décompofable  par  l’acide 
nitrique. 

F.  Acidulé  tartareux , formé  d’acide  tarta- 
reux  en  partie  faturé  de  potafle  , ex i fiant  dans 
les  vins , criflailifable , décompofable  par  le 
feu  , donnant  beaucoup  d’acide  carbonique  et 
d’huile  , et  laiflfant  beaucoup  de  carbonate  de 
potafle  , fourniflant  auflï  à la  diflillation  de  1 
l’acide  pyrotartareux  ÿ peu  difloluble , décom-  j 
pofable  dans  l’eau  , formant  des  fels  triples  avec 
les  alkalis  et  les  oxides  métalliques,  devenant  - 
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C.  Acide  gallique  : autre  fuc  acide  que  l'art  retire- 
des  extravaflons  de  matières  végétales  qu  on  nomme 
noix  de  galles 3 et  qui  font  occafionnees  par  la  piquare 
d’un  infecte. 


D.  Acide  maliqug  : fubftar.ee  acids  formée  par 
l'art  en  altérant  le  fue  extrait  de  différens  fruits  et 
principalement  des  pommes  aigres  3 &c. 


E.  Acide  benzoïque  : fel  acide  concret  , volatil 
inflammable , qui  fe  criftallife  en  aiguilles  3 et  que 
l’art  forme  foit  par  la  fub’.imation  foit  par  la  diflo- 
lution  j en  altérant  la  nature  du  benjoin  3 et  de  divers 
baumes  produits  par  les  végétaux. 


F.  Acide  tartareux  : fel  acide  que  la  nature  forme 
à mefure  que  le  mou  3 ou  jus  épuré  du  rai/ia,  fubit 
les  différens  degrés  de  fermentation  qui  le  dénatu- 
rent ( 296  et  421  ).  Je  ne  fais  fl  ce  fel  acide  eft  déjà 
formé  lorfque  le  mou  arrive  à l'état  de  vin  ; je  crois 
plutôt  que  ce  n'eft  qu’alors  qu’il  fe  forme.  Mais  je 
fuis  convaincu  qu'il  n'exifte  nullement  dans  le  mou, 
non  plus  que  le  vin  et  le  vinaigre  ( 512)  3 quoiqu’on 
ait  dit  le  contraire. 

Il  eft  extrêmement  important  de  bien  examiner  ce 
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tiès-diffoluble  par  l’addition'  du  borax  et  de 
1 acide  boracique  ; l’acide  tartareux  retiré  de 
i acidulé  criflal  lifable  en  aiguilles  entrelacées, 
inaltéiable  al  air,  très-dilfoluble  , reformant  de 
l’acidule  par  l’addition  d’un  peu  de  potafle  , 
décompofant  les  lulfates , nitrates  et  muriates 
de  po tafFe  et  de  foude  jufqu’à  la  formation 
réciproque  d’acidules  ; convertible  en  acide 
oxalique  par  l’acide  nitrique. 

G.  Acidulé  oxalique  , formé  d’acide  oxalir 
que  en  partie  faturé  de  potalfe,  extrait  du  fuc 
d ofeiile  , criflallifé  en  paraliélipipcdes  , peu 
decompofable  par  le  feu  , ne  donnant  pas 
d’huile  , peu  folubie , formant  des  trifules  avec 
les  terres  et  les  alhalis  ; l’acide  oxalique  qu’on 
en  extrait  , très-dilfoluble , très-criflallifable  , 
enlevant  la  chaux  à tous  les  autres  acides  ; par- 
faitement femblable  à celui  qui  elt  formé  par 
l’acide  nitrique  mis  en  contact  avec  toutes  les 
matières  végétales  ; inaltérable  par  l’acide  nitri- 
que , le  moins  décompofable  et  le  plus  oxigèné 
des  acides  végétaux. 

H.  Acide  camphorique  , formé  par  l’action 
de  l’acide  nitrique  diÜiilé  fur  le  camphre  , 
criltallifabie  en  parallélipipèdes  , formant  des  fels 
bien  criflallifables  avec  les  terres  et  les  alhalis, 
n’enlevant  pas  la  chaux  à tous  les  autres  acides  , 
comme  le  fait  l’acide  oxalique  ; très-peu  connu. 
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principe;  parce  que  de  lui  dépend  la  connaiffance 
exacte  des  caufes  des  principaux  faits  de  la  chimie. 


G.  Acidulé  oxalique  : fel  acide  concret , formé  par 
la  nature  , et  extrait  par  l’évaporation  et  la  criftalli- 
fation  du  fuc  d’ofeille,  Il  eft  moins  huileux  ou  contient 
moins  de  feu  carbonique,  que  le  fel  acide  tartareux. 
C’eft  à tort  qu’on  lui  attribue  de  contenir  de  la  potafle, 
car  l’alkali  végétal  que  l’on  trouve  dans  le  réfidu  de 
fa  diftillation , s’y  eft  néceftairement  formé  pendant 
l’opération , par  l’altération  qu’elle  lui  a fait  fubir. 


j ' •, 

. 

H.  Acide  camphorique  : on  voit  par  la  définition 
qu  en  donne  ici  1 auteur  , que  c’eft  un  produit  de  l’art. 

le  tems  et  beaucoup  ^opérations  , on  en  pourra 
mentionner  bien  Vautres  qui  auront  la  même  origine. 
La  fcience  n’en  fera  pas  pour  cela  plus  avancée. 
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I.  Acide  pyrotartareux  , modification  de 
l’acide  tartareux  faite  par  le  feu,  d’une  odeur 
et  d’une  couleur  de  brûlé  , trcs-raréfîable  et  fe 
bourfoufïïant  beaucoup  par  le  calorique , non 
criflallifable  , formant  avec  les  bafes  terreufes 
et  alkalines  des  fels  diffcrens  de  ceux  que  donne 
l’acide  tartareux  ; peu  connu. 

K.  Acide  pyromuqueux  , formé  par  la  diflil- 
lation  des  gommes,  du  fucre , des  fécules, 
d’une  odeur  vive  agréable  de  caramel , volatil , 
colorant  les  matières  végétales  et  animales  en 
rouge , décompofable  par  un  grand  feu  j peu 
connu. 

L.  Acide  pyroligneux , tiré  des  bois  par 
diflillation  , d’une  odeur  piquante , fétide,  non 
criflallifable,  décompofable  par  un  grand  feu  , 
volatil  , formant  des  fels  particuliers  avec  les 
terres , les  alkalis  et  les  oxides  métalliques  , 
ayant  des  attractions  particulières  pour  ces 
bafes  , du  refle  aufli  peu  connu  que  les  deux 
précédens. 

M.  Acide  acéteux , formé  par  la  fermenta- 
tion du  vin  , nommé  à caufe  de  cela  vinaigre,  i 
d’une  faveur  et  d’une  odeur  agréables,  volatil  | 
et  liquide  , décompofable  par  un  grand  feu  ; ■ 
fufceptible  de  fe  furcharger  d’oxigène  quand 
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I.  Acide  pyro-tartareux  : cette  modification  dont 
on  convient  ici , et  qui  donne  lieu  a 1 exiftence  d'une 
matieie  particulière  3 jette  un  grand  jour  fur  tant  d’au- 
tres qui  font  dans  le  même  cas , et  dont  on  s’cbftine 
à méconnaître  l’origine. 


K.  Acide  pyro-muqueux  : je  ne  puis  faire  fur  fon 
origine  que  la  remarque  déjà  faite  pour  le  précédent. 

Mais  je  réclame  fur  l’affertion  qui  attribue  à cette 
production  de  l’art,  d’être  la  matière  qui  colore  en 
rouge  les  fubftances  végétales  et  animales  qui  ont 
cette  couleur.  C’eft  afîurément  à l’état  de  découvre- 
ment  du  feu  fixé  que  ces  fubftances  contiennent } qu'il 
faut  rapporter  leqr  couleur  ( 58 G et  fuiv.  ) 5 je  l’ai 
fuffifamment  prouvé. 

L.  Acide  pyro-ligneux  : je  n’ai  rien  à ajouter  à ce 
qu’en  ait  ici  l’auteur.  Mais  je  ne  crois  pas  que  tous 
les  bois  donneront  exactement  le  même  j quoiqu’on 
ait  déjà  dit  que  le  buis , le  bouleau  et  le  hêtre  en  ont 
donné  un  fcmblable. 


M.  Acide  acéteux  ( le  vinaigre  ) : il  eft  bien  éton- 
nant que  l’on  convienne  ici  que  le  vinaigre  eft  un 
compcfé  réfultant  de  la  fermentation  du  vin,  c’eft- 
à-dire  des  changemens  qui  fe  font  opérés  dans  la 
rature  de  cette  liqueur  ( U vin  ) , à mefure  qu’elle 
a effectué  fa  tendance  a la  décompofitîon  et  que  des 
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on  le  diltille  avec  des  oxides  métalliques  , et 
devenant  par-là  de  l’acide  acétique  ou  vinaigre 
radical,  beaucoup  plus  acide,  plus  âcre  , plus 
odorant  que  l’acide  acéteux , inflammable  et 
mêlé  d’alcool. 

Acides  de  la  quatrième  claJJ'e  à radicaux  ternaires. 

c x x y. 

Les  acides  à radicaux  compofés  ternaires , et 
qui  ont  été  indiqués  comme  formés  en  général 
de  carbone  d’hidrogène  et  d’azote  unis  à l’oxi- 
gène  , appartiennent  plus  en  particulier  aux 
fubflances  animales  ; on  les  connaît  moins 
encore  que  les  précédens  : mais  en  rappellant 
ici  qu’ils  fo.urniflent  tous  de  l’ammoniaque  par 
leur  décompofition  au  feu  , et  de  l’acide  pruf- 
fique  par  un  changement  de  proportion  dans 
leurs  principes,  je  ferai  obferver  que  l’acide 
pruflique  femble  être  à ce  genre  d’acides  en 
général  ce  qu’eû  l’acide  oxalique  aux  acides 
végétaux  , et  j’ajouterai  qu’en  convertiflant  les 
fubflances  animales  en  acide  oxalique  par  l’ac- 
tion de  l’acide  nitrique  , il  fe  forme  conflam- 
ment  par  la  même  action  de  l’acide  pruflîque 

7 

qui  fe  dégage  en  vapeurs. 

Il  y a fept  acides  animaux  connus  , qui 
paraiffent  appartenir  tous  à ce  genre  de  corn- 
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portions  de  fes  divers  principes  fe  font  dégagés  ; 
tandis  que  l’on  s’obftine  à prétendre  que  le  tartre- 
exifte  tout  formé  dans  le  vin  et  même  dans 
le  mou  (voyei  yn  et  fiz).  Cette  inconféquence 
prouve  allez  que  quand  on  s’eft  trompé  dans  l’éta- 
b.ilTement  des  bafes  de  raifonnement  , l’erreur  amene 
néceflairement  des  contradictions  qui  la  décelent. 

Acides  de  la  quatrième  clajfe. 

C X X V. 


Les  matières  animales  ont,  parmi  leurs  principes 
1 conftituans,  de  l’eau  et  de  l’air  combinés  dans  de 
! plus  grandes  proportions  encore  que  dans  les  matières 
végétales.  Elles  les  furpaflent  en  outre  dans  la  quan- 
tité de  feu  fixé  qu'elles  contiennent,  et  dont  la  plus 
grande  partie  eft  carbonique  et  la  moindre  acidifique. 

C'eft  à cette  énorme  quantité  d’eau  et  d’air  com- 
binés dans  les  fubftances  animales,  qu’il  faut  rapporter 
leur  peu  de  durabilité , furtout  la  décompofition  fi 

fjci'e  à s’effectuer  des  matières  qu’on  nomme  leurs 

parties  molles. 


Et  c’eft  à l'abondance  du  feu  fixé  dans  ces  fubftances 
qu’il  faut  attribuer  la  faculté  qu’elles  ont  de  fournir 
de  l’ammoniaque  par  leur  décompofition , ainfi  que  les 

moyens’ de  faire  du  bleu  de  Frujfe , et  de  celui-ci  de 
1 acide  pruffique. 

Voici  la  lifte  des  acides  la  plupart  obtenus  pjrt  ^ 
en  a. tétant  la  nature  de  diverfes  fubftances  animales! 
On  en  conna.t  mam.enant  de  fept  fortes , par  la  fuite 
on  en  pourra  connaître  beaucoup  davantage. 
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pofés  , favoir  : l’acide  lactique  , l’acide  faccho- 
lactique  , l’acide  febacique , l’acide  iithique  , 
l’acide  formique  , lkciue  bombique  et  i acide 
pruffique.  Cherchons  dans  chacun  quelques 
propriétés  qui  les  caractérifent. 

A.  Acide  lactique,  formé  avec  un  peu 
d’acide  acéteux  dans  le  lait  aigri  fpontanément , 
non  criflallifable  , foluble  dans  l’alcool , don- 
nant à la  diflillation  un  acide  analogue  à l’acide 
pyro-tartareux  , formant  des  fels  déliquefcens 
avec  les  bafes  terreufes  et  alkalines  , décompo- 
fant  les  acétites  afkalins. 

B.  Acide  faccholactique  , fe  précipitant  en 
poudre  blanche  de  1 acide  oxalique  foi  me  par 
le  fucre  de  lait  et  l’acide  nitrique , peu  fapide , 
prefque  point  foluble , décompofable  par  le  feu , 
et  donnant  alors  un  fel  fublime  de  1 odeui  du 
benjoin  , formant  des  fels  criftallifables  avec  les 
alkalis  ; très-peu  connu. 

C.  Acide  fébacique  , retiré  de  la  grailfe  par 
l’action  du  feu  , féparé  aulTi  de  la  grailfe  par 
les  alkalis  et  la  chaux  a 1 aide  d une  chaleur 
forte , liquide  , blanc , fumant , très-âcie  dans  j 
fon  odeur  et  fa  faveur  , formant  des  f !s  crif- 
tallifables et  fixes  avec  la  terre  et  les  alkalis , 
décompofant  le  munate  de  mercure  , dccom- 
pofable  par  une  forte  chaleur. 


A. 
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A.  Acide  lactique  : on  voit,  par  ce  qu’en  dit  l’au- 
teur , que  cette  production  de  l’art  eft  formée  en 
partie  par  l’alteration  du  lait  et  partie  par  celle  du 
vinaigre  qu’on  y emploie. 


B.  Acide  faccholactique  : il  me  femble  qu’il  ferait 
plus  convenable  de  dire  faccharo-lactique.  C’eft  une 
autre  production  de  l’art  , dont  on  forme  avec  d’autres 
matières  que  l’on  altère  concurremment,  des  fels 
particuliers  , que  1 on  dit  peu  connus.  On  n’en  con- 
naîtra j.mais  autre  chofe  que  les  moyens  qu’on  a 
employés  pour  les  former,  et  les  qualités  qui  leur 
font  propres. 

C.  Acide  fébacique  : autre  matière  fdine  , que  l'art 
forme  en  décompofant  la  graifle , et  qui  eft  un  des 
produits  de  la  diftillation  de  cette  matière  animale. 

L’homogénéité  néceffaire  de  toute  molécule  effen- 
tielle  ( 88 1 et  933  ) , ne  permet  nullement  de  regarder 
la  grailfe  comme  une  huile  combinée  avec  un  acide. 

1 C’eft  donc,  comme  tous  les  autres,  un  compofé  très- 
fimple,  qui  dans  fon  état  de  pureté  et  d’intégrité,  eft 
I prefque  fans  odeur  et  fans  faveur. 


T 
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D.  Acide  lithique,  exiflant  dans  l’urine  hu- 
maine , formant  la  pierre  de  la  veffie , fec  , 
criftallifé  en  aiguilles  plates,  prefque  infipide 
et  indilTo lubie , en  partie  volatil , décompo- 
fable  à une  forte  chaleur,  donnant  du  car- 
bonate ammoniacal  et  de  l’acide  pruflique  par 
le  feu  , formant  une  diiïolution  d’un  beau  rouge 
avec  l’acide  nitrique,  dilîoluble  dans  les  alkalis 
caufbques,  fe  précipitant  de  l’urine  des  fié- 
vreux avec  une  couleur  gris  de  lin  ou  rou- 
geâtre. 

E.  Acide  formique  , tiré  des  fourmis  par  la 
diflillation  ou  l’exprefliori  avec  de  l’eau  , rou- 
giflant  les  fleurs  bleues  dans  les  infectes  vivans, 
s’en  dégageant  en  une  vapeur  odorante  très- 
forte , analogue  par  l’odeur  au  mufc , tuant 
les  animaux  fous  cette  forme  de  gaz,  pou- 
vant fervir  aux  ufages  économiques  comme  le 
vinaigre,  décompofabie  par  un  grand  feu,  enle- 
vant Poxigène  à l’acide  muriatique  oxigèné  , 
fouvent  plus  fort  que  l’acide  fulfurique,  formant 
avec  les  alkalis  et  les  terres  des  fels  crillallifables 
et  non  déliquefcens. 

F.  Acide  bombique , contenu  dans  un  ré-  . 
fervoir  placé  près  de  l’anus  de  la  chryfalide  du  j 
ver  à foie,  extrait  de  ce  réfervoir,  foit  par  \ 
l’expreflion , foit  par  l’alcool,  mêle  d’une  huileJ 
brune  et  d’une  gomme  dans  le  ver , liquide  , 
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Acide  lithique  : matière  concrète , à peine 
faline,  formée  par  l'art,  en  décompofant  l'urine  hu- 
maine et  furtout  le  calcul  de  la  veflie. 

Il  petit  être  intérefiant  de  connaître  toutes  ces 
matières  factices  , par  l'utile  emploi  que  peut-être  on 
en  pourra  faire  quelque  jour , foit  dans  les  arts  , foit 
dans  l'économie  domeftique.  Tout  ce  que  nous  avons 
a en  dire  relativement  à la  théorie  que  nous  étabüfr 

fons,  c'eft  que  la  plupart  font  de  véritables  produc- 
tions de  l'art. 


E.  Acide  formique  : ce!ui-ci  formé  par  la  nature  , 
s'exhale  des  fourmillieres  dans  l’état  de  gaz;  l’arc 
l’obtient  dans  l’état  liquide,  foit  par  des  diftillations , 
foit  par  des  lixivations  de  fourmis  ; c’eft  alors  une 
matière  faline  d’une  odeur  piquante,  un  peu  brûlante, 
et  iort  extenlible  dans  J’eau.  L’action  du  feu  et  de 
quelques  acides  minéraux  le  dénaturent,  et  en  con- 
vertiffent  une  partie  des  principes  en  acide  crayeux  ou 
carbonique. 


F.  Acide  bombique  : a i'égard  de  cet  acide  qu'il 
parait  que  la  nature  même  a formé  dans  la  chryfaïifc 
du  ver  a foie,  ,1  ne  s'offre  à mon  offrir  aucune  nou- 
velle remarque  à faire,  qui  foit  re|ative  j ,,  ,héorie 

! pyrotique  , fi  ce  n'dt  qu'il  eft  vraifemblable  que  dans 
beaucoup  d'autres  infectes,  on  p„„rra  au(n  trouver 

T 2 
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d’une  couleur  jaune  ambrée , décompcfable 
fpontanément , donnant  de  l’acide  pruffique  par 
la  diflillation  et  l’acide  nitrique  j inconnu  dans 
Tes  combinaifons. 

G.  Acide  pruffique,  faturant  le  fer  et  le 
colorant  dans  le  bleu  de  Prude  , obtenu  au- 
jourd’hui par  la  diflillation  du  fang,  par  l’action 
de  l’acide  nitrique  fur  l’albumine , le  gluten  , 
les  fibres  animales , &c.  , et  fe  dégageant  à 
mefure  qu’il  fe  forme  de  l’acide  oxalique , remar- 
quable par  une  odeur  fétide  et  vireufe  analogue 
à celle  des  amandes  amères  , très-décompofable 
par  un  grand  feu  et  donnant  alors  de  l’ammo- 
niaque , fufceptible  de  prendre  la  forme  de  g3z  , 
enlevant  les  oxides  métalliques  à un  grand 
nombre  d’autres  acides , pouvant  être  formé 
de  toutes  pièces  par  l’union  de  l’hidrogène  , du 
carbone  , de  l’azote  et  de  l’oxigène  , peu  acide 
dans  fa  faveur , contenant  à ce  qu’il  paraît  très- 
peu  d’oxigène. 

C X X V I. 

Il  réfulte  de  tout  ce  qui  a été  établi  dans  les 
numéros  précédens , que  tous  les  acides  divifés 
en  deux  claffes , par  l’état  fimple  ou  compofé 
de  leurs  radicaux  ? diffèrent  furtout  entr’eux 
parce  que  les  premiers  ne  peuvent  pas  être 
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des  matières  acides , et  qu'edes  feront  toutes  diverli- 
fiées  entr’e'les , quoiqu’ analogues  relativement  à leurs 

principales  facultés. 

% 

G.  Acide  pruffique  : ici  fe  préfente  l’occafion  de 
rappel  er  un  des  points  les  plus  importans  qui  carac- 
térife  la  théorie  pyrotique.  Selon  les  principes  de 
cette  thé  .rie,  le  bleu  de  Prujfe  eft  une  mitiere  homo- 
gène., très-identique,  et  furchargée  ce  feu  caibonique 
qui  s'y  trouve  dans  un  état  de  découvrement  tel  à le 
colorer  en  bleu  : mais  ce  compofé  ne  contient  ni 
fer  ( 949)  j ni  acide  pruffique  ; quoiqu'on  ait  em- 
ployé une  difiolution  de  fer  pour  le  former,  et 
qu'on  puifia  le  convertir  partiellement  en  fer  par  la 
calcination  5 et  il  ne  contient  point  d'acide  pruffique, 
quoique  ce  foit  de  la  décompofition  de  cette  matière 
bleue,  qu*on  obtient  l'acide  pruffique. 

Air  fi  il  n'eft  pas  plus  vrai  que  le  bleu  de  Prufie  foit 
un  compofé  de  fer  faturé  et  coloré  par  l'acide  pruffi- 
que , qu’il  ne  l'eft  que  la  craie  eft  un  compofé  de 
chaux  et  d'acide  carbonique , &c.  &c. 

D.re  que  le  bleu  de  Pruffe  peut  être  formé  de  toutes 
pièces  par  l’union  de  Yhidrogene  , du  carbone , de  Ya^ote  3 
et  de  Yoxigene , n'eft-ce  pas  entaffer  des  mots  vides  de 
fens  j et  ne  rien  expliquer  ? 

CXX  VI. 

Il  réfute  de  tout  ce  qui  a été  dit  dans  les  numéros 
précédera  , 

r . Qu  en  divifant  ici  les  acides  en  deux  claffes 
feulement,  1 auteur  ne  fe  conforme  plus  aux  principes 
qu  il  a d abord  établis  j puifqu'il  les  a partagés  en 
quatre  dalles,  en  multipliant  les  confidérations  par 

T i 
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convertis  les  uns  dans  les  autres  , attendu  qu’il 
y a fort  loin  des  propriétés  d’un  radical  fimple, 
du  foufre  par  exemple,  à celles  d’un  autre,  tel 
que  le  phofphore  , et  qu’il  faudrait  commencer 
par  convertir  réciproquement  leurs  radicaux  , 
ce  qui  eft  bien  loin  d’être  au  pouvoir  de  l’art  ; 
les  féconds  acides  au  contraire  formés  en  général 
d’une  bafe  compofée  d’hidrogène,  de  carbone 
eit  d’azote , unie  à l’oxigcne , parailfent  ne  dif- 
férer les  uns  des  autres  que  par  les  proportions 
diverfes  des  deux  ou  trois  principes  qui  entrent 
dans  la  compofition  de  leur  radical , et  par  celle  ' 
de  l’oxigène  qui  lui  eft  uni  , tendent  à éprouver 
fans  celle  des  variations  dans  leur  compofition , 
les  éprouvent  furtout  par  des  changemens  de 
température,  d’humidité,  &c.,  et  palfent  fpon- 
tanément  à différens  états  ; c’eft  ainfi  que  par 
les  feuls  efforts  de  la  végétation,  les  plantes 
contiennent  des  acides  divers  à différentes  épo- 


végétaux  dans  l’eau  s’altèrent,  changent  de  nature,  h 
- et  finilfent  par  donner  toutes  une  quantité 
quelconque  d’acide  carbonique  et  d’eau,  en: 
fe  réduifant  à leur  dernier  terme  de  décompo-  | 
fition. 
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des  fuppofitions  gratuites  dans  le  nombre  de  ce  qu'il 
nomme  leurs  radicaux. 

2.°-  Que  la  diftinction  la  plus  fîmple  et  la  plus  con- 
venable à établir  parmi  les  acides  connus,  celle  en  un 
mot  qui  eft  la  plus  propre  à rendre  raifon  des  faits 
qui  les  concernent,  ç'eft  en  effet  la  divifion  qui  les 
partage  en  deux  clafles  3 lavoir , 

En  acides  des  matières  minérales. 

En  acides  des  matières  organiques. 

Les  acides  des  matières  minérales,  ceux  qui  méri- 
tent véritablement  le  nom  d'acides  , n'étant  ni  oxides 
ni  compofés  gazeux,  font  l’acide  vitriolique  , l'acide 
nitreux  et  l'acide  marin.  Ces  acides  contenant  du  feu 
acidifique  dans  de  grandes  proportions,  combiné  avec  «■ 
de  i air  et  de  1 eau  dans  les  moindres  proportions 
poffibles,  font  très-puilfans  dans  leur  action,  et  ont 
une  tendance  à la  décompofition  fi  grande  et  fi  active, 
que  lorsqu'ils  en  reçoivent  la  provocation  par  quelque 
matière  qui  y eft  propre  , ils  l’effectuent  promptement. 

Il  paraît  que  cette  faculté  les  empêche  de  fe  convertir 
les  uns  dans  les  autres. 

Les  acides  des  matières  organiques  contenant  du 
feu  acidifique  dans  de  médiocres  proportions,  mêlé  le 
plus  Couvent  avec  du  feu  carbonique , et  combiné  avec 
de  l’air  et  de  l’eau  dans  des  proportions  très-grandes 
(917  et  918),  ces  acides,  dis-je,  ont  peu  de  pifif- 
, fanes  dans  leur  action,  peu  de  connexion -dans  leurs 
1 principe^,  et  par  conféquent  peu  de  durabilité.  Audi 
i fe  décompofent-ils  fpomanément , fins  exiger  autant 

I ^Us  Ies  Premiers  le  ™ntact  des  matières  provocatrices 
de  leur  décompofition. 

Peut-être  font-ils  fufceptibles  d'éprouver  diverfes 

Têt 


Théorie  pneumatique . 


2g  6 


C X X Y 1 1. 

En  faififfant  bien  ces  vérités , il  eft  facile  de 
fentir  qu’il  relie  encore  non-feulement  à décou- 
vrir la  nature  de  plufieurs  acides  dont  on  ignore 
la  compolîtion  , mais  encore  un  nombre  peut- 
être  alfez  conljdérabie  de  nouveaux  acides  dans 
les  plantes  et  dans  les  animaux.  Car  parmi  les 
produits  de  ces  êtres  organisés  dont  on  a com- 
mencé à rechercher  les  principes,  on  eh  bien 
loin  d’avoir  épuifé  toutes  les  combinaifons  ppf 
fibles  , que  le  plus  léger  calcul  fait  apercevoir, 
entre  le  carbone,  l’hidrogène  , l’azote  et  l’cxi- 
gène.  C’ell  à cet  ordre  de  recherches  et  de 
découvertes  qu’on  doit  rapporter  l’examen  des 
acides  indiqués  dans  le  liege , dans  les  pois-  ; 
chiches,  et  dans  beaucoup  d’autres  matières 
végétales,  ainfi  que  celui  de  l’acide  du  caillot 
de  fang , acide  cruorïque , de  l’acide  du  fuc  gaf-  | 
trique , &c.  On  reconnaîtra  aufTi  par  les  arti-  a 
clés  du  titre  fuivant , que  la  plupart  des  métaux 
brûlés  paraifient  rentrer  dans  la  dalle  des  acides,  | 
et  fe  comporter  comme  ces  fels  dans  un  grand  ; 
nombre  de  co*mbinaiions , de  forte  que  les  corps 
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altérations  qui  pourraient  les  faire  pafler  de  l’état  de 
tel  acide  , dans  celui  de  tel  autre  ; mais  cela  ne  peut 
s'opérer  que  par  des  diminutions  dans  les  proportions 
des  principes  les  plus  volatiles.  A'.nfî  il  n’y  a point  de 
réciprocité  dans  les  tranfmutations. 

C X X V 1 1. 

Les  acides  qu'on  connaît  le  mieux , ne  le  font  que 
par  leurs  qualités  , leurs  facultés  , et  les  moyens  qu’on 
emploie  pour  les  obtenir  ou  les  former  ; mais  on  n'en 
connaît  pas  réellement  la  compofition.  Ain.fi  , il  ne  faut 
pas  dire  qu 'il  rejle  encore  à découvrir  La  nature  de  plufieurs 
acides  dont  on  ignore  la  compofition.  Peut  être  auffi  ne 
faut-i!  pas  dire  qu'il  refte  encore  à découvrir  un  nombre 
conii.iérab’.e  de  nouveaux  acides  dans  les  plantes  et 
les  animaux  j car  cela  fnppoferait  qu’ils  y exiftent  tout 
formés.  Au  lieu  qu'on  peut  dire  avec  fondement, 
qu'à  mefure  que  l'on  multipliera  les  expériences,  et 
qu’on  y foumettra  des  fubftances  nouvelles , il  eft  vrai- 
femblable  qu’on  réuffira  quelquefois  à obtenir , plus 
fouvent  à former,  des  acides  différens  de  ceux  qui 
ont  été  obfervés  jufqu’à  ce  jour. 

Les  métaux  brûlés  ( calcinés  ) n’ont  d’analogie  avec 
les  acides , que  parce  qu’alors  ils  contiennent  auflî  du 
feu  acidifique  ( XXXIII  et  XXXIV  ).  Mais  par  la  raifon 
que  ce  font  des  compofés  abondamment  terreux , et 
que  leur  feu  acidifique  eft  fufceptible  d'être  rétabli  dans 
l'état  carbonique y on  doit  les  diftinguer  des  acides,  et 
en  faire  une  claffe  particulière.  Le  même  motif  m’a 
porté  à diftinguer  les  matières  combuftibles  , qu’on  ne 
peut  rétablir  après  leur  combuftion,  des  matières  Am- 
plement calcinables , qui  font  fufceptibles  d'être  réta- 
blies ( XLI  et  XLIV,  7 et  8 ). 
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acides  feinblent  être  les  plus  nombreux  et  jouer 
le  plus  grand  rôle  dans  les  altérations  chimiques 
qu’éprouvent  fans  ceffe  les  corps  fimples  et 
eompolés. 

Application  des  proportions  fur  les  acides. 

c x x y 1 1 1. 

1.  La  formation  artificielle  de  l’acide  fulfuri- 
que?  par  la  combuflion  du  foufre  en  grand. 

2.  La  décoloration  des  linges  et  étoffes  blan- 
ches ? par  l'acide  fulfureux. 


3.  Les -art#  nouveaux  de  blanchiment  ? par 
l’acide  muriatique  oxigèné. 

4.  La  théorie  de  Veau  régale  des  anciens 
ehimifles. 


5*.  L’art  de  graver  fur  le  verre  avec  l’acide 

fluorique. 

■ 

6.  Une  portion  de  la  théorie  de  la  formation 
des  nitrières  artificielles. 

* 


\ 
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Sur  les  applications  des  proportions  de  ce  titre . 

C X X V 1 1 1. 

1.  Quelle  autre  que  la  théorie  pyrotique  en  rend 
raifon  d'une  maniéré  plus  fatis Enfante  ? 

2.  Elle  réfulte  de  la  décompofition  opérée  par  cer* 
tains  acides  , de  toutes  les  molécules  de  compofé  dont 
le  feu  fixé  était  dans  un  état  de  découvrement  ( CXX1I-B) 
quelconque. 

3.  Ils  prennent  leurs  moyens  dans  l’effectuation  du 
principe  ci-deflus. 

4.  Cette  eau  régale  eft  une  liqueur  acide  ( foit  mixte, 
foit  plutôt  combinaifon  identique)  la  plus  active,  et 
la  plus  énergique  en  puifîance  décomposante , par 
l'abondance  et  l’état  de  concentration  de  fon  feu 

acidifipue. 

3.  L'énergie  de  cet  acide  gazeux,  qui  corrode  le 
verre  , en  confiitue  le  fondement. 

6.  En  quoi  confifie  donc  cette  formation  des  ni- 
trie.es  artificielles,  fi  ce  n'eft  dans  l’art  d'expofer  à 
l'abforbtion  de  matières  terreufes , friables  et  légère- 
ment humides,  dans  des  lieux  très  aérés  et  à i'abri  de 
la  pluie , certains  principes  qui  s'exhalent  des  fubf- 
tances  animales  en  putréfaction  3 et  de  mettre  ainfî 
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7.  L’exiflence  et  la  formation  des  acides  na- 
turels connus. 


S.  L’influence  des  acides  dans  la  minérali— 
fation. 


5?.  L’extraction  et  la  purification  des  acides: 
et  acidulés  végétaux. 

10.  La  formation  et  la  deflruction  fpontanée 
des  acides  végétaux. 

11.  Leur  converfion  réciproque  les  uns  dans 
les  autres  par  la  végétation , la  fermentation,  &c. 
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Y acide  nitreux  dans  le  cas  de  fe  former  par  les  fuites 
des  altérations  qu’éprouvent  d’autres  compofés  pré- 
exiitans. 

7.  Tous  font  nécefl'airement  formés,  tantôt  par  la 
nature  , tantôt  par  l’art  ; par  les  fuites  des  altérations 
que  des  compofés  préexiflans  fubilfent  dans  certaines 
circonftances. 

8.  Si  l’on  veut  dire  ici  démet  allifation  , la  proportion 
fer  fondée  ; car  les  acides  démétillifent,  pour  ainfi  dire, 
en  oxidifiant  les  métaux.  Mais  la  minéralifation,  qui  n’eft 
que  i’acheminement  à la  métallifation.,  ne  s’opère  point 
par  l’influence  des  acides. 

9.  Ces  opérations  chimiques  font  fondées  fur  des 
principes  que  la  théorie  pyrotique  reconnaît  et  qui  la 
confirment. 

ïo.  J’en  ai  affez  développé  les  caufes  ( Syy  et  fjiv., 
et  dans  les  articles  du  titre  VII  ). 

11.  Je  la  trouve  polïible,  félon  mes  principes; 
pourvu  qu’on  entende  parler  de  la  converfion  des 
acides  , qui  or.t  tous  leurs  élémens  dans  de  grandes 
proportions  , en  acides  dont  les  proportions  de  cer- 
tains principes  font  médiocres  eu  fort  petites.  Mais 
la  converfion  de  ceux-ci  dans  les  autres,  eft  félon  moi 
: impofiïbie. 

Si  les  acides  végétaux  diiïous  dans  l’eau , s’y  altè- 
rent infenfiblement,  et  finiffent  par  fe  réduire  en  eau, 
et  en  une  quantité  quelconque  d’acide  carbonique; 
je  dis  que  cet  acide  carbonique  ne  peut  être  , à fon 
tour,  converti  en  tel  acide  végétal  qu’on  voudrait 
former  à les  dépens.  Ainfi  point  de  réciprocité. 
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TITRE  VIII. 


De  V union  des  acides  avec  les  terres  et  les  alkalis. 

C X X I X. 

Tous  les  acides  s’unifient  fans  décompofition 
avec  lés  terres  alkalines  et  les  alkalis;  ces  com- 
binaitons  ont  été  nommées  fels  neutres  , fels 
moyens  , fels  compojés  , fels  Jecondaires ; elles  ne: 
méritent  les  deux  premiers  noms  que  lorf-- 
qu’elles  ne  font  ni  acides  ni  alkalines;  les; 
féconds  font  plus  exacts  et  plus  utiles.  L’art: 
fait  facilement  tous  ces  fels;  la  nature  en  pré- 
fente  un  allez  grand  nombre,  furtout  ceux  qui i 
font  formés  par  les  acides  à radicaux  fimples.. 
La  minéralogie  gagne  tous  les  jours  dans  ce: 
genre  de  connaillances  par  l’analyfe  des  miné- 
raux, qui  feule  peut  en  faire  connaître  la  nature' 
intime. 
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TITRE  VIII. 


Sur  l’union  des  acides  avec  les  terres  et  les  alkalis» 


C X X I X. 


Les  acides  ne  s’unifient  pas  fans  décompojition  avec 
; les  a kaiis  ( 4 69),  ni  peut-être  avec  les  terres  aikilines. 

Penfer  le  contraire 3 eft  une  vieille  erreur  dont  on 
■ reviendra  quand  on  examinera  les  faits  fans  prévention^ 
) et  qu’on  ceffera  de  croire  à la  préexiitence  de  tous 
! les  compofés  qu’on  obtient  en  altérant  et  dénaturant 
d’autres  compofés.  ( Voyel  Part.  LXXXVI,  et  les 
i paragr.  ; 10  à ytg  et  558  ). 

Mais  les  acides  trouvant  d'une  part  dans  les  alkalis 
d exceliens  provocateurs  pour  effectuer  leur  tendance 
à la  décompofition  s ou  au  moins  à 1,'extenficn  de  leur 
feu  acidifique  3 fe  decompofent  fubitement  par  leur 
j contact  5 et  alors  les  principes  des  uns  et  des  autres  ^ 
qUl  ne  ^ fefit  point  diffipéî  , forment  enfembie  un 
co.npo  e particulier  } dans  lequel  le  feu  acidifique  a 
nécefiairement  une  moindre  concentration.  ( Voyez 
CXVII  ).  7 1 


D une  autre  part  les  acides  fe  combinent  facilement 
avec  les  terres  alkalines  ; i°.  par  l'affinité  finguliere 
mats  remarquable , qui  exifte  entre  le  feu  ( furrout 

danS„  l‘énff  } et  lf  P™ciPe  «mux  ; 2".  p,rre  qu'il 
P«K  qu.l,  leur  fournirent  quelque.,  principes  ( de 
la,r  et  de  1 eau)  dont  ils  font  avides.  Mais  cette 
un, on  parait  etre  une  véritab'e  combinais  , et  dans  les 
deux  cas  cités , on  ne  peut  pas  alTurer  quelle  s'opère 

dÔIlnt  lieTP  " ^ Plrticuli“«  S»  Y 
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Tous  les  fels  compofés  doivent  porter  deux 
noms  ; le  premier  indique  Facide  , le  fécond  la 
bafe  terreufe  ou  alkaline.  La  terminaifon  des 
premiers  noms  des  fels  efh  double  et  annonce 
l’état  de  Facide;  les  mots  terminés  en  ate  appar- 
tiennent aux  acides  faturés  d’oxigéne  qu’on 
défigne  par  une  terminaifon  en  ique  ; ainfi  les 
nitrates  font  formés  par  Facide  nitrique.  Les 
mots  terminés  en  ite  défignent  les  acides  faibles 
et  non  faturés  d’oxigène  dénommés  comme  on 
fait  en  eux  • ainfi  les  nitrites  font  compofés 
d’acide  nitreux. 


C X X X I. 

Comme  il  y a 34  efpeces  d’acides  connus  , 
et  7 bafes  terreufes  et  alkalines  qui  peuvent  être 
unies  pour  former  des  fels  compofés  , on  pour- 
rait élever  le  nombre  de  ces  fels  à 238  efpeces; 
rnhis  ce  calcul  ne  ferait  rien  moins  qu’exact. 
i°.  Parce  qu'il  n’y  a que  quelques  acides  qui 
peuvent  s’unir  à la  filice  ; i° . parce  qu’il  y en 
a d’autres  qui  ne  peuvent  pas  s’unir  à quelques, 
bafes  terreufes  en  raifon  de  leur  faibleife , ou  àl 
l’ammoniaque  fans  la  décompofer  ; 30.  parce 
qu’il  y a plufieurs  acides  qui  peuvent  être  unis 
aux  mêmes  bafes  de  trois  maniérés  , ou  s’arrêter 
à trois  états  de  faturation  avec  c es  bafes,  favoir 

CX  XX. 
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Je  n’ai,  pour  le  moment,  aucune  obfervation  directe 
il  faire  fur  la  nomenclature  ; parce  que  cette  partie  fï 
utiie  de  nos  moyens  d’étudier,  de  répandre  et  de 
perfectionner  les  fciences,  ne  fait  point  ici  mon  objet. 
Mais  ce  que  j’ai  à dire  fur  cet  article,  c'eft  que  je  ne 
reconnais  point  la  diftinction  des  feîs  lîmples  et  des 
fcls  compoiés  , au  moins  relativement  aux  idées  qu’on 
y attache.  J’ajoute  que  les  noms  dont  là  terminaifon 
a pour  objet  de  déterminer  des  faturations  et  autres 
faits  fuppofés  de  cette  nature , me  parafent  en  cela 
défectueux.  J'en  ai  aiïez  fait  connaître  la  raifort  dans 
les  principes  que  j’ai  établis. 


\ » 


C XX  XL 


i 


L’énumération  des  acides  connus , celle  des  matières 
terreufes  alkalines , et  la  détermination  des  caractères 
de  chacune  de  ces  fubftances,  ne  font  point  du  tout 
le  fujet  de  mes  recherches  actuelles.  J’ai  eu  feulement 
en  vue,  dans  cet  ouvrage,  de  me  borner  à fexamen 
des  principes  généraux  qui  doivent  former  la  bafe  de 
la  theone  phyfique  la  plus  probable,  la  moins  hypo- 
thétique , et  par  conféquent  de  celle  qu’il  doit  être 
raifonnabte  d’établir.  Enfin  j’ai  eu  en  vue  de  com- 
battre les  principes  de  h théorie  pneumatique,  parœ 

qmls  ne  me  parafent  nullement  dans  le  cas  de  nous 
faire  connaître  la  vérité. 


Amfi  je  ne  fumai  point  l'auteur  de  l'écrit  que  je 
combats  . dans  tous  les  détails  où  il  entre  ; parce  que 
ce  font  des  confUératiom  qui  s'éloignent  de  mu,, 
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avec  excès  d’acide,  dans  l’état  neutre,  et  avec 
excès  de  bafe.  On  ne  peut  pas  non  plus  fixer 
exactement  le  nombre  des  Tels  neutres  terreux 
et  alkalins  , parce  qu’on  efi  fort  éloigné  d’avoir 
affez  examiné  toutes  ces  combinaifons  pour  les  » 
bien  connaître , et  pour  déterminer  fi  elles; 
ne  font  pas  fufceptibles  de  plufieurs  fatura-- 
lions  , & c. 

C XX  XII. 


Tous  les  acides  ayant  pour  chaque  bafe  ter— 
reufe  ou  alkaiine  des  attractions  électives  oui 
des  affinités  différentes,  il  faudrait  bien  con- 
naître toutes  ces  affinités  refpectives  pour  avoirr 
une  hifioire  complette  des  fels  compofés  ;; 
comme  on  n’a  encore  déterminé  d’une  ma- 
niéré exacte  qu’une  très-petite  partie  de  ces; 
affinités  , on  eft  bien  éloigné  de  pofféder  l’en— 
femble  des  faits  qui  doivent  appartenir  à cett 
ordre  de  corps  : on  n’a  point  encore  conve- 
nablement examiné  le  dixième  de  ces  combi— 
naifons. 
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. beu  s’a»acher  à déterminer  les  affinités  par- 
ticulières dont  on  parle  ici  ; il  valait  mieux , félon 
moi  chercher  à établir  ou  reconnaître  le  principe  fur 
equel  chaque  différence  d'affinité  peut  être  fondée, 
a cience  y eut  gagné,  et  nous  ne  continuerions 
plus  a nous  contenter  de  mots,  et  furtout  de  ces 
mots  qu,  nous  laiffent  fans  idées  , lorfque  nous  cher- 
chons ce  qu  ils  expriment. 

le  répete,  je  neveux  pas  fuivre  l’auteur 
les  details  ou  il  va  fe  livrer.  Ainfi,  je  vais  fim- 
■ lement  tranfcrire  la  PhilofoPhie  chimique,  jufqu’à  la 

‘"Au»-6  T’  fanS  fa're  aUCUne  obfervation. 
aire.  J reprendrai  et  ^mi  mon  plan  ordi- 
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Pour  commencer  avec  méthode  l’hiftoire  des 
fels  compofés  , il  faut  les  divifer  en  genres  et  en 
fortes,  et  établir  leurs  caractères  génériques 
et  fpécifiques;  on  ne  peut  offrir  qu’une  légère 
ébauche  de  ce  travail  qui  n’a  point  encore 
occupé  les  chimifles,  quoiqu’il  foit  efîentiel 
d’appliquer  aujourd’hui  la  méthode  des  bota— 
miles  à l’énoncé  des  propriétés  chimiques. 

On  trouve  deux  méthodes  de  divifions  pout: 
les  fels  compofés  ; l’une  eit  fondée  fur  les  acides, 
et  l’autre  fur  les  bafes  : on  ne  peut  encore 
établir  de  genres  qui  comprennent  l’enfembk 
de  tous  -ces  fels  que  d’après  les  acides  , parce 
qu’il  n’y  a qu’eux  qui  puiffent  fournir  dese 
caractères  génériques  ; l’influence  des  bafes  fuï 
les  propriétés  de  ces  compofés  n’efl  point  aflfeï 
connue , pour  qu’il  foit  poflible  de  confidere.i  : 
ces  bafes  alkalines  et  terreufts  comme  chefs  de  -, 
divifions  génériques. 

On  peut  donc  compter  trente-cinq  genre 
de  fels  compofés  d’après  le  nombre  des  acides.^ 
leurs  noms  génériques  étant  tirés  de  leurs  acides 
on  a pour  ces  trente-cinq  genres  les  dénomma 
tions  fuiyantes. 

ier.  genre  , les  sulfates. 

2e.  genre  , les  sulfites. 

3e.  genre,  les  nitrates.  k 
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4e.  genre,  les  nitrites. 

5'.  genre  , les  carbonates. 

6e.  genre , les  phosphates. 

7e.  genre , les  phosphites. 

8e.  genre  , les  arséniates. 

5>e.  genre,  les  arsénites. 

10e.  genre,  les  tunstates. 

1 1 . genre , les  molybdates. 

12e.  genre,  les  muriates. 

13e.  genre,  les  muriates  oxigènés. 
14e.  genre,  les  fluates. 

1S'-  genre,  les  borates. 

16e.  genre,  les  succinates. 

17e.  genre,  les  citrates. 
i8*.  genre,  les  gallatis. 

IPe*  genre,  les  malates. 

2°c.  genre , les  benzoates. 

■21e.  genre,  les  tartrites.. 

22e.  genre , les  oxalates. 

23  . genre , les  camphorates. 

24e.  genre,  les  pyromucites. 

2j-e.  genre,  les  pyrolignites. 

26e.  genre,  les  pyrotartrites. 


3io 
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27e.  genre,  les  acétates. 

28e.  genre,  les  acétites. 

29e.  genre,  les  lactates. 

30e.  genre,  les  saccholates. 

31e.  genre,  les  sébates. 

32e.  genre,  les  lithiates. 

33e.  genre,  les  formiates.  ; 

34e.  genre,  les  eombiates. 

33e.  genre,  les  prussiates. 


Chacun  des  trente- cinq  genres  de  Tels  com— 
pofés  dont  on  vient  de  préfenter  le  dénombre- 
ment , doit  être  confidéré  par  rapport  à fes 
caractères  diflinctifs , ou  aux  propriétés  qui 
peuvent  le  faire  diflinguer  de  tous  les  autres 
et  donner  une  idée  nette  des  différences  de 
tous  ces  genres.  Il  faut  pour  cela  choifir,  parmi 
les  propriétés  qu’ils  préfentent,  une  feule,  s’il 
eft  poflible,  ou  au  plus  deux  ou  trois  propriétés 
qui  foient  entr’elles  d’une  différence  bien  pro- 
noncée , et  qui  conftituent  un  caractère  eflentiel 
à chaque  genre.  On  va  effayer  d’efquiffer  ici  ce 
travail. 


<1 


icr.  genre,  sulfates  ; décotnpofables  par  le 


charbon  , &c.  , en  fulfures. 


2e.  genre  , sulfites  3 donnent  par  le  contact 
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àe  prefque  tous  les  acides,  l’odeur  du  foufre 
qui  brûle,  avec  une  effervefcence. 

3e.  genre,  nitrates  - allumant  les  corps 
combullibles  à diveiTes  températures , et  fe 
réduifant  prefque  tous  à leur  bafe  par  l’action 
du  feu. 

4.  genie,  nitrites,-  décompofables  par  les 
acides  faibles  qui  en  féparent  la  vapeur  rouge 
nitreufe. 

S • genre carbonates  ; laiflant  plus  ou 
moins  faillans  les  caractères  de  leurs  bafes  ; 

1 faifant  avec  tous  les  acides  une  effervefcence 
vive  et  fenfible  jufqu’au  dégagement  total  de 
leur  acide  carbonique. 

6e-  genre,  phosphates  ; décompofables  mé- 
diatement  ou  immédiatement  par  le  charbon 
qui  en  fépare  le  phofphore. 

7 • genre,  phosphites^  décompofables  tous 
immédiatement  par  le  charbon  qui  en  fépare 
e phofphore , et  donnant  des  vapeurs  par  le 
contact  de  1 acide  fulfurique , &c. 

S1,  genre,  arsénutes  ; donnant  par  le 
contact  du  charbon  rouge  l’odeur  et  la  vapeur 
blanche  d’arfenic,  non  décompofables  pai  les 
acides  feuls  et  fans  double  affinité. 

S1,  genre,  arsénjtes;  l’acide  arfénieus  fe 
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fépare  et  fe  précipite  de  leurs  diffolutions  par 
le  contact  de  tous  les  acides  , et  même  de  l’acide 
arfénique. 

10e.  genre,  tunstates  ; devenant  jaunes  par 
les  acides  nitriques  ou  muriatique. 

11e.  genre , molybdates  ; on  ne  les  reconnaît 
encore  que  lorfqu’on  en  a féparé  l’acide  mo- 
lybdique  par  d’autres  acides  , et  que  par  les  j 
caractères  que  préfente  l’acide  molybdique. 

12e.  genre,  muriates  ; donnant  de  l’acide  j 
muriatique  par  l’acide  fulfurique  concentré , 
et  de  l’acide  muriatique  oxigcné  par  l’acide 
nitrique. 

13e.  genre , muriates  oxigènés;  allumantt 
tous  les  corps  combuftibles  à une  température; 
plus  baffe  que  ne  le  font  les  nitrates  , avec  une1 
flamme  plus  vive,  et  reliant  dans  l’état  de  mu- 
riates après  cette  combuftion. 

14e.  genre,  fluates;  donnant  une  vapeur: 
qui  ronge  le  verre,  par  le  contact  de  l’acide  fui-- 
fiirique  concentré. 

iyc.  genre,  borates;  fuftbles  avec  ou  fans g 
réparation  de  leurs  bafes , donnant  de  leur  dif-- 
folution  unie  à un  autre  acide  , l’acide  boracique 
en  criftaux  feuilletés. 

16e.  genre,  succinates  ; on  ne  peut  les  ; 
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reconnaître  et  les  caractérifer  qu’en  les  décom- 
pofant  et  en  obfervant  leur  acide  ; la  plupart 

confervent  l’odeur  du  fuccin  brûlé. 

t \ 

17e.  genre,  citrates;  pas  allez  connus 
pour  qu’on  y trouve  des  caractères  génériques  ; 
il  faut  pour  les  diltinguer  en  féparer  l’acide 
citrique  par  les  acides  minéraux  les  plus  forts. 

18e.  genre,  gallates ; ils  font  tous  très- 
: caractérifés  par  leur  propriété  de  précipiter  les 
dilfolutions  de  fer  en  noir,  et  de  réduire  en 
partie  les  oxides  d’argent , d’or  et  de  mercure 
; en  les  féparant  de  leurs  dilfolutions. 

ipe.  genre,  malates  ; prefque  tous  déli- 
: quefeens  ; on  ne  peut  les  reconnaître  qu’en 
obtenant  leur  acide  à part  à l’aide  des  acides 
minéraux. 

20e.  genre , benzoates  ; on  en  détermine  le 
genre  en  reconnailfant  à son  odeur  l’acide 
benzoïque  qu’on  en  fépare  par  des  acides  plus 
puilfans. 

21e.  genre  , tartrites  ; on  trouve  des  carac- 
tères affez  tranchés,  pour  diftinguer  ces  fels , 
dans  leur  tendance  à former  des  fels  triples , et 
des  acidulés  moins  foiubles  que  ne  le  sont  et 
>1  1 acide  pur  et  les  fels  neutres  que  cet  acide  tar- 
1 tareux  forme  avec  les  bafes. 
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22e.  genre , oxalates  ; leur  tendance  à 
former  des  acidulés  peu  diflolubles  et  la  pro- 
priété qn’ils  ont  de  décompofer  tous  les  Tels 
calcaires , peuvent  les  caractérifer. 

23e.  genre,  camphorates;  on  les  connaît 
trop  peu  pour  pouvoir  leur  adigner  des  carac- 
tères génériques  ; c’efl  à la  préfence  et  aux  pro- 
priétés de  l’acide  camphorique , obtenu  à part, 
qu’on  pourra  les  diltinguer. 

24e.  genre  , pyromucites  ; dans  le  même 
cas  que  les  camphorates. 

2 y . genre  , pyrolignites  ; comme  les  pyro- 
mucites. 

26e.  genre , pyrotartrites  ■ comme  les 
trois  genres  précédens. 

27e.  genre , acétates  ; encore  trop  peu 
diüingués  des  acétites , donnant  dans  leur  dé- 
compofition  par  les  acides  minéraux , une 

vapeur  blanche  très-forte  et  très -piquante. 

’ 

28e.  genre , acétites  ; tous  reconnaifla- 
bles  par  leur  acide  dégagé  à l’aide  d’acides  plus 
piquans. 

2 pe.  genre,  lactates  ; très-peu  connus, 
leur  acide  féparé  par  d’autres  peut  feul  les 
caractérifer. 
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30e  genre  , saccholates  j comme  les  lac- 
tates  ; inconnus. 

31e.  genre,  sébates  ; donnant  la  vapeur 
blanche  et  l’odeur  âcre  de  l’acide  fébacique , 
par  le  contact  des  acides  minéraux  les  plus 
forts. 

32e.  genre,  lithiates  ; les  plus  faibles  de 
tous  les  fels  dans  leurs  attractions  ; décompo- 
fables  même  par  l’acide  carbonique. 

33*.  genre,  formiates  ; très-peu  connus, 
et  feulement  reconnaiffables  par  leur  acide. 

34e.  genre , eombiates  j comme  les  for- 
, miates. 

34e.  genre,  prussiates;  très-bien  caracté- 
rifés  par  leur  propriété  de  former  avec  les 
diffolutions  de  fer  du  bleu  de  Prude. 

Pour  déterminer  les  caractères  fpécifiques 
des  245  efpeces  à peu  près  que  contiennent 
ces  3 p genres,  il  faudrait  en  faire  une  étude 
approfondie  , et  la  fcience  efl  encore  fort  peu 
avancée  a cet  égard.  Au  défaut  de  ces  con- 
nailfances  , il  eft  elfentiel  de  déterminer  au 
moins  la  marche  qu  on  doit  fuivre  pour  corn- 
pletter  l’hidoire  de  ces  compofés  , et  de  fixer 
exactement  la  méthode  d’en  étudier  les  pro- 
priétés. 


3*^  Theone  pneumatique. 

Chaque  fel  compofé  terreux  ou  alcalin  pré- 
fente a l’obfervateur , 

1 ‘ forme,  et  les  variétés  de  cette  forme, 
elle  doit  être  décrite  géométriquement  ; on 
doit  indiquer  1 inclinaifon  et  les  degrés  des 
angles  , la  formation  primitive  des  criflaux , 
la  foi  me  intérieure,  leur  diflection  et  les  lois 
de  décioilfement  qui  en  déterminent  les  va- 
riétés. 

£ . Son  existence  dans  la  nature  ou  dans 
laitj  la  comparaifon  du  fel  naturel  et  du  fel 
artificiel. 


3°.  La  faveur. 

4 • L action  du  feu  , ou  nulle  , ou  fondant , 
vitrifiant,  fublimant,  décompolant,  Sec. 

Celle  de  la  lumière. 

6®.  L’influence  de  l’air , nulle  , donnant  ou 
enlevant  l’eau  des  criflaux. 


7 . L union  avec  l’eau , la  quantité  nécef* 
faire  à la  diflolution  , à diverfes  températures, 
le  calorique  abforbé  ou  dégagé  , la  criflalli- 
fation  opérée  par  le  refroidiffement  ou  l’éva- 
poration. 

8°.  L’attraction  des  terres  qui  modifie  ou 
décompofe  , ou  ne  change  point  ce  fel , ou  s'y 
unit  en  trifule. 
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j?°.  L’effet  des  alkalis  fur  lui , nul , décom- 
poiant , quelquefois  s’uniffant  en  fel  triple. 

io°.  L’action  comparée  des  acides  différens 
de  celui  qu'il  contient , décompofant  , déna- 
turant le  fel,  ou  n’y  produifant  aucun  change- 
ment. 

11  . L influence  des  autres  fels  neutres  fur 
lui  ? fe  réduifant  ou  à une  action  nulle,  ou 
à une  union  entière  qui  tepd  à former  un  fel 
tiipie , ou  à une  double  décompofition  qui 
échange  les  bafes  et  les  acides , ou  à une 

précipitation  en  raifon  de  leur  attraction  pour 
l’eau. 

12°.  La  diflolubilité  ou  la  non  diffolubilité 
du  Jel  dans  l’alcool. 

13  • Son  altération  ou  fon  inaltérabilité  par 
le  chaibon  qui  en  décompofe  l’acide,  ou  le 
laifle  intact. 

140.  L’influence  de  la  végétation,  et  de  la 
fermentation  fur  ce  fel. 

1;0.  Enfin  fon  action  fur  l’économie  ani- 
male. 

Si  toutes  ces  queflions  avaient  une  réponfe 
exacte  dans  l’état  actuel  de  la  chimie,  l’hifloire 
des  fels  compofés  terreux  et  aikalins , non-feu- 
lement ferait  complette,  mais  jetterait  une  viye 
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lumière  fur  beaucoup  de  phénomènes  de  la 
nature  et  de  l’art  qui  font  encore  plongés  dans 
une  grande  obfcurité. 

On  connaît  déjà  quelques  combinaifons  falines 
! d’un  acide  avec  deux  bafes  , furtout  la  magnéfie 
et  1 ammoniaque  ; c es  compofés  portent  le  nom 
de  trifules  ou  de  fels  triples  ; mais  il  en  exifte 
un  bien  plus  grand  nombre  qu’on  ne  foupçonne 
même  pas  affez , et  qui  appellent  toute  l’atten- 
tion des  chimifles.  La  terre  recèle  également  à 
fa  furface  et  dans  fes  cavités  fuperficielles  , des 
compofés  falins  qui  diffèrent  de  ceux  que  pro- 
duit 1 art  par  l’exiftence  fimultanée  de  deux 
bafes  ou  même  de  deux  acides  : on  a trouvé 
déjà  le  boiate  de  chaux  et  le  borate  de  magnéfie 
criftalhfes  enfemble  dans  le  quart  ^ cubique , le 
phofphate  de  chaux  et  le  fluate  de  chaux  dans 
la  terre  de  Marmaroch , la  pierre  de  l’eflra- 
madure , Sec. 


i 
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Applications  des  propofuébns  de  ce  titre. 

connaifiance  des  Tels  naturels. 

La  crifîaiJifation , la  purification  des  fels 
utiles. 

Les  phénomènes  des  dilfolutions. 

Les  précipitations  et  la  préparation  de  l’alu- 
mine,  de  Ja  magnéfie,  &c. 

L’attraction  de  la  chaux , de  la  potaffe , de 
la  foude,  de  l’ammoniaque,  pour  les  acides. 

La  formation  des  fels  neutres  dans  la  nature. 

Tous  les  détails  de  la  halotechnie. 

La  préparation  des  acides  nitrique  , muria- 
tique,  boracique,  &c. 
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TITRE  IX. 


Oxldation  et  diffolution  des  métaux 


C X X X 1 1 1. 


Les  métaux  ont  été  déjà  confîdérés  dans  le  • 
titre  fixieme  comme  des  corps  combuflibles ; 
indécompofés  ou  (impies,  et  caractérifés  par: 
leurs  propriétés  faiilantes.  Mais  ces  généralités  s 
ne  fuffifent  point;  le  rôle  important  que  ces  s 
matières  jouent  dans  les  phénomènes  de  lai 
nature,  et  dans  les  procédés  des  arts  , exige: 
qu’on  les  examine  en  particulier  et  avec  un 
détail  fuffifant  pour  en  bien  apprécier  toute 
l’influence. 

C X X X I Y. 

Quoique  les  métaux  foient  fufceptibles  de 
s’unir  dans  leur  état  métallique  , Toit  enti  eux , 
foit  au  foufre , au  phofpore  , au  carbone,  eti. 
en  général  à toutes  les  matières  combuflibles, 
il  efl  bien  plus  ordinaire  de  les  voir  combinés 
à foxigène  avant  de  s’unir  à d’autres  fubflances; 
ou  en  d’autres  termes  , pour  entrer  dans  le  plu*  r 
grand  nombre  des  compofés  dont  ils  font  partie, 
il  faut  qu’ils  s’unifient  auparavant  à l’oxigènef 
ou  qu’ils  pafîent  à l’état  de  corps  brûlés.  Auffi 
tous  les  phénomènes  finguliers  que  préfenteiffl 

T I T R K*®* 
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TITRE  IX. 

Sur  l'oxldaiion  et  la  dijfolution  des  métaux , 

C X X X 1 1 1. 

J’ignore  quelle  eft  1’tdée  qu’on  attache  ici  ati  mot 
indecompofe,  Ce  qui  me  paraît  certain  c’eft  que  ce 
mot  n eft  pas  toujours  le  fynonyme  de  fimple. 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  métaux  indécompofés  ne 
font  nullement  indécompofables  , et  par  conféquent 
ne  font  pas  des  matières  fimples. 


C X X X I V. 

Lorfque  les  métaux  s'unifient  entr’euX,  eu  avec  le 
foufre,  &cc. , en  confervant  leur  état  métallique  , ils 
ne  fubiflent  alors  aucune  décompofïtion  $ ils  ne  for- 
ment par  conféquent  avec  les  autres  matières  dont  il 
s’agit,  aucune  combinaifon  véritable}  et  l'efpece 
d’union  qu’ils  contractent  dans  ce  cas , n’eft  qu’une 
agrégation  de  leurs  molécules  elTsntiélles  avec  CeÜes 
;de  ces  autres  matières.  Cela  eft  évident  ( 881  à 887  ), 
Enfuite  ce  qu  on  appelle  ici  métaux  combinés  à 
tlox'gène,  et  l'attraction  qu’on  afiute  qu’ils  ont  peur 
ce  même  oxigène,  font  à mon  avis  de  pures  f.  ppo- 

\ ait,ons  innSinée*  pour  expliquer  les  faits  relatifs  aux 
oxides  métalliques. 


X 
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les  métaux  dans  leurs  combinaifons , tous  les 
changemens  de  forme  qu’ils  éprouvent  font-ils 
dus  à leur  attraction  pour  l’oxigène  et  à la  pro- 
portion diverfe  dans  laquelle  ils  contiennent 
ce  principe. 


cxxxv. 

Quoiqu’il  y ait  beaucoup  de  circons- 
tances dans  lefquelles  les  métaux  peuvent  être 
unis  à l’oxigène  ? on  peut  les  réduire  en  général 
à trois.  La  première  eft  le  contact  de  l’air  aidé 
du  calorique  ; la  fécondé  efl  due  à la  décom* 
pofition  de  l’eau , et  la  troifieme  à celle  des 
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Je  vois  , tantôt  comme  production  naturelle,  tantôt 
comme  production  de  l’art,  deux  fortes  de  fubftances 
voïfines  de  l’état  métallique  ; mais  qui  en  font  néan- 
moins très-diftinctes.  Ce  font, 

i°.  Les  minerais. 

20.  Les  oxides  métalliques. 

La  première  forte  de  fubftance  dont  il  s’agit  ( les 
minerais)  font  des  matières  en  acheminement  i la 
métallilation  ( 920  ).  La  nature  feule  les  forme  par  les 
I voies  que  j'ai  indiquées  (911  à 921  et  946).  Ce  ne 
font  fans  doute  point  elles  que  l’on  dit  être  combi- 
\ nées  à l’oxigènej  car  il  eft  rare  qu’elles  contiennent  du 
< feu  fixé  dans  l’état  aciaifique. 

La  fécondé  forte  de  fubftance  dont  je  parle  ( les 
oxides  métalliques  ) eft  celle  que  l’art  produit  dans  la 
plupart  de  les  opérations  fur  les  métaux,  et  que  la 
nature  forme  aulïï  quelquefois.  Elle  confifte  en  réfidus 
d’altération  ou  de  dellruction  de  fubftances  métalli- 
ques qui  ont  exifté.  Ces  matières  contiennent  prefque 
toutes  du  feu  acidifique  et  de  l’air  fixé  dans  leur 
fubftance.  Ce  font  elles  que  les  chimiftes  pneuimti- 
1 ques  difc-nt  être  combinées  avec  cet  inconnu  céiebre 
qu’ils  appellent  oxigéne. 

C X X X V. 

Ce  qu'on  indique  ici  cornue  les  circonftances  de 
1 l’union  des  métaux  àl’oxigène,  ne  lignifie  autre  chofe 
que  les  circonftances  de  l’altération  de  l’état  métal- 
lique des  métaux  par  les  caufes  fuivantes. 

i°.  Par  la  calcination  fimple*  c’eft- à-dire  par  celle 
' que  p oduit  l’application  de  beaucoup  de  calorique 
1 en  mouvement  ( 383  et  fulv.  ) et  très-condenfé. 

X 2 
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acides.  C’efl  fous  ce  triple  point  de  Vue  qu’il 
faut  confidérer  ici  l’oxidation  et  les  diflolutions 
des  métaux. 

CX  XX  VI. 

Tous  les  métaux  chauffés  dans  l’air  et  élevés 
à une  température  plus  ou  moins  haute , foit 
avant  , Tût  après  leur  fufion  ? font  fufeep- 
tibles  de  brûler  avec  une  flamme  vive , une 
grande  chaleur  et  une  véritable  déflagration  ; 
iis  abfordent  donc  l’oxigène  plus  ou  moins 
foiide  ; ceux  qui  s’oxident  lentement  et  fans 
inflammation  fenfible  , dégagent  cependant  auflî 
de  la  lumière  et  du  calorique  , de  l’air  vital  , 
mais  en  fi  petite  quantité  à la  fois  , que  ces 
matières  ne  font  pas  fenfibles  à nos  organes. 


CXXX  VI  I. 

L’élévation  de  température  favorife  l’abforb- 
tion  de  l’oxigène  atmofphérique  par  les  métaux j 
et  rend  plus  foiide  la  combinaifon  de  ce  prin- 
cipe avec  ces  corps  combultibles. 
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20.  Par  la  calcination  fimple , aidée  par  le  concours 
de  l’eau  en  vapeurs. 

3°.  Par  l’efpece  de  calcination  qu  opéré  le  contact 
des  acides  qui  les  dilTolvent. 

CX  XXVI. 

Cela  veut  dire  que  tous  les  métaux,  ou  au  moins 
le  p’us  grand  nombre,  font  fufceptibles  d’éprouver, 
par  l’application  d’un  courant  rapide  de  feu  ca.oriqu? , 
l'altérat  on  remarquable  qu’on  nomme  leur  calcination , 
leur  oxidation , et  qu’on  pourrait  auffi  nommer  leur 
démétallifation. 

Dans  les  uns  cette  calcination  s’opère  avec  une 
fl.mme  plus  ou  moins  vive,  plus  ou  moins  tooréei 
mais  dans  les  autres,  il  n’y  a point  d’inflammation  fen- 
fible , parce  que  la  lenteur  de  leur  calcination,  ne 
dégage  pas  affez  de  feu  carbonique  à la  fois,  pour  le 
mettre  dans  l’état  de  calorique  lumineux. 

Au  moment  du  refroidiflemërtt , les  matières  cal- 
cinées, les  réfidus  de  métaux  détruits,  abforbent  de 
B l’air  qui  fe  fixe  dans  leur  rmlfe  ; et  le  Eu  fixé  que 
ces  matières  retiennent , eft  alors  en  totalité  ou  en 
, partie  acidifique  ( XXXIII  et  XL  ).  Eft-ce  donc  l'ab- 
l foibtion  d’air  dont  je  viens  de  parler  , que  les  chimiltes 
; pneumatiques  appellent  abforbtion  de  ï’oxigene- ? 

C X X XVI  I. 

L’élévation  de  température  facilite  l’exécution  des 
calcinations  difficiles  . mais  quant  à ce  qui  eft  relatif 
au  prétendu  oxigene , je  per.fe  que  fi  c’eft  l’air  même 
qu  on  prend  ici  pour  oxigene , l’élévation  de  tempé- 
rature n'en  foiidifie  nullement  la  combinaifon. 
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cxxxyiii. 

Tandis  qu’il  y a des  métaux  qui  ne  brûlent 
jamais  dans  l’air  qu’à  une  très-haute  élévation 
de  température,  comme  l’or,  l’argent  et  le 
platine,  il  en  efl  d’autres  qui  brûlent  à toutes 
les  températures  , et  même  à la  plus  balle  et 
avec  une  grande  promptitude,  comme  le  man- 
ganèfe , qui  s oxide  et  tombe  en  poufïiere  en 
quelques  heures  par  le  contact  de  l’air  même  à 
plufieuis  degrés  au-deffous  de  o.  Quelques-uns, 
comme  le  fer,  le  cuivre,  le  plomb,  &c.  , 
brûlent  lentement  et  en  quelques  mois  à l’air , 
même  froid. 


C X X X I X. 


Tous  les  métaux  augmentent  de  poids  dans 
cette  opération  , qui  n’a  pas  lieu  fans  le  contact 
de  l’air , et  abforbent  ainfi  un  principe  , l’oxi- 
gène  atmofphérique,  fans  en  perdre  aucun.  Le 
nom  de  calcination  qu’on  avait  donné  à ce  phé- 


nomène ne  peut  pas  être  confervé  non  plus  que 
celui  de  chaux  métalliques  ; on  y a fuhllitué  les 
mots  combujlion  et  oxidation  pour  l’opération, 
et  celui  àl  oxides  métalliques  pour  les  métaux 
â’infi  brûlés. 
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C X X X V 1 1 1. 

Je  favais  bien  qu'on  pouvait  diflipsr  par  une  forte 
de  volst  lifation,  l'or  et  l'argent , au  moyen  d’une 
très-hrute  température,  telle  que  celle  qu'on  obtient 
par  l’effet  d'une  réunion  de  rayons  folaires  (1)5  mais 
j’ignorais  que  ces  métaux  puflent  être  vraiment  cal- 
cinés par  la  feule  action  du  calorique.  Je  voudrais 
bien  que  l’auteur  me  faffe  connaître  les  expériences 
qui  prouvent  que  l'or,  l'argent  et  le  platine  brûlent 
dans  l'air  à une  très-haute  température. 

Quant  aux  calcinations  à froid  , dont  on  parle  ici  , 
et  qui  s’opèrent  au  fimple  contact  de  l’air  : ce  n'eft 
point  par  l’action  d'un  calorique  faible  et  raréfié  que 
ces  calcinations  s’exécutent  j mais  ces  altérations  de 
matières  métalliques  ont  lieu  par  l'action  combinée 
de  Y humidité  de  l'air  et  des  ga^  falins  ou  à fai  acidifi- 
que  qu'il  contient. 

C X X X I X. 

Je  ne  fais  s'il  eft  fuffifamment  prouvé  que  les 
métaux  ne  perdent. rien  dans  leur  calcination.  Il  me 
partît  très-probable  qu'ils  perdent  une  portion  de  leur 
1 feu  fi  té  carbonique. 

Quoi  qu  il  en  foit,ce  qui  eft  pour  moi  très-évident, 
c’eft  qu’une  partie  et  quelquefois  la  totalité  du  feu 
carbonique  des  métaux  eft , par  l’effet  de  la  calcina- 
tion , changée  en  feu  acidifique  ; et  qu’au  moment  du 
refroidiffement  ( CXXXVI  ) leurs  réfîdus  calcinés, 
abforbent  une  affez  grande  quantité  d’air  qui  fe  fixe 


(1)  Voyez  dans  le  dictionnaire  de  Chimie  de  Marquer,  vol.  M 
pag.  45  et  46,  l’expofé  des  expériences  relatives  à ce  fujet. 


Théorie  pneumatique , 


C X L. 


Les  couleurs  que  les  métaux  préfentent  en 
brûlant  ou  dont  leur  flamme  efï  nuancée, 
par  aident  tenir  à la  diflolution  des  molécules 
métalliques  dans  la  lumière  qui  fe  dégage  ; ainfi 
le  cuivre  donne  une  flamme  verte , &c. 


Non -feulement  tous  les  métaux  comparés 
les  uns  aux  autres  dans  leur  combuflion  par  le 
contact  de  1 air  , ablorbent  des  quantités  dif- 
féi entes  d oxigcne  pour  fe  faturer  , mais  encore 
chaque  métal  confidéré  en  particulier  en  ab- 
forbe  des  proportions  diverfes , s’arrête  à diffé- 
rens  points  d’oxidation  , fuivant  les  divers 
degrés  -de  température  auxquels  on  l’éleve. 
Ainfi  , l’étain  ? le  plomb  ? le  cuivre  } le  fer? 


C X LL 
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dans  leur  truffe  , et  caufe  l’augmentation  de  pefanteur 
qu’on  leur  obferve  alors. 

Le  nom  de  calcination  doit  être  confervé  à cet  acte 
de  dcmétallifation , parce  qu’il  exprime  fans  erreur  un 
fait  bies  connu  ; tandis  que  celui  d’oxidation  qu’on 
veut  lui  fubftituer,  n'indique  qu’une  hypothèfe  inad- 
miflîbie. 

C X L. 

Les  couleurs  que  . préfente  la  flamme  de  certains 
métaux  en  bruîant,  font  dues,  d’une  part,  àl’intenfité 
du  feu  caloiique  qui  conflitue  cette  flamme  , et  de 
l’autre  au  mélange  de  matières  particulières  que  cette 
meme  flamme  entraîne  et  emporte  avec  e le. 

Ainfi,  dans  la  combuflion  du  cuivre , la  flamme  eft 
d une  intenfité  telle  a lancer  la  lumière  en  jaune  ; et 
cette  m-.iïe  afcendante  de  calorique  lumineux  , entraîne 
avec  eiie  des  parcelles  r.ombreufes  de  mr.tieres  qui , 
par  l’état  de  découvrement  de  leur  feu  fixé  , font  d’un 
beau  bleu.  Or,  le  croilement  des  rayons  jaunes  et  des 
rayons  bleus,  produit  la  couleur  verte  obfervée  (6 iç 
et  616  ) dans  la  flamme  dont  il  s’agit. 

C X L I. 

Pour  faire  exprimer  à cet  article  ce  qu’il  eft  conve- 
nable qu’il  exprimé,  voici  comme  il  faut  dire: 

Tous  les  métaux,  comparés  les  uns  aux  autres 
non-feulement  préfentent  des  différences  particulières 
dans  leur  calcination,  et  par  conféquent  dans  ’a  quan- 
tité de  feu  fi  é (foit  carbonique  foit  acidifie, ue  ) et 
d’a.r  ?bforbé  qu’ils  contiennent  alors  5 mais'  même 
chaque  métal  eft  fufceprble  d’éprouver  dans  des  degrés 
différé  ns , l’altération  qu’on  nomme  calcination.  Il  eft 
fufcepubie,  en  confcquence,  de  préfenter  dans  ces 
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changent  d’abord  de  couleur  , et  fe  nuancent 
des  teintes  de  l’iris  aux  premiers  degrés  de  feü 
qu  on  leur  fait  fubir  avec  le  contact  de  l’air  ; 
le  plomb  eft  d’abord  en  oxide  gris  , puis  en 
oxide  jaune  , enfin  en  oxide  rouge  ; le  mercure 
palTe  du  noir  au  blanc,  du  blanc  au  jaune,  et 
du  jaune  au  rouge  ; le  fer  d’abord  en  oxide 
noir  devient  enfuite  oxide  vert  , puis  oxide 
brun  , et  à la  fin  oxide  blanc  ; le  cuivre  eft 
d’abord  en  oxide  brun  , de-là  il  paffe  au  bleu  , 
et  fon  dernier  degré  d’oxidation  le  colore  en 
vert. 

CXLII. 

Les  métaux  different  tous  entr’eux  par  leur 
attraction  pour  l’oxigène  ; il  en  eft  auxquels  la 
lumière  prefque  feule  ou  aidée  d’une  faible 
portion  de  calorique  enleve  l’oxigène,  comme 
l’or  , l’argent  , &c.  ; d’autres  exigent , pour 
s’en  féparer,  un  grand  degré  de  feu  et  beaucoup 
de  lumière  , comme  le  mercure  ; enfin  la  plu- 
part ne  fe  laiffent  point  enlever  ce  principe 
par  le  calorique  et  la  lumière.  Pour  décom'pofcr 
ces  derniers  oxides  , on  les  chauffe  avec  du 
charbon  pour  leur  enlever  l’oxigène. 

C X L 1 1 1. 

C’eft  aufii  en  raifon  de  cette  diverfité  d’at- 
traction pour  l’oxigène  que  quelques  métaux 
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• j-»]— 

difFérens  degrés  d’altérations  , des  qualités  diverfes 
qui  font  particulières  à chaque  degré  d’altération  dont 
il  s’agit , et  qui  fe  font  principalement  remarquer  par 
les  couleurs  des  objets. 

C’eft  ainfi  que  « l’étain  , le  plomb , le  cuivre  , le 
fer , changent  d’abord  de  coujeur  , et  fe  nuancent  des 
teintes  de  l’iris  aux  premiers  degrés  de  feu  qu’on  leur 
fait  fubir  avec  le  contact  de  l’air.  « Cela  arrive  ainfi  , 
parce  que  1 effet  de  l’action  du  feu  calorique  qu’on 
applique  à ces  métaux  et  qui  les  pénétré  , eft  de  mettre 
graduellement  ieur  f:u  fixé  de  plus  en  plus  à nu  ; et 
par  conféquent  de  le  faire  pafler  fucceffivement  dans 
difFérens  étais  de  découvrement  3 qui  lui  font  produire 
les  colorations  remarquées  ( j’po  et  fuiv.  ). 

C X L I I. 

Les  chaux  métalliques  ( car  il  n’eft  nu'lement  quef- 
fion  de  métaux  dans  cet  article  ) different  toutes 
entr’elles  par  les  proportions  diverfes  des  principes 
qui  les  concluent,  et  par  des  différences  dans  la  con- 
nexion de  leurs  principes. 

Il  en  réfulte  qu’elles  font  plus  ou  moins  facilement 
réductibles  à l’état  métallique,  et  qu’il  s’en  trouve 
qui  le  font  avec  tant  de  facilité  que  le  calorique  feu!, 
aidé  ou  augmenté  par  l’action  de  la  lumière  , fuffit 
pour  les  métallifer. 


C X L I I I. 

Au  lieu  de  la  diverfité  d’attraction  pour  votre  pré- 
tendu oxigène  , ducs  la  diverfité  dans  la  facilité  ou  la 


$ 3 2 Théorie  pneumatique. 

1 enlèvent  a d’autres  , comme  prefque  tous  le 
font  à l’or  et  à l’argent  , le  cuivre  au  mercure, 
le  fer  au  cuivre  , &c.  Toutes  ces  attractions 
ne  font  point  encore  bien  connues  \ ce  qu’on 
fait  jufqu’ici  annonce  l’ordre  fuivant  entr’eux 
en  commençant  par  la  plus  forte  attraction 
pour  l’oxigène,  le  manganèfe  , le  zinc,  le  fer, 
1 étain,  le  cuivre , le  mercure  , l’argent , l’or. 


C X L I V. 

Plufieurs  métaux  décompofent  l’eau  , et 
d’autant  plus  fenfiblement  ou  rapidement  que 
leur  température  elt  plus  élevée  , parce  qu’alors 
la  grande  quantité  de  calorique  employé,  attire 
et  diiTout  plus  fortement  l’hidrogène.  Ainfi  le 
fer  décompofe  l’eau  avec  une  grande  activité 
lorfqu’il  ell  rouge  blanc  , tandis  qu’il  ne  pro- 
duit cette  décompofition  qu’en  beaucoup  de 
tems  à la  température  la  plus  élevée  de  l’at- 
mofphère. 

C X L V. 

Le  fer,  le  zinc,  l’étain,  l’antimoine,  pa- 
raiiïent  fufceptibles  de  décompofer  l’eau  ; il 
elt  vraifemblable  que  le  manganèfe  , et  mêmô 
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difficulté  des  réductions  de  chaux  métalliques  , diver- 
sité qui  naît  foit  de  celle  des  principes  conftituans 
de  ces  chaux  ( voyez  XLII  ),  Toit  de  la  plus  ou 
nu.ins  grande  connexion  de  leurs  principes.  Alors  vous 
trouverez  l'explication  très-firaple  et  ttèî-natureile  des 
faits  que  vous  citez. 

\ ous  remarquerez  furtout  que  la  plus  ou  moins 
grande  connexion  des  principes  d’un  compofé  ( et 
particu.ierement  d une  matière  calcinée  ) donne  à ce 
ccmpofé  plus  ou  moins  d'aptitude  à abforber  l'air  et 
Is  fixer  dans  fa  fubfiance  ( 1043  ).  Vous  fendrez  dès- 
lors  „ pourquoi  le  manginèfe  eft  b en  p'us  difficile  à 
réduire  ou  a métahifer  que  les  autres  chaux  métal- 
liques, et  poui quoi  les  chaux  d’or,  d'argent  et  de 
mercure , fe  réduifent  avec  tant  de  facilité. 

C X L I V. 

Soutenir  que  les  métaux  décompofent  l'eau,  c’eft 
foutenir  une  hypothèle  improbable , pour  expliquer 
: des  faits  qu’on  explique  mieux  fans  elle  ( LV1I  et 
1 XCVI1I). 

Il  n y a point  de  doute  que  plus  on  éleve  la  tem- 
j pérature  des  métaux,  plutôt  on  obtient  la  calcination 
de  ces  matières  j et  plus  facilement  auffi  l’on  -donne 
lieu  aux  combinaifons  gazeufes  qui  fe  forment  tou- 
jours a la  fuite  de  toute  altération,  de  toute  deftruc- 
jt  tion  de  compofé. 


C X L V. 

Ce  qui  fe  paffe  dans  les  expériences  où  l'on  prétend 
decompofer  1 eau  , en  brûlant  ou  calcinant  rapidement 
ànfer  avec  le  concours  du  contact  de  l’eau  en  vapeurs  5 
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quelques  autres  fubftances  métalliques  en  font 
également  fufceptibles.  On  attribue  cette  dé- 
compofition à une  attraction  plus  forte  pour 
l’oxigène  que  celui-ci  n’en  a pour  l’hidrogène; 
d’où  il  luit  que  les  oxides  de  ceux  qui  ne  décom- 
pofent  point  l’eau  font  entièrement  décom- 
pofés  par  l’hidrogène.  Mais  il  faut  dillinguer 
ici  les  différens  degrés  d’oxidation  ; car  l’oxide 
de  fer  très-oxidé  ou  oxidé  en  brun , eft  en 
partie  décompofé  par  l’hidrogène  et  ramené  à 
l’état  d’oxide  noir  , parce  que  le  fer  n’enleve 
l’oxigène  à l’eau  que  jufqu  au  degré  où  il  eft 
oxidé  en  noir;  au-delà  de  cette  oxidation  il 
ne  la  décompofé  plus. 

C X L Y I. 

Tous  les  métaux  fufceptibles  de  décompofer 
l’eau,  opèrent  cette  décompofition  bien  plus 
facilement  et  rapidement , loriqu’ils  font  aides 
par  le  contact  d’un  corps  qui  a une  grande  ten- 
dance pour  s’unir  à leurs  oxides.  Souvent  même 
les  métaux,  comme  d autres  combuftibles,  qui 
feuls  ne  décompoferaient  point  1 eau,  en  devien- 
nent fufceptibles  par  la  préfence  de  quelques 
autres  fubftances  qui  agiflent  alors  par  une 
affinité  difpofante  ; c’eft  ainfi  que  la  préfence 
des  acides  rencf  prefque  tous  les  métaux  capa- 
bles d’opérer  la  décompofition  de  l’eau. 
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peut  fe  pafler  à peu  près  de  même  à l’égard  des  autres 
matieies  métalliques  que  l’on  parviendra  à biûler  de 
; même  et  par  le  même  moyen.  Si  l’on  rencontre  des 
d.fferences  à cet  égard,  en  employant  d'autres  fubf- 
; tances  naéta.liques , c’eft  que  la  faculté  de  pouvoir 
bruier  air.lï,  n eft  pas  la  même  dans  les  différens  mé- 
taux, leurs  principes  conftituan*  n’étant  pas  dans  les 
mêmes  proportions  , ni  leur  aggrégation  dans  le  même 
degré  de  fermeté.  On  n'a  donc  pas  befôin  pour  expli- 
quer ces  différences,  de  faire  intervenir  l'attraction 
chimérique  de  i’oxigène  plus  forte  dans  tel  cas  pour 
les  métaux  et  dans  tel  autre  pour  l hidrogène  j ni  celle 
i de  1 hidrogène  confrdérée  dans  les  mêmes  cas. 


C X L V I. 

De  même  que  les  différences  dans  les  proportions 
' des  PnnclPes  des  métaux  font  qu’après  leur  calcina- 
fon,  les  uns  font  réductibles  par  la  chaleur  feule, 
tandis  que  beaucoup  d'autres  ne  le  font  qu’avec  le 
concours  de  matières  additionnelles.  De  même  auffi 
pour  obtenir  le  gaz,  qu'on  affure , à tort,  réfulter  de 
la  décompofition  de  l’eau , certains  métaux  le  forment 
par  le  feul  moyen  que  j’ai  cité  dans  l'article  précé- 
dent i tandis  que  d'autres  métaux  ne  peuvent  le  former 
qu’avec  le  concours  même  du  contact  de  certaines 
matie-vs,  telles  que  des  acides,  qui  fournifïent  alors 
ce  que  le  métal  feul  ne  pourrait  fournir,  ou  ce  qu’il 
ne  fournirait  qu’en  quantité  trop  petite.  On  n’a  donc 

pas  befoin  de  fuppofer  pour  cela  l’effet  d'une  affinité 
atjpofante. 
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CXLVII.  y 

Les  oxides  métalliques  ont  cela  de  particulier 
dans  leurs  combinaifons , qu’ils  feinblent  faire 
fonctions  d’alkalis  ou  de  baies  terreufes  et  alka  * 
lines  à l’égard  des  acides,  quoiqu’ils  foient  ful- 
ceptibles  de  s’unir  d’un  autre  côté  aux  terres 
et  aux  alkalis  , comme  des  efpèces  d’acides. 
A la  vérité  , il  y a moins  de  ces  derniers  que 
des  autres , et  on  remarque  en  général  que  ce 
font  ceux  auxquels  l’oxigène  adhère  le  plus 
fortement , comme  l’antimoine  , le  plomb  , le 
fer,  le  manganèfe , qui  faturent  les  alkalis  à la  i 
maniéré  des  acides.  On  a déjà  dit , au  titre  VI, . 
qu’il  y a trois  métaux  véritablement  acidifiables. 

CX  L VI  IL 

Les  métaux  ne  peuvent  pas  être  diffous  par 
les  acides,  fans  être  préliminairement  oxidés; 
c’eft  pour  cela  que  les  oxides  métalliques  dilfo- 
lubles  dans  les  acides  s’y  dilfolvent  lentement 
et  fans  effervefcence  ; tandis  que  les  métaux  ne  ; 
peuvent  pas  s’y  difloudre  fans  mouvement  et 
lans  effervefcence. 


CXLVII. 
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C X L V I I. 

N 

Ces  faits  tiennent  aux  différences  de  concentration 
et  d’intenfité  du  feu  acidifique  que  ces  matières  con- 
tiennent j le  f.u  acidifique  le  plus  faible  étant  nécef- 
fair'ement  provocateur  de  l’extenfilïiliré  du  feu  acidifique 
qui  eft  dans  une  concentration  plus  grande.  Les  nom- 
breux détails  de  faits  dans  lefquels  oa  pourrait  entrer 
à cet  égard  j font  tous  conformes  au  principe,  et  ne 
peuvent  qu'en  confirmer  le  fondement.  • 

Quant  aux  trois  métaux  acidifubies,  tels  que  Yarfénic  3 
le  tungfien  et  le  molybdène;  ces  fubftances  ne  font 
acidifiables  que  parce  qu’au  moyen  des  altérations 
qu  on  leur  fait  fubir , elles  peuvent  être  transformées 
en  oxides  plus  ialins  que  les  autres  oxides  métalli- 
ques. Ceci  femble  indiquer  qu’aiors  elles  confiituent 
Un  compofe  furabondant  en  feu  acidifique,  avec  une 
proportion  moindre  de  principe  terreux  , que  dans  les 
autres  chaux  métalliques. 

C X L V I I I. 

Si  l’on  eût  cherché  à fe  former  une  idée  claire  de 
ce  qu’on  nomme  dijfolution , l’on  eût  préfemé  cet 
article  d’une  minière  différente. 

En  effet,  o>i  confond  ici  évidemment,  fous  le  nom 
de  dijfolution , la  fimple  extenfibiiité  d’une  matière  dans 
un  liquide , avec  la  double  opération  d’une  déduction 
de  ccmpofé,  fuivie  de  l’extenfion  dans  un  liquide, 
du  réfidu  de  cette  deftruction.  Dans  le  premier  cas  il 
i n’y  a point  d’effet  vcfcence  ( point  de  principes  volatils 
dufipés);  dans  le  fécond,  il  y en  a nécÆiremenc 
( ioyo  à 1053  ). 


Y 
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C X L I X. 

L’effervefcence  produite  par  la  diffolution  des 
métaux  ed  due  à ce  qu’en  abforbant  1 oxigène 
iis  l’en  lèvent  à un  principe  qui  prend  la  forme 
d’un  qaz  ou  fluide  diadique.  Ce  principe 
provient  ou  de  i’eau  ou  des  acides  , fuivant 
eue  l’une  ou  les  autres  font  décompofés;  quel- 
quefois il  appartient  en  même  tems  à ces  deux 
corps  qui  font  alors  décompofés  tous  deux  à la 
fois  par  les  métaux. 

C L. 

L’acide  fulfurique  décompofé  ainfi  par  les 
métaux , lorfqu’il  ed  concentré , donne  du  gaz 
fulfureux  3 et  l’acide  nitrique  du  gaz  nitreux. 

C L I. 

L’acide  fulfurique  étendu  d’eau  facilitant  beau- 
coup la  décompofition  de  cette  derniere  par 
les  métaux , donne  dans  ce  cas  du  gaz  hidro- 
gène  3 c’ed  ainfi  que  fe  comportent  principa- 
lement les  dilTolutiôns  de  zinc  et  de  fer  par 
l’acide  fulfurique  aqueux.  L’acide  phofphorique 
fe  comporte  à peu  près  avec  les  métaux  ? comme 
le  fait  l’acide  fulfurique. 

C L I I. 

L’acide  nitrique  ed  non-feulement  déco  ml  j 
vo(e  par  plufieurs  métaux , mais  il  taille  encore 
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C X L I X. 

LJeffervefcence  produite  par  la  diflolution  des  m> 
taux,  eft  due  id3  au  trouble  qui  fe  produit  dans  le 
moment  de  la  décompofition  du  métal  et  de  l'acide 

Iqui  ia  provoque  j 20.  au  dégagement  et  à la  diflipation 
des  principes  qui  n’ont  pas  été  compris  dans  la  nou^ 
vel  e combinaifon  qui  fe  forme  dans  l’inftantj  prin- 
cipes qui  s unifient  en  fe  dégageant,  et  s’échappent 
dans  l’état  de  giz  ( 309 , 436  et  1052  ). 

Dans  tout  cela  je  ne  vois  pas  la  Réceflicé  de  recourir 
a 1 hypothèfe  de  l’abforbtion  de  l'oxigène  que  le  métal 
enleve  à un  principe  qui  prend  la  forme  de  gaz. 

C D 

Cela  eft  conforme  à ce  que  je  viens  de  dire  ; et 
n’exige  pas  que  dans  la  double  décompofition  qui  a 
lieu  ( celle  du  métal  et  celle  de  l’acide  provocateur  ) , 
il  y ait  abforbtion  d’un  principe  inconnu  tel  que 
l’oxigène. 

C L I. 

Le  gaz  inflammable  ( ga ^ kidrogene  ) qu’on  obtient 
lorfqu  on  diliout  du  fer  ou  du  zb  c dans  l’acide  vitrio- 
lique  étendu  dans  l'eau,  ne  provient  Rudement  de 
l’eau  } car,  quoique  chargée  de  i’acide  qui  s’eft  étendu 
dans  fa  mafle  ( ioji  et  10J3  ),  fa  nature  n'en  eft  pas 
moins  intacte  et  inaltérable.  Mais  ce  gaz  provient, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  des  fuites  de  la  double 

décompofition  ( celle  du  métal  et  celle  de  l’acide  ) 
qui  a lieu  alors. 

C L I I. 

L Touteî  les  fois  <lu'un  acide  décompore  un  métal 
Cou  toute  autre  nutiere  ) , il  en  eft  lui-méma 
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décompofer  l’eau  en  même  tems  que  lui.  Il 
fuffit  pour  cela  que  le  métal  qu’on  y diflout  foit 
extrêmement  avide  d’oxigcne  ; tel  efl  furtout 
l’étain.  Dans  ce  cas  l’hidrogène  de  l’eau  en 
^’uniflant  à l’azote  de  l’acide  nitrique  forme  de 
l’ammoniaque  ; voilà  pourquoi  ces  diflolutions 
ne  fourniflent  point  de  gaz  et  contiennent  du 
nitrate  ammoniacal.  On  conçoit  d’après  cela 
comment  la  plupart  des  diflolutions  des  métaux 
blancs  dans  l’acide  nitrique,  donnent  des  va- 
peurs d’ammoniaque  quand  on  y jette  de  la 
chaux  vive. 


C L I I I. 

L’acide  muriatique  n’étant  pas  fufceptible 
d’être  décompofé  par  les  corps  combuflibles , 
ne  diffout  par  lui-même  que  peu  de  fubflances 
métalliques.  Il  n’attaque  que  les  métaux  qui 
font  allez  avides  d’oxigène  pour  décompofen 
l’eau  ; aufli  pendant  les  diflolutions  métalliques 
par  l’acide  muriatique  ? fe  dégage-t-il  toujours 
du  gaz  hidrogène. 
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décompofé  j car  il  ne  peut  décompofer  une  mitiere 
quelconque , que  par  une  fuite  de  fa  tendance  très- 
active  à la  décompolïrion  ( 426  , 427  et  436  ) 5 ten- 
dance qui  fe  trouve  fi  grande  dans  l'acide  , qu'elle  le 
rend  provocateur  efficace  de  la  double  décompofition 
qu'elle  occafionne. 

IAinfij  pour  expliquer  les  faits  qui  résultent  de  la 
diffolution  d’un  métal  dans  un  acide,  il  n’eft  pas 
néceffaire  de  recourir  à l'hypothèfe  du  tranfport  d’un 
prétendu  oxigène  de  l'acide,  qui  l'abandonne,  dans 
le  métal,  qu'on  dit  en  être  avide. 

Er  fin  , quant  a la  diveifité  des  produits  qu’on 
obferve  , lorfqu  on  varie  foit  l’acide  qui  provoque  la 
double  décompofition,  foit  le  métal  qui  eft  décom- 
pofé,  qu’y  a-t-il  d’étonnant  dans  cette  diverfité  ? Ne 
réfu!te-t-el!e  pas  naturellement  des  différences  dans  les 
proportions  des  principes  des  matières  qui  par  leur 
contact , fe  décompofent  mutuellement. 

Les  vapeurs  d’ammoniaque  qui  fe  manifeftent  lorf- 
qu on  jette  de  la  chaux  vive  dans  des  diffolutions  de 
métaux  blancs  par  l’acide  nitrique , n’indiquent  donc 
pas  1 évidence  de  la  décompofition  de  l’eau. 

C L I I L 

S’il  en  diffout  une  feule,  celle-là  le  décompofé. 
Ainfi  1 on  ne  doit  pas  dire  que  l’acide  muriatique  (Y acide 
marin  ) n’eft  pas  fufceptible  d’être  décompofé  par  les 
< corps  combuftibles. 

1 Dire  enfuite  que  l'acide  muriatique  s'attaque  que 
• les  métaux  qui  font  affa  avides  d'oxigène  pour  dé- 
■ compter  l'eau  s c'eft  bien  établir  une  hypothèfe  fans 
néceffité  et  même  fans  vraifemblance. 

En  effet,  fi  les  diffolutions  métalliques  par  l'acid* 

Y 3 
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H2 


C h IV. 

Non-feulement  l’acide  muriatique  n’eft  pas 
fufceptible  d’être  décompofé  par  les  métaux  , 
il  a encore  la  propriété  d’enlever  l’oxigène  à 
la  plupart  des  oxides  métalliques;  il  pafle  alors 
à l’état  d’acide  muriatique  oxigèné  ; c’eft  à cette 
attraction  pour  l’oxigène  qu’eft  due  la  propriété 
de  difl'oudre  facilement  les  oxides  métalliques 
dont  jouit  cet  acide  ; et  c’eft  pour  cela  qu’on 
l’emploie  avec  fuccès  pour  diffoudre  l’oxide  de 
fer  que  les  autres  acides  ne  peuvent  pas  atta- 
quer. Si  les  oxides  métalliques  font  fur  chargés 
d’oxigène  lorfqu’on  les  diffout  dans  1 acide 
muriatique , cet  acide  fait  effervefcence , parce 
qu’une  partie  s’en  va  en  gaz  acide  muiiatique 
oxigèné.  Si  ces  oxides  ne  font  qu’au  point 
convenable  d’oxidation  pour  s’unir  à cet  acide, 
ils  fe  diffolvent  fans  mouvement , fans  effervef- 
çence , comme  du.fel  ou  du  fucre  dans  ieau. 
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marin  donnent  toutes  du  ga*.  inflammable  ; c’eft  que 
dans  la  double  décompofition  qu’eljes  produifent,  il 
fe  dégage  et  il  s’exhale  de  ces  matières  en  décompo- 
fition , des  principes  propres  à former  ce  gat  eom- 
buftible.  On  n’a  nullement  befoin  de  trouver  ces  prin- 
cipes dans  la  nature  de  l'eau  j l’acide  dont  il  s’agit  et 
le  métal  qu’il  décompofe  font  bien  capables  de  les 
fournir. 

C L I V. 

L’acide  muriatique  comme  je  l’ai  fait  voir  dans 
l’article  précédent  , eft  très-fufceptible  d’être  décom- 
pofé  lui-même  en  décompofant  les  métaux.  Si  par  un 
moyen  quelconque  , on  le  retrouve  tel  qu’il  était  avant 
d’avoir  diflous  tel  ou  tel  métal  ; c’eft  que  par  les  fuites 
de  l’opération  qui  le  fait  retrouver  , il  fe  forme  de 
nouveau  ou  fe  récompofe. 

Ce  qu’il  a de  remarquable , c’eft  que  les  principes 
qui  le  conftmient  font  dans  des  proportions  telles, 
qu  el'es  lui  permettent  de  fe  furchai  ger  de  feu  fixé  , 
et  principalement  de  feu  acidifique.  Cette  faculté  lui 
donne  ce  le  de  pouvoir  diffoudre  les  chaux  méta'li- 
ques  qui  lui  en  fourniffent  abondamment  et  faci- 
lement. 

On  conçoit  fans  peine  ( et  on  l’explique  très-bien 
dans  l’article  ci-contre  ) pourquoi  les  différens  états 
dans  lefquels  peuvent  fe  trouver  les  chaux  métalliques 
les  mettent  dans  le  cas,  tantôt  de  faire  effervefcenco 
pendant  leur  diiTolution  par  l’acide  muriatique , et 
tantôt  de  n’en  faire  aucune. 
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c l y. 

Les  acides  boracique  et  fluorique  ne  s’unil- 
fent  que  faiblement  aux  oxides  métalliques;  ils 
ne  difiolvent  point  les  métaux  purs,  parce  qu’ils 
ne  font  pas  décompofables  par  ces  corps  ; 
mais  ils  font  oxider  par  l’eau  ceux  d’entr’eux 
qui  ont  le  plus  d’affinité  pour  l’oxigène.  Il  en 
eil  de  même  de  l’acide  carbonique  qui  fe  com- 
bine bien  avec  la  plupart  des  oxides  métalli- 
ques , et  qu’on  trouve  fouvent  uni  avec  eux 
dans  la  nature. 


C L V I. 

Les  acides  métalliques  font  facilement  dé- 
compofés  par  les  métaux  très-combuftibles  ; 
ils  s’uniffent  bien  avec  leurs  oxides,  et  on  les 
trouve  fouvent  combinés  enfemble  dans  la 
nature. 


c l v 1 1. 

Les  acides  végétaux  et  animaux , ou  à radi- 
caux formés  d’hidrogène  et  de  carbone , ne  font 
pas  décompofés  par  les  métaux  ; mais  ils  ren- 
dent l’eau  très-décompofable  par  ces  corps , 
et  ils  s’unifient  afl'ez  folidement  avec  les  oxiucs 
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C L V. 

Si  ‘es  acides  borsciques  et  fluoriques,  qu’on  dit  ne 
point  diffoudre  les  métaux , en  attaquent  certains  au 
moyen  de  l’eau,  ce  n’eft  point  parce  que  ces  métaux 
; ont  plus  d'affinité  que  les  autres  avec  Foxigène  > mais 
c’eft  parce  que  l’état  de  leur  combinaifon  eft  tel,  qu’il 
les  foumet  davantage  à Faction  décompofante  (44  3) 
de  l’eau  et  des  acides  en  queftion. 

Ici  fe  repréfente  une  autre  erreur  qpe  j'ai  déjà  com- 
; battue.  Je  ne  crois  pas  que  Facide  carbonique  (l'air 
, fixe  ) foit  combiné  avec  la  plupart  des  chaux  métalli- 

Iques  , ni  qu’on  le  trouve  uni  avec  eux  i ans  la  nature, 
pas  même  avec  la  craie.  Mais  je  crois  bien  qu’en 
altérant  certaines  matières  ( foit  métallique , foit 
crayeufe,  &c.  ) , on  donne  lieu  à la  formation  de 
Facide  carbonique  qu’on  croit  en  retirer. 

C L V I. 

Pour  plus  d’exactitude  , dites  : les  acides  métalliques 
éprouvent  facilement , par  leur  contact  avec  les  métaux 
très-combuftibles , une  décompofition  qui  eft  réci- 
proque pour  les  deux  matières  en  contact.  Les  prin- 
cipes qui  dans  cette  circonftance  ne  fe  font  pas  diffipés, 
forment  des  réfidus  qu’on  nomme  les  oxides  de  ces 
matières.  On  en  trouve  fouvent  de  fembiabies  ou 
d’analogues  dans  la  nature. 

C L V 1 1. 

Les  acides  végétaux  et  animaux  n’ont  pas  une  force 
provocatrice  allez  confidérable  pour  décompofer  inf- 
taïuanément  ies  métaux  et  en  être  eux-mêmes  décom- 
pofés  j mais  avec  le  teins  et  le  concours  de  l’eau  (453), 

: ils  les  attaquent  pour  la  plupart,  et  les  oxidifient.  Ils  ne 
rendent  pas  pour  cela  l’eau  détompolàble. 
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métalliques  ; plufieurs  font  repaffer  ces  oxides 
à Tétât  de  métaux. 

CL VI II. 

Les  oxides  métalliques  ne  peuvent  s’unir  aux 
acides  et  furtout  y reflet*  unis  , qu’autant  qu’ils 
contiennent  des  proportions  déterminées  d’oxi- 
gène  j en  deçà  de  ces  proportions  ils  ne  s’y 
unifient  point , au-delà  ils  les  abandonnent. 

C L I X. 

Outre  cette  vérité  générale,  il  en  efl  encore 
une  du  même  ordre  et  particulière  à chaque 
acide  et  à chaque  métal  ; c’eft  que  chacun 
d’eux  ne  peut  refier  réciproquement  uni , que 
dans  des  limites  fouvent  très-étroites  d’oxida- 
tion.  Il  y a une  proportion  d’oxigène  déter- 
minée dans  la  combinaifon  d’un  acide  avec  un 
oxide  métallique. 

C L X. 

C’efI  en  vertu  de  cette  loi  que  les  diffolu- 
tions  métalliques  expofées  à l’air  fe  précipitent 
et  fe  troublent  à mefure  que  l’oxide  métallique 
abforbant  l’oxigcne  atmofphérique  , devient  peu 
à peu  indifloluble  dans  l’acide.  Telle  efl  la 
raifon  des  décompofitions  opérées  par  l 'atmos- 
phère dans  la  plupart  des  Sulfates  et  des  nitrates 
métalliques. 
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C L V 1 1 1. 

Lorsqu'on  attribue  la  diverfité  des  effets  qui  réful- 
tent  du  mélange  ou  du  contact  de  différentes  matières  , 
à la  diverfité  des  proportions  de  leurs  principes  conf- 
tituans  j on  eft  fur  la  voie  de  trouver  la  vérité. 

Dans  cet  article,  à la  place  d ’oxigene , mettez  feu 
aciiifique  ; alors  la  proportion  aura  un  fondement 
relatif  à l’exactitude  des  faits. 

C L i X. 

C’eft  à l’examen  des  faits  qu’il  faut  foumettre  ces 
déterminations.  Ce  qu’il  importe  pour  l'intérêt  de  la 
théorie,  c’eft  que  le  principe  de  qui  ils  dépendent, 
foie  bien  connu,  et  ne  fois  pas  nufqué  par  une 
erreur. 


C L X. 

Les  diffolutions  métalliques  font  des  compofés  fort 
imparfaits  (451  et  fuiv.  ) qui  ont  par  conféquent 
une  grande  tendance  à changer  dénaturé,  c’eft-à-diie 
à changer  les  proportions  de  leurs  principes.  En  effet 
ils  fatisfont  à cette  tendance  et  forment  une  combi- 
us  naifon  moins  imparfaite,  dès  qu’ils  peuvent  s’emparer 
«es  principes  qui  leur  manquent,  ou  faire  diftiper 
ceux  qu’ils  ont  par  furabondance.  Il  n’eft  donc  pas 
étonnant  qu’une  diffoîution  métallique  que  l'on  pour- 
rait conferyer  dans  un  flacon  bouché  convenablement 
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C L X I. 

Souvent  même  les  oxides  métalliques  dilfous  i 
dans  les  acides  , réagilfent  peu  à peu  fur  ces  Tels, 
et  leur  enlevent  même  dans  les  vailfeaux  fermés 
et  fans  le  contact  de  l’air , une  portion  de  leur 
oxigène , en  forte  qu’ils  s’en  féparent  bientôt 
et  fe  précipitent  au  fond  des  dilfolutions. 


C L X I I. 


La  chaleur  favorife  finguliérement  cette  dé- 
compofition  fuccelîive  des  acides  par  les  oxides 
métalliques.  G’elt  ainfi  que  les  dilfolutions  nitri- 
ques fe  troublent  ou  deviennent  de  plus  en  plus 
décompofables  par  l’air  et  par  l’eau  lorfqu’on 
les  chauffe  ; cela  ell  furtout  remarquable  pour 
la  dilfolution  nitrique  de  mercure. 


C L X I I I. 


Il  ell  des  métaux  qui  ont  tant  de  tendance 
pour  s’oxider  par  les  acides  , qu’ils  ne  peuvent  : 
pas  y relier  unis  ni  former  de  dilfolutions  per- 
manentes. Ce  font  furtout  ceux  qui  ont  la  pro- 
priété de  devenir  acides  ou  de  former  des 
oxides  fufceptibles  de  s’unir  aux  alkalis  , comme 
l’arfénic  , le  tungllène  , le  molybdène , l’anti- 
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fe  décompofe  dès  qu’elle  eft  expofée  librement  au 
contact  de  l’air  atmofphérique  , et  laiffe  précipiter  en 
oxide,  le  nouveau  compofé  réfultant  de  ce  change- 
ment de  combinaifon. 

C L X I. 

Souvent  même  ces  difïolutions  métalliques  quoique 
dans  des  vaiffeaux  fermés , fubiffent  des  changemens 
dans  leur  combinaifon , par  des  dégagemens  et  peut- 
être  auffi  par  des  diffipations  de  principes , qui  don- 
nent lieu  à la  précipitation  du  nouveau  compofé  qui 
en  eft  le  réfultat. 

C L X I I. 

La  chaleur  favorife  l’exécution  de  tous  les  change- 
mens qui  peuvent  être  opérés  dans  la  combinaifon  des 
principes  des  matières  compofées  ; foit  lorfqn’on 
méhmge  ces  matières  ou  qu’on  les  met  en  contact  les 
unes  avec  les  autres , foit  lorfqu’elles  éprouvent  Am- 
plement l’influence  de  l’air  et  de  l’eau  qui  les  tou- 
chent. 


C L X I I I. 

Dites  : Il  eft  des  métaux  que  les  proportions  de 
leurs  principes  conftituans  et  l’état  de  leur  aggréga- 
*i°n  3 rendent  fi  attaquables  par  les  acides , qu’ils 
s’oxident  facilement , c’eft-à-dire  que  de  l’altération 
réciproque  que  le  métal  et  le  provocateur  fnbiffent , 
il  en  réfulte  un  compofé  nouveau  qui  fe  précipite  en 
oxide , ne  pouvant  former  une  diflolution  permanente. 
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moine,  l’étain,  le  fer,  Sec.  Audi  voit-on  les 
diffolutions  de  ces  métaux , dans  l’acide  nitrique 
furtout , être  toujours  chargées  de  précipités, 
et  ne  contenir  que  peu  ou  point  d’oxides 
métalliques. 

C L X I V. 

On  voit  d’après  les  énoncés  précédens  que 
pour  former  des  fels  métalliques,  il  faut  que 
leurs  oxides  relient  unis  aux  acides  et  ne  ten- 
dent point  à s’en  féparer.  Il  faut  auffi  qu’on 
n’augmente  point  leur  affinité  pour  l’oxigène, 
ou  qu’on  ne  leur  préfente  point  ce  principe  en 
contact  avec  eux. 

C L X V. 

Les  fels  compofés  métalliques  font  toujours 
ou  prefque  toujours  avec  excès  d’acides  ; ils 
font  d’ailleurs  tous  plus  ou  moins  âcres  et 
corrofifs  , ce  qui  annonce  que  prefque  tous  les 
oxides  métalliques  ont  de  la  tendance  pour 
devenir  acides. 

c l x y i. 

Les  propriétés  des  fels  métalliques  qu  il  efl 
important  de  connaître,  font  renfermées  dans 
les  titres  fuivans  : 

i°.  Forme  et  fes  variétés;  2°.  faveur  etcauf- 
ticité  plus  ou  moins  grande;  3°*  altération  paL 
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C L XI  V. 

II  réfulte  des  énoncés  précédées  , que  pour  former 
des  Tels  métalliques  , il  faut  que  la  double  décompo- 
fuion  du  métal  attaqué  et  de  l’acide  qui  l’attaque  , 
donne  lieu  à un  compofé  nouveau  qui  foit  fefceptible 
de  conftituer  ce  qu’on  nomme  une  dilîolutioia  perma- 
nente j et  qui  ne  tende  pas  à fe  précipiter  en  oxide. 

Il  faut  encore  que  ce  nouveau  compofé , très-abon- 
j dant  en  feu  acidifique  , ne  contienne  le  principe  ter- 
reux que  dans  des  proportions  très-faibles. 

C L X V. 

Les  fels  métalliques  font  des  compofés  furchargés 
* P'us  ou  m°ins  de  feu  acidifique  , et  qui  contiennent  le 
principe  terreux  dans  une  proportion  moindre  que  les 
i oxides  métalliques  moins  falins.  Ils  font  donc  tous 
3 plus  ou  moins  corrolïfs. 


C L X V I. 


3 Comme  je  1 ai  déjà  fait  plus  haut  ( n°.  CXXXII  ) 
r je  vais  négliger  tous  les  détails  de  cet  article,  et  palier 
» au  titre  X , où  je  reprendrai  mon  plan  ordinaire 
J'obferve  feulement  que  c’eft  en  faifant  ainfi  i-appli. 
• canon  d’une  hypothèfe  non  prouvée , à une  multi- 
tude  de  faits  de  détails  qui  s'expliquent  fort  bien  fans 
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la  lumière  ; 4°.  fufion  , deffèchement  , décom- 
pofition plus  ou  moins  prononcée  par  le  ca- 
lorique ; y°.  déliquefcence , elHorefcence  ou 
décompofition  pius  ou  moins  complette  par 
l’air;  6°.  diffolubilité  dans  l’eau  à chaud,  à 
froid , décompofition  plus  ou  moins  avancée 
par  l’eau  pure  , &c.  ; 70.  décompofition  par  I 
les  alkalis  et  les  terres,  nature  des  oxides  métal-  ■ 
liques  précipités,  précipitation  complette  ou 
formation  de  fels  triples  ou  de  trifules,  en  . 
partie  alkalins  ou  terreux  et  en  partie  métalli- 
ques; 8°.  altération  des  oxides  métalliques  1 
précipités  dans  le  moment  de  leur  précipita-  -> 
tion  , foit  par  l’air  , foit  par  la  nature  de  l’alkali  a 
employé  pour  la  précipitation,  comme  cela  a 
lieu  pour  l’ammoniaque  ; <?°.  altération  réci-  j 
proque  par  les  divers  acides,  décompofition  J 
ou  non , attraction  des  acides  pour  les  oxides  ; 
métalliques  , changemens  des  oxides  reconnaif-  •(, 
fables  à leur  couleur;  io°.  altération  par  les  v 
fels  neutres,  terreux  ou  alkalins,  qui  prefen- 
tent,  foit  une  union  fans  décompofition,  foit 
une  double  décompofition  ; 1 1°.  action  réci- 
proque des  fels  métalliques  les  uns  fur  les  autres, 
qui  annonce  ou  une  union  fimple,  ou  un  cli3n-  - 
gement  fimple  de  bafes  par  les  acides , ou  un 
déplacament  d’oxigène  qui  précipite  les  deux  J 

oxides;  l’un  parce  qu’il  eil  en  partie  défoxidéi 

elle  ; 
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elle  J et  que  c’eft  en  outre  en  faifant  fuivre  cette 
hypothèfe  par  plufieurs  autres  qui  en  paraiffent  des 
conféquerces  , qu'on  parvient  à faire  croire  à ceux 
qui  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  méditer  profondé- 
ment lur  ces  objets , et  même  à fe  perfuader  fof- 

rnême,  qu'on  accumule  les  preuves  de  l'hypothèfe 
dont  il  s'agit. 

On  croir  dans  celte  théorie  n'argumenter  que  d’après 
des  faits,  dit:  M.  Duiuc  (i) , ef  toujours  je  trouve  une 
ou  plufieurs  hypothèfes  entre  le  fait  lui-même,  et  la 
conféquence  qu'on  en  tire. 


(i)  Journal  de  Phyfique,  année  *790  * pag.  14^, 
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l’autre  parce  qu’il  efl  furoxidé ; telle  eft  , par 
exemple  , l’utile  précipitation  de  Ja  diffolution 
muriatique  d'or  par  la  diffolution  muriatique 
d’étain  qui  fournit  le  précipité  pourpre  de  Cafllus  j 
i 2°".  union  avec  les  fulfures  terreux  ou  alkalins, 
formation  d’efpeces  de  mines  fulfureufes. 

Les  oxides  métalliques  ont  différens  degrés 
d’affinité  avec  les  acides , et  on  peut  employer 
les  uns  pour  décompofer  les  combinaifons  des 
autres.  Mais  ce  font  furtout  les  affinités  diverfes 
des  métaux  pour  l’oxigène  , qui  font  la  caufe 
la  plus  importante  du  phénomène  de  la  préci- 
pitation des  diffoiutions  métalliques.  Ainfi  plu- 
fieurs  métaux  , en  enlevant  l’oxigène  à ceux  qui 
font  diffous  dans  les  acides , font  reparaître 
ceux-ci  fous  la  forme  métallique  , comme  le 
mercure  fait  pour  l’argent,  le  cuivre  pour  le 
mercure,  le  fer  pour  le  cuivre,  le  zinc  pour  le 
fer  , & c.  Quelquefois  les  métaux  n’enlèvent 
point  tout  l’oxigène  aux  oxides  métalliques 
diffous  dans  les  acides.  Cela  arrive  lorfque  les 
métaux  précipitans  n’ont  pas  befoin  de  tout 
l’oxigène  uni  aux  métaux  diffious,  pour  prendre 
leur  place  dans  les  acides  ; ainfi  l'étain , en 
précipitant  l’oxide  d’or  , ne  lui  enlève  point 
tout  l’oxigène  qu’il  contenait , et  laiffe  préci- 
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piter  ce  dernier  métal  dans  un  état  particulier 
d’oxidation  (1).  Les  oxides  métalliques,  en  fe  par- 
tageant l’oxigène  dans  une  nouvelle  proportion , 
fe  précipitent  avec  des  propriétés  qui  méritent 
d’être  mieux  obfervées  qu’on  ne  l’a  encore  fait 
jufqu  ’ici. 

Application  des  énoncés  de  ce  titre. 

Préparation  de  tous  les  oxides  métalliques 
utiles  aux  arts» 

Verres  colorés,  émaux. 

Sels  métalliques  utiles  aux  arts. 

Effets  de  ces  fels  dans  les  arts  où  on  les  em- 
ploie. 

DitTolutions  et  départs  des  métaux. 

Précipitation  des  oxides  métalliques  par  les 
afkalis  et  les  terres. 

Ces  applications  font  en  général  fi  multipliées 
et  fi  utiles  , qu’elles  ne  peuvent  être  bien  pré- 
fentées  qu’à  l’hiftoire  particulière  de  chaque 
métal. 


(1)  Au  lieu  de  l'affinité  des  mémix  pour  la  ruxnere 
fuppofée  que  vo:;s  nommez  exigent , confidérez  ia 
facilité  diverfe  qui  fe  trouve  dans  les  dfférens  métaux, 
pour  fe  laiffei  attaquer  par  le  feu  acidifique  ; alors  vous 
trouverez  aifércent  l'explication  des  faits  que  vous 
citez,  fans  que  je  vous  en  développe  les  détails. 

Z z 
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titre  X. 

Formation  et  nature  des  matières  végétales . 

CL  XVII. 

Les  matières  qui  conftituent  le  tifïii  des  végé- 
taux diffèrent  des  fubftances  minérales,  en  ce 
quelles  font  d’un  ordre  de  compofition  plus 
compliqué  , et  que  toutes  étant  très-fufceptibles 
de  décompofition  ou  d’analyfe,  aucune  ne  l eff 
de  fynthèfe. 


C L X V 1 1 1. 

Il  n’y  a que  le  tiffu  des  végétaux  vivans,  il 
n’y  a que  leurs  organes  végétans  qui  puiffent 
former  les  matières  qu’on  en  extrait,  et  aucun 
infiniment  de  l’art  ne  peut  imiter  les  compo- 
sions qui  Te  font  dans  les  machines  orgamfee* 

des  plantes. 
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TITRE  X. 

Sur  la  formation  et  la  nature  des  matières  végétales, 

C L X V I I. 

> 

Les  matières  qui  conft'tuent  le  tiffu  des  végétaux 
d'ffèrent  des  fubftances  minérales  par  un  ordre  parti- 
culier de  proportions  dans  leurs  principes  conftitutifs, 
et  n'cffrent  aucune  autre  complication  de  compofition 
que  celle  qui  peut  réfuker  de  l’aggrégation  de  divers 
compofés  formant  leur  malTe. 

Ces  matières  compofées  font  fufceptibles  d’éprouver, 
foit  par  la  nature,  foit  par  fart,  diverfes  altérations 
defquelles  réfultent  fucceflivement  differens  nouveaux 
compofés  qu’elles  ne  contenaient  pas  ( n°  806  et 
n°  C ).  Amfî , en  convenant  que  ces  matières  une 
fois  dénaturées  ne  peuvent  être  récompofées  ou  réta- 
b'ies  par  la  fynth'efe  ; il  faut  aufli  convenir  qu'avant 
d'être  dénaturées,  elles  ne  font  pas  véritablement  fuf- 
ceptibles d 'analyfe,  car  ici  l'on  entend  par  analyfe , la 
réparation  de  plufieurs  fubftances  ou  matières  diffe- 
rentes, contenues  dans  une  truffe  de  matière  quel- 
conque. 

C L X V I I I. 

Enfin  on  commence  à fentir,  quoiqu'encore  d'une 
maniéré  oblcure  et  indirecte,  la  vérité  du  principe- 
remarquable  que  j'ai  établi  le  premier  et  développé 
dans  mes  Recherches  (1),  en  l'exprimant  par  la  propo- 
sition fuivante. 


z J 


W Volume  II,  paj.  284. 
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C L X I X. 

Quoique  ce  foit  avec  quatre  ou  cinq  fubf- 
tances  naturelles,  le  calorique,  la  lumière, 
l’eau  , l’air  et  le  carbone  tiré  de  quelques  débris 
de  plantes  confommées  en  terreau , que  les 
végétaux  forment  tous  les  matériaux  qui  en 
compofent  le  tiffu , on  trouve  une  variété 
extrême  dans  les  propriétés  de  ces  matériaux. 
On  peut  cependant  les  réduire  à un  ceitainj 
nombre  de  chefs  principaux,  fous  le  nomade 
matériaux  immédiats  des  plantes , paire  qu,onj 
les  relire  par  des  procédés  fimpies  , prefqu  en  j 
tièrement  méchaniques  , par  une  efpece  d ana- 
lyfe  immédiate  qui  n’en  altère  pas  la  nature. 
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« Les  êtres  en  qui  réfide  le  principe  de  la  vie,  ont 
*>  eux  feuls  la  faculté,  par  le  moyen  des  fonctions  de 
*»  leurs  organes  , de  former  des  combinaifons  directes, 
» c’eft-à-àire  d’unir  enfemble  des  élémens  libres,  et 
» de  produire  immédiatement  des  compol'éî.  « 

Sans  doute  les  végétaux  et  les  animaux , par  le 
réfultat  des  fonctions  de  leurs  organes,  compofent 
eux-mêmes  leur  fubfhnce  (641  à 6 et  81  $),  et 
par  conféquent  forment  eux  feuls  les  matières  qu’on 
en  extrait  , fans  les  dénaturer  ( 830  à 85-3  ). 

Sms  doute  auflï , aucun  inflrument  de  L'art  ne  peut 
imiter  les  comportions  qui  fe  font  dans  les  machines  orga- 
nises des  plantes  et  des  animaux  (4). 

C L X I X. 

Les  fumiers,  les  engrais,  ainfi  que  les  débris  de 
plantes  confommées  en  terreau , font  des  matières 
qui  on:  la  fa  ulcé  de  retenir  l’humidité  des  p'uies  et 
des  arrofemens , de  la  confeiver  dans  le  p'u*  grand 
état  de  divifïon  , et  d en  fournir  fans  celle  aux  racines 


(1)  N ai-je  pas  , le  premier  , établi  et  développé  ce  fécond  principe  , 
torique  j’ai  dit  dans  mes  Recherches  (vol.  2,  pag.  3i3,  n°  854  ) ,» 
„ Mais  ni  l’art , ni  jamais  la  nature  ne  pourront  former  foit  du  fang  , 
foit  du  lait  , foit  de  la  graiife  , foit  de  la  chair  , & c.  en  un  mot 
ne  produiront  jamais  ni  gomme,  ni  réfine,  ni  mucilage,  ni  fubf- 
tance  végétale,  quelle «u’elle  foit.  Sans  des  êtres  doués  de  fonc- 
tions organiques  , et  par  conféquent  munis  de  la  faculté  de  former 
de  véritables  combinaifons  et  de  compofer  eux-mêmes  leur  propre 
i fubftance  , jamais  toutes  les  matières  dont  je  viens  de  faire  mention 
n’euffent  exiftê.  Il  me  paraît  aufli  hnpoffible  à la  nature  elle-même  , 
c’eft-à-dire  aux  élémens,  munis  de  toutes  leftrs  propriétés  et  fup- 
- jiofés  dans  telles  circonftances  que  l’on  voudra  , de  former  une 
feuille  de  chêne,  un  pétale  de  rofe  , ouïe  fuc  gummo-réfineux  de. 
l’aloés  , qu’il  l’eft  au  néant  de  donner  l’exifteacG  à la  matière , & c.  -, 
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C L XX. 

Ces  matières , plus  ou  moins  compofees , 
font  placées  dans  des  organes  particuliers  ou 
dans  des  vaiTeaux , des  cellules  üiftinctes , &c. 
Quelquefois  leur  liège  elt  dans  la  racine  ou  dans 
la  tige  , l’écorce  et  les  feuilles  à la  fois  s d au- 
tres fois,  au  contraire,  il  n’y  a que  les  fleurs, 
les  fruits  ou  les  femences  , et  même  quelques 
régions  de  ces  organes  qui  les  recèlent.  Cette 
fituation  particulière  des  matériaux  immédiats 
défigne  la  différence  d’organifation  du  tifTu  , 
comme  la  caufe  de  la  variété  de  nature  que 
chacune  de  ces  matières  préfente. 
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des  végétaux  , fans  expofer  leur  fubftance  à fe  pourrir, 
comme  le  ferait,  pour  la  plupart,  le  contact  de  l’eau 
en  tnafle  ( 836  ). 

Mais  c’eft  d’une  part , avec  des  élémens  libres  , déjà 
peut-être  préparés  ou  molifijs  par  certaines  caufes , 
et  de  l’autre  avec  des  compofés  fa>ns  agg  égation  et 
de  la  moindre  denfisé  (831  ),  que  les  végétaux,  qui 
les  abforbent,  forment,  au  moyen  de  leur  action 
vitale , les  combinaifons  qu’ils  afiimilent  à leur  fubf- 
tatce. 

Quant  au  feu  carbonique  qui  cft  fi  abondant  parmi 
les  principes  des  matières  végétales  ; il  paraît  être  le 
réfultat  non-feulement  de  l’action  organique  des  êtres 
vivans  dont  il  s’agit,  mais  plut  par  iculiérement  encore 
celui  de  l’action  de  la  lumière  qui  les  frappe  ( voye % VI, 
n°  11 , iz  et  13  ). 

C L X X. 

Les  matières  végétales  quelles  qu’elles  foient,  peu- 
vent être  difiinguées  en  parties  contenantes  et  en 
parties  contenues.  Les  premières  font  organiques,  et 
confident  en  parties  formées  par  ces  fibres  ou  des 
merabunes.  Les  fécondés  font  des  matières  inorgani- 
ques , de  diverfes  confiftances , qualités  et  nature. 
Enfin  les  unes  et  les  autres  font  des  fubftances  vérita- 
blement compofées , mais  diverfes. 

Dire  en  général  que  les  matériaux  immédiats  des 
végétaux  ont  leur  fiège  tantôt  dans  la  racine,  la  tige, 
l’écorce  et  les  feuil’es  à la  fois  j et  rantôc  dans  les 
Sears,  le?  fruits,  les  femences,  ou  rnê-ïie  feulement 
dans  quelques  légions  de  ces  organe? , ce  ferait  encore  , 
avancer  une  de  ces  hypothèfes  invraifembiables , dont 
on  a été  fi  prodigue  en  compofant  la  théorie  pneuma- 
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C L X X I. 


La  place  differente  qu’occupe  chacun  des 
métériaux  des  végétaux , permet  fouvent  qu’on 
les  obtienne  facilement  féparés  et  purs  ; il 
fuffit , lorfque  ce  cantonnement  a lieu , de 
brifer , d’ouvrir  les  vaiffeaux  ou  les  cellules 
qui  les  contiennent , et  d’en  exprimer  les  fucs 
liquides.  La  nature  , par  la  force  même  de  la 
végétation  , offre  fouvent  elle-même  cette  fépa- 
ration  à l’extérieur  des  plantes  ; c’efl  ainfi  que 
découlent  fpontanément  la  fève , la  manne  , 
la  gomme,  la  réfine,  &c.  Souvent  l’art  eft 
obligé  de  féparer  les  uns  des  autres  plufieurs 
de  ces  matériaux  réunis  et  confondus.  Les 
moyens  qu’il  emploie  pour  cela  font  ordinai- 
rement fimples  et  faciles  à pratiquer;  tels  que 
le  repos,  la  filtration,  la  prefle,  le  lavage,  la 
difiillation  à une  chaleur  douce,  qui  n’altèrent 
point  les  fubflances  qu’on  y foumet. 
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tique  ; mais  on  voulait  (Virement  dire  que  certaines 
matières  végétales  ont  leur  liège  tantôt  dans  la 
racine  , 8cc.  &c. 

C L X X I. 

Les  parties  végétales  contenues  et  inorganiques  étant 
en  général  diverfes  dans  !e  même  individu  vivant , 
certaines  de  ces  parties  peuvent  être  placées  plus  par- 
ticuliérement dans  telle  région  que  dans  telle  autre. 
Ainlî , de  même  que  dans  les  animaux  la  falive,  la  bile, 
la  graifie,  & c.,  font  contenues  dans  des  régions  par- 
ticulières} de  même  auflfi  dans  les  végétaux,  le  muci- 
lage , la  réfine , &c. , font  contenues  plus  particulié- 
rement dans  certaines  parties,  et  son  dans  toutes  les 
parties  également.  Mais  ni  dans  les  uns,  ni  dans  les 
autres,  ces  parties  contenues  et  inorganiques  ne  peu- 
vent être  généralement  défignées , comme  étant  les 
matériaux  immédiats  de  ces  êtres  viyans.  Ce  font  des 
i matières  exiftantes  dans  la  fublhnce  propre  de  ces 
êtres } ce  font  des  produits  réfultant  de  l’exercice  des 
fonctions  de  leurs  organes  ; mais  ce  n’en  font  pas  les 
matériaux. 

Parmi  les  matières  végétales  contenues  et  inorga- 
niques , il  fallait  au  moins  diftingue.r  celles  que  l’action 
organique  prépare  pour  l’aflimiiation  et  pour  la  nutri- 
tion de  l’individu  ; de  cel'es  qui  ne  peuvent  plus  être 
afTimi.iées , mais  qui  proviennent  de  fecrétions  opérées 
par  lea  fuites  de  l’exercice  des  fonctions  des  organes. 
- Alors  les  lues  fsveux  ou  nourriciers , n’euffent  pas 
1 été  confondus  avec  les  fucs  propres  et  les  matières 
excetoires , fous  le  nom  commun  de  matériaux  im » 
[ médiats. 
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Parmi  les  matériaux  qui  compofent  les  corps! 
des  végétaux  , qu’on  en  retire  par  des  moyens  iji 
fimples  qui  n’en  altèrent  point  la  nature  , et  quii 
font  ou  fluides  ou  folides  , 011  compte  les  fubf--  1 
tances  fuivantes  : 

1.  L’extractif  ou  l’extrait. 

2.  Le  muqueux  ou  le  mucilage. 

3.  Le  fucre. 

4.  Les  fels  effentiels. 

y.  L’huile  fixe. 

6.  L’huile  volatile. 

7.  L’arome. 

8.  Le  camphre. 

y.  La  réfine. 

10.  Le  baume. 

11.  La  gomme  réfine. 

12.  La  fécule. 

13.  Le  gluten. 

14.  La  matière  colorante. 

iy.  La  gomme  élaitique. 

16.  La  partie  ligneufe. 

Outre  ces  feize  principes,  on  a trouvé  dans 
l’analyfe  des  végétaux  une  fubflance  analogue 


4 
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C L X X 1 1. 

Dites  ainfi  : Parmi  les  compofés  divers  qu’on  retire 
des  végétaux , par  des  moyens  fîmples  qui , en  généra! , 
n’en  altèrent  point  la  nature,  et  qui  font  ou  folides  eu 
fluides,  on  compte  les  fubftances  fuivaates : 

&c. 

&c. 

&c. 

!Miis  les  feize  dénominations  préfentées  dans  l’article 
ci-contre  , n'exprimant  apurement  pas  des  principes 
ou  des  matériaux  de  plantes.  Ce  font  des  noms  généri- 
ques donnés  à des  matières  végétales,  qui  font  chacune 
auflî  divs  fifiées  que  les  plantes  mêmes  dont  ils  pro- 
viennent. La  gomme  des  adragints  (1),  n’eft  pas  la 
même  que  celle  de  nos  pêchers,  abricotiers  et  céri- 
fiers , ni  la  même  que  celles  des  acaeies  ou  mimofes. 
On  peut  dire  la  même  chofe  des  refînes  , des  huiles, 
des  fels  effentiels , &c. 

D'ailleurs,  je  le  répété  , les  matières  dont  il  s’agit, 
ne  font  la  plupart  que  des  produits  de  l’exercice  des 
fonctions  organiques  des  végétaux}  et  non  des  parties 
eiTentielles  à leur  conftitution. 

Eh  quoi  ! fî  l’on  voulait  rechercher  et  énumérer  les 
matériaux  immédiats  de  la  fubftance  des  animaux, 
ferait-on  fondé  à faire  entrer  l’urine  que  peut  contéfiir 
la  veflie,  au  nombre  des  parties  composantes  du  corps 
ide  l’animal  ? Non,  certainement.  Aufli  je  puis  preuver 
que  le  compofé  prefque  falin  qu’on  nomme  urine , fe 

* 

Les  efpeces  d’aftragale  à pe'tioles  perfiftans  et  piquans  après  la 
chûte  des  folioles.  ( Voyez  mon  dictionnaire  de  Botanique,  vol.  I, 
3î»  , n<î  59  et  fuiv.  ) 
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à l’albumine  animale  ; il  elt  vraifemblable  qu’il 
exifte  encore  quelques  principes  végétaux  in- 
connus , tels  que  la  matière  propre  à tanner  les 
peaux , ou  le  tannin  , &c. 


CLXXIII. 

Il  eft  néceffaire  de  bien  concevoir  ici , qu’en 
réduifant  à des  termes  généraux  ou  à des  ré- 
fultats  principaux,  tous  les  laits  .de  1 anal)fe  q t 


végétale  , on  n’a  rien  trouvé  de  plus  dans  toutes  d 
les  plantes  qu’on  a examinées  jufqu’à  prelent 

__  f fl  J — ( V *•  •*  A 


que  les  dix- huit  fubflances  précédentes;  de  forte  ‘ 
qu’on  peut  affurer  qu’elles  compofent  vérita*rl f 
blement  le  tiffu  de  tous  les  végétaux  connus,  L 
et  qu’en  les  féparant  d’un  végétal,  on  en  fait  . f 
ainfi  une  analyfe  très-exacte.  Ii  ne  faut  cepeiffij 
dam  pas  entendre  que  ces  dix-huit  matériaux  . > 
immédiats  fe  trouvent  tous  dans  les  mvertoï; 
parties  des  végétaux,  ou  même  dans  chaque  il 
végétal  tout  entier.  Ileft  des  plantes  qui,  dans  L 
tout  l’enfemble  de  leurs  parties,  ne  fournirai ü 
pas  cinq  à fix  de  ces  matériaux  ; il  en  <*’  è 
d’autres  qui  en  contiennent  huit  eu  dix;  que  I 
ques-unes  les  offrent  tous.  Mais  en  u?po  J > 

qu’on  pût  mêler  enfemble  et  confondre  ne^  , 

chimiquement  toutes  les  plantes  dont  a , 
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forme  à la  fuite  des  altérations  qu'éprouve  fans  celle 
le  far  g ( 300  et  737  ) , et  qu’il  n'exiftait  auparavant, 
ni  dans  fa  maffe , ni  dans  celle  du  chyle  dont  le  fang 
provient  ( voyez  le  n°  CXC1V  ). 

De  même  la  gomme,  ou  la  rélîne,  ou  l'huile,  ou 
les  fels  effentiels , &c. , qu’on  retire  de  certains  végé- 
taux, n’exiftaient  nullement  dans  les  fucs  feveux  et 
lymphatiques , qui  nourriffent  ces  plantes. 

C.LXXIII, 

Quoique  l’auteur  convienne  que  les  18  matières 
végétales  qu’il  vient  de  citer  ne  fa  trouvant  pas 
toutes  dans  les  diverfes  parties  des  p'antes,  ni  même 
dans  chaque  plante  en  totalité,  il  ne  les  confond  pas- 
moins,  de  maniéré  à aflurer  que  ces  18  matières 
compofent  le  tiffu  de  tous  les  végétaux  connus.  Or, 
je  l’ai  déjà  dit,  cette  affertion  me  paraît  tout-à-fais 
fans  fondement.  Ces  matières  exiftent  en  général  dans 
le  tiffu  des  végétaux;  mais  elles  ne  le  compofent 
point. 

Il  fallait  au  moins  diftinguer  celles  de  ces  matières 
que  l'action  organique  prépare , et  qui  font  deftinées 
à être  alïimilées , c’eft- à-dire  à faire  partie  du  tiffu 
même  du  végétal  ; de  celles  qui  ne  font  plus  dans  le 
cas  de  cette  aflïmilation,  et  qui  dépofées  dans  cer- 
* taines  parties , ne  pouvant  plus  fervir  à la  nutrition  de 
l’individu , ne  doivent  être  confédérées  que  comme 
des  matières  excrétoires. 

Les  deux  fortes  de  matières  dont  je  viens  de  parler 
étant  1 une  et  1 autre  des  matières  contenues , et  ne 
formant  que  des  malles  inorganiques  de  confiances 
diverfes  ; il  fallait  encore  les  diftinguer  de  la  fubftance 
qui  conftitue  le  tiffu  même  du  végétal  ; tiffu  qui  com- 
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sert  occupée;  ce  mélange,  cette  combinaifon  ^ 
confufe  en  apparence  , n’offrirait  que  les  feize 
ou  dix -huit  fubffances  indiquées  ci-deffus , 
comme  réfultats  des  analyfes  les  plus  exactes 
et  les  plus  recherchées;  on  doit  donc  dire 
que  les  végétaux  font  formés  de  ces  matériaux 
immédiats. 

c l x x i y. 


Chacun  des  matériaux  énoncés  ci-deffus  a 


des  propriétés  particulières  diftinctives , parmi 
lefquelles  il  faut  choifir  celles  qui  peuvent  en 
tracer  les  caractères  et  les  faire  reconnaître 
facilement  les  unes  des  autres.  Il  n’eff  pas  im- 
poffibie  de  traiter  cet  objet  à la  maniéré  des 
botanifles  , et  de  n’avoir  qu’une  phrafe  carac- 
tériffique  ou  fpécilique  pour  chacun  de  ces 


matériaux.  Quoique  cette  méthode  n’ait  encore 
été  ni  propofée , ni  exécutée  en  chimie  , on 


effayera  d’en  préfenter  une  efquifle  dans  les 


numéros  fui  vans  , comme  on  l'a  fait  pour  les 
acides  et  pour  les  fels  cosnpofés. 


prenc 
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prend  routes  les  parties  contenantes  et  organiques 
de  l’individu  vivant.  Cette  diftinction  était  d’autant 
plus  néceftaire,  pour  éviter  l’erreur,  qu’il  eft  évident 
que  les  matières  excrétoires  contenues,  telles  que  la 
gomme,  la  réline,  &c.  , ne  peuvent  point  être,  ni 
devenir , les  matériaux  des  parties  contenantes , c’eft- 
à-dire  du  tiftu  même  du  végétal. 

C L X X I V. 

Sans  doute  chacune  des  matières  végétales  énoncées 
ci-deffus , a des  qualités  et  des  propriétés  particulières 
qui  la  diftinguent  ; et  parmi  lefquelles  il  faut  choifir 
les  plus  Taillantes  et  les  plus  tranchées,  pour  en  former 

des  caractères  propres  à les  faire  aifément  recon- 
naître. 

Ce  choix  et  cette  détermination  de  caractères,  à 
la  maniéré  des  botaniftes,  font  non-feulement  poffi- 
bles,  mais  il  eft  même  utile  de  les  exécuter  ; pourvu 
que  dans  les  erpreflions  qu’on  emploîra , l’on  n’in- 
ftnue  aucune  de  ces  idées  hypothétiques  et  fans  fon- 
dement, dont  la  théorie  pneumatique  eft  tiiïîie  dans 
prefque  toutes  fes  parties. 
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Caractères  des  matériaux  immédiats  des  végétaux. 

CL  XXV. 

1 . Extractif  ou  extrait  ; matière  fèche  , 
brune , un  peu  déliquefcente  , diffoluble  dans 
l’eau , obtenue  des  fucs  des  végétaux  épaiflis , 
des  infulions  , des  décoctions  évaporées,  don- 
nant à la  diflillation  un  acide,  un  peu  d’am- 
moniaque et  de  l’huile  ; abforbant  l’oxigène 
atmofphérique  , et  devenant  peu  à peu  indif- 
foluble  par  cette  abforption;  regardée  faulTe- 
ment  comme  un  favon  naturel  compofée  de 
carbone,  d’hidrogène,  d’azote  et  d’oxigène , 
et  tendant  toujours  à abforber  plus  de  ce  der- 
nier principe  qu’elle  n’en  contient  dans  Ton 
premier  état. 

2.  Muqueux  ou  le  mucilage  ; fub  fiance 
gluante,  vifqueufe  , fade,  donnant  beaucoup 
d’acide  pyromuqueux  à la  diflillation  ; diffo- 
luble  dans  l’eau  froide  et  chaude  ; n’abforbant 
point  l’oxigène  atmofphérique,  fe  féchant  et 
devenant  caffante  fous  la  forme  de  gomme  ; 
ex i liant  dans  ies  racines  , les  jeunes  tiges , les 
feuilles  ; lortant  par  exprelTion  des  écorces 
des  arbres  , collant  leurs  fibres  les  unes  aux 


autres. 
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Sur  les  caractères  de  diverfes  matières  végétales. 

c l x x y. 

1.  Extrait  j bien  loin  que  l'extrait  foit  une  matière 
particulière  diftincte  du  mucilage,  au  fucre , des  fels 
ellentiels  , &c. , c'eft  au  contraire  une  maffe  hétéro- 
gène  de  matière  végétale,  refferrée  par  le  defféche- 
ment,  un  peu  altérée  par  les  moyens  employés  pour  la 
deflécher  promptement , ce  qu’indique  fa  couleur  brune 
( £90  à 601  ),  et  qui  contient  toutes  les  autres  , ou  au 
moins  toutes  celles  qui  ont  pu  fe  diffoudre  dans  l’eau,  et 
même  celles  qui  fe  font  biffées  envelopper  et  entraîner 
par  les  matières  diffolubles» 


1.  Mucilage  g c’eft  l’une  des  matières  contenues  dans 
l’extrait.  Ses  principes  font  bien  combinés  entr’eux , 
et  le  peu  de  feu  fixé  qui  fe  trouve  dans  cette  com- 
binaifon  n’eft  point  acidifique  -,  auffi  fa  tendance  à 1a 
décompofition  eft-elle  peu  active,  et  fa  faveur  eft-el!e 
trèî-bornée. 

Sa  diffolubilité  dans  l’eau  ne  s’opère  point  par  une 
extenfion  fubite  de  fes  molécules  effentielles , à la 
maniéré  de  celles  des  fubftances  falines  ; mais  elle  eft 
due  à la  très-facile  féparation  de  ces  mêmes  mo’é- 
cules  qui,  au  contact  de  l’eau,  perdent  aifément  leur 
aggrégation, 
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3.  Sucre  1 d’une  faveur  piquante  et  agréable  , 
criffallifabie , diffoluble , fermentefcible  , pref- 
qu’en  tout  femblable  au  mucilage  , en  différant 
par  la  propriété  de  fermenter  et  de  former  de 
l’alcool.  Le  mucilage  et  le  fucre  font  des  coin- 
pofés  de  carbone,  d’hidrogène  et  d’oxigène , 
qui  diffèrent  de  l’extrait , i°.  par  la  proportion 
d’hidrogène  plus  petite  : ( c’eft  pour  cela  qu’ils 
n’abforbent  pas  l’oxigène  atmofphérique  comme 
l’extrait  ; ) 2°.  par  l’abfence  de  l’azote  ; auffi 
11e  donnent-ils  point  d’ammoniaque  à la  diffil- 
lation. 

Sel  ejjentiel  ; comprenant  les  acides  végé- 
taux , formés  en  général  d’hidrogène  et  de 
carbone  plus  oxigèné  que  les  trois  principes 
précédens;  auffi  en  ajoutant  l’oxigène  à ces 
derniers  , on  les  convertit  en  acides.  Les  acides 
végétaux  , en  quelque  nombre  qu’ils  puiffent 
être,  ne  paraiffent  différer  que  par  la  proportion 
de  leurs  trois  principes  j ils  font  tous  décent  • 
pofables  par  le  feu , fufceptibles  de  fe  convertir 
les  uns  dans  les  autres  ; et  fe  réduifent  en 
dernière  analyfe  par  l’addition  de  l’oxigèue 
cri  eau  et  en  acide  carbonique.  ( V oye ç le 

titre  VII  ). 

y.  Huile fixe  ; nommée  autrefois  huile  grajje; 
épaiffe,  douce,  inodore  , brûlant  quand  elle  eff 
volatilifée , formant  des  (ayons  avec  les  alkalis 
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3.  Sucre  ; c’eft  une  forte  de  mucilage  5 ma;s  qui  eft 
dan?  'état  faiin.  Ses  principes  font  moins  intimement 
combinés  q.ie  ceux  du  mu  ci  âge  proprement  dit  ou 
gommeux  ; et  une  portion  du  feu  fixé  dans  cette  com- 
binai en  eft  acidifique. 

D’apièi  cela  j l’on  fent  aifément  pourquoi  cette 
matière  végéca'e  eft  favoureufe,  très-diffoluble  et  fer- 
mentefc;ble.  Sa  petite  quantité  de  feu  acidifique  la 
rend  fimplement  favoureufe,  et  agréable  au  gcût  de 
prefque  tous  les  animaux. 

I ( l 

4.  Sels  ejfentiels  y augmentez  dans  diverfes  propor- 
I tions  la  quantité  de  feu  acidifique  qui  peut  ê.re  com- 
binée dans  des  matières  végétales  folubles  j et  alors 
vous  aurez  les  différens  acides  végétaux  connus  et  à 

; connaître. 

Il  n’y  a point  de  doute  que  les  acides  végétaux  ne 
diffèrent  les  uns  des  autres  par  la  proportion  , non  de 
: trois  de  leurs  principes  , mais  de  tous  leurs  principes 
: quels  qu’ils  foient. 

Quant  à ce  que  l’on  dit  ici  , que  les  acides  dont  il 
eft  queftion  font  fufceptibles  de  fe  convertir  les  uns 
dans  les  autres,  cela  n’eft  point  exact,  et  a 
befoin  d’une  grande  reftrictioa.  ( Fbyc^-la  fin  de 
l’article  CXXVI  >. 

y.  Huile  fixe;  c’eft  une  matière  peu  volatile,  com- 
buftible,  indiffoîub'e  ou  inextenfible  dans  l'eau,  et 
; prefque  fans  faveur  lorfqu’elle  eft  pure  , ou  qu’aucune 
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cauffiques  ; mêlée  d’un  mucilage  nommé  prin- 
cipe doux  des  huiles  par  Schéele  ; s’épaiffiffant 
et  devenant  concrète  par  le  contact  de  l’air  et 
l’abiorption  de  l’oxigène  ; éprouvant  les  mêmes 
effets  par  les  acides  et  les  oxides  métalliques; 
compofée  de  carbone  , d’hidrogène  et  d’un  peu 
d’oxigène.  Elle  diffère  des  compofés  précédens 
par  la  proportion  d’hidrogène  plus  grande  ; 
delà  fa  combuüibilité  et  fa  propriété  de  fe 
changer  en  eau  et  en  acide  carbonique  , quand 
elle  brûle  avec  fuffifante  quantité  d’air , comme 
cela  arrive  dans  les  mèches  creufes  et  envi- 
ronnées de  toutes  parts  d’air , qui  conffituent 
les  lampes  à courant  intérieur, 

6.  Huile  volatile , nommée  autrefois  huile 
ejjentielle  , effence  ; âcre,  très-odorante,  fe 
réduifant  en  entier  en  vapeur  à quatre-vingt 
degrés,  ne  fe  combinant  que  difficilement  aux 
alkalis  ; inflammable  par  les  acides  ; s’épaiffif- 
fant  en  réfîne  par  l’oxigène  ; brûlant  plus  vite 
que  l’huile  fixe  , donnant  plus  d’eau  qu’elle  ; 
laiffiant  précipiter  plus  vite  fon  charbon , qui 
conffitue  le  noir  de  fumée. 

7.  Arôme  , nommé  autrefois  efprit  recteur  ; 
principe  très-volatil , réduit  en  vapeur  par  la 
chaleur  atmofphérique , formant  une  atmof- 
phère  autour  des  plantes  ; palfant  avec  l’eau  à 
la  diflillation  au  bain-marie  : quelquefois  de 
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de  fss  molécules  n’a  fubi  d’altération.  Ses  principes 
conftituans,  quels  qu’ils  foienc,  font  bien  combinés 
entr'eux  , et  le  feu  fixé  qui  entre  dans  cette  com- 
binaifon  eft  tout  à fait  carbonique  et  fort  abondant. 

Ses  molécules  effentielles  ont  une  tendance  à adhérer 
les  unes  aux  autres,  de  maniéré  qu’il  en  réfulie  pour 
cette  matière  , une  forte  de  vifcofité  qui  contribue  à 
la  rendre  prefque  fixe. 

Elle  s’épaiflit  en  perdant  par  le  contact  de  l’air  , 
toujours  rempli  de  quelques  gaz  acides , ou  par  celui 
de  quelqu’acide  en  liqueur,  V intimité  d'union  de  fes 
principes  ; enforte  qu’une  portion  de  fon  feu  carbo- 
nique pâlie  à Pétât  de  feu  acidifique  , et  conftitue  la 
jancidité  qu’on  lui  obferve  alors. 


6.  Huile  volatile  i celle-ci  moins  intimement  com- 
binée dans  fes  principes  que  la  précédente , contient 
dans  fa  combinaifon  du  feu  fixé  carbonique  et  du  feu 
•acidifique,  plus  ou  moins  abondant  félon  les  diverfes 
fortes  de  ces  matières  huileufes.  C’eft  aufïi  ce  qui 
donne  à chaque  forte  à! huile  volatile , la  faveur  et 
l’odeur  qu’on  lui  connaît.  Plus  fluide  et  moins  vif- 
queufe  que  l’huile  fixe  , elle  eft  auflî  plus  volatile  , et 
en  général  plus  facilement  et  plus  rapidement  cora- 
buftible  et  décompofable. 

- . . - , . ; 

7 • Arôme  ; c’eft,  à ce  qu’il  paraît,  un  des  produits 
de  l’altération  qu’a  éprouvée,  foit  par  l’art,  foit  par 
la  nature , l’huile  eflentielle  du  végétal  dont  il  provient. 
Il  en  conferve  en  effet  l’odeur  fpécifique. 

Peut-être  que  l’arome  n’eft  lui-même  que  la  partie 
la  plus  tenue,  la  plus  épurée  des  hurles  effentielles;; 

A a ^ 
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nature  inflammable  ; dans  d’autres  cas  préfen- 
tant  les  propriétés  falines  , s’unifiant  avec  l’al- 
cool , les  huiles  fixes , le  vinaigre  , &c. , formant 
dans  ces  combinai fons  ce  qu’on  appelle  les  eaux 
diflillées  en  pharmacie  ; contribuant  par  fa  pré- 
fence  à la  quantité  d’huiles  volatiles  qu’on  retire 
des  plantes  ; ayant  avec  elles  tant  d’analogie  , 
qu’on  les  a prifes  l’une  pour  l’autre.  On  ne 
connaît  pas  exactement  la  nature  de  l’arome  ; 
on  commence  à croire  que  ce  n’efi  point  un 
corps  particulier  , un  feul  principe  dégagé  des 
matières  végétales  , mais  ces  matières  elles- 
mêmes  entièrement  réduites  en  vapeurs. 

8.  Camphre;  matière  reconnue  aujourd’hui 
dans  une  foule  de  végétaux  et  devant  être 
comptée  parmi  leurs  principes  immédiats  , fous 
forme  concrète  et  criflalline  , très- volatile  , 
combuflible  avec  fumée , difîoluble  dans  une 
grande  quantité  d’eau , dans  l’alcool  et  l’éther  ; 
exiflant  dans  beaucoup  d’huiles  volatiles  , con- 
tenu tout  pur  dans  le  tronc  et  les  feuilles  de 
l’efpece  de  laurier  qui  le  fournit  , trop  peu 
connu  encore  dans  fa  nature  intime  , faifant  un 
acide  particulier  par  l’acide  nitrique. 

p.  Réjine ; matière  molle  ou  fèche  , peu 
odorante,  combuflible,  difîoluble  dans  l’alcool, 
point  dans  l’eau  , s’unifiant  difficilement  aux 
alkalis , peu  altérable  par  les  acides , provenant 
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celle  en  un  mot  qui  eft  la  caufe  principale  de  leur 
volatilité  et  de  leur  odeur. 

Les  molécules  effentielles  de  ce  compofé  font  extrê- 
mement rarefcibles  > et  peuvent  par  une  fuite  de  cette 
qualité,  être  facilement  réduites  dans  l'état  aëriforme 
ou  gazeux , par  la  feule  chaleur  de  l’atmofphère , 
même  à une  température  peu  élevée. 


S.  Camphre  ; il  me  femble  que  le  camphre  eft  i la 
réfine,  ce  que  l'huile  volatile  eft  à l'huile  fixe.  C’eft 
une  forte  de  réfine  volatile  et  trèt-odorante.  Je 
ferais  même  porté  à dire  que  c'eft  un  arôme  dans  l'étac 
concret. 

Quelle  que  foit  la  nature  de  cette  fubftance  réfino- 
faline  , il  eft  éyident  pour  moi  qu'elle  eft  une  pro- 
duction de  certains  végétaux,  une  de  leurs  matières 
excrétoires , et  non  un  de  leurs  principes  immédiats. 


9.  Réfine  ; c’eft  une  huile  végétale  qui  s’eft  épaîlïie 
graduellement  par  la  diftipation  et  l’évaporation  de  fes 
parties  les  plus  fluides  et  les  plus  volatiles.  Elle  tient 
en  quelque  forte  le  milieu  entre  les  huiles  volatiles 
ou  effentielles , et  les  huiles  fixes  ou  graffes.  Je  dirai 
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d’une  huile  volatile  épaiffie  , et  ne  paraiflant 

en  drfferer  que  par  une  plus  grande  proportion 
O oxigene. 


IO.  Baume  ; réline  unie  avec  l’acide  benzoï- 
que, plus  odorante  que  la  réfine  pure,  donnant 
Ion  acide  concret  par  faction  du  feu  et  par 
eau  ; le  laiffant  enlever  par  les  alïtalis  et  les 

terres  ■ Ce  rapprochant  de  la  réfine  après  avoir 
perdu  fon  acide. 


11.  Gomme-réfine  ; fuc  concret,  en  partie 
diffoJuble  dans  l’eau  , formant  avec  elle  une 
forte  d’émulfion  , ainfi  qu’avec  le  vinaigre  , 
qu  on  a cru  être  fon  diffoivant  univerfel  ; plus 
dilfoluble  dans  l’alcool,  ne  fortant  pas  naturel- 
lement des  végétaux  comme  la  réfute , mais  retiré 
de  leurs  vaiffeaux  brifés  fous'la  forme  d’un  fuc 
blanc  ou  diverfemént  coloré , d’une  odeur  fétide 
et  plus  ou  moins  alliacée. 

12.  Fecule ; matière  pulvérulente,  fèche  , 
blanche,  infipide,  combullible,  donnant  beau- 
coup d’acide  pyromuqueux  à la  diflillation , 
diholuble  dans  1 eau  bouillante , formant  une 
gelée  avec  ce  liquide  , fe  convertiflant  en  acides 
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même  que  ce  n’eft  qu’une  huile  effentielle  qui  a perdu 
par  l'évaporation  et  le  dtlïethement  , fon  arôme  et  fes 
parties  fluides.  Il  y en  a de  différentes  fortes,  félon 
les  différens  végétaux  qui  en  produifent. 

10.  Baume  ÿ forte  de  refine  non  deffechee  , et  qui 
a confervé  fes  parties  odorantes.  En  un  mot  c’eft  une 
huiie  effentielle  très-aromatique,  qui  s’eft  épaiffte  juf- 
qu’à  un  certain  point  , par  la  diflipation  d’une  por- 
tion de  fes  parties  fluides  , mais  qui  ne  s’eft  point 
defléchée. 

A quoi  bon  s’efforce-t-on  de  citer  ces  nuances  de 
combinaifons , comme  appartenant  à des  efpeces  dif- 
tinctes  ; quand  on  devrait  favoir  qu'il  en  exifte  beau- 
coup d’autres  intermédiaires  , qui  effacent  les  limites 
qu’on  voudrait  tracer  pour  les  diftinguer  ? 

11.  Gomme-réfme  ; mélange  intime  de  mucilrge  et 
d'huile  végétale  , que  l’on  a extrait  et  fait  épaiffir 
jufqu’à  un  certain  point , ©u  qui  découle  naturelle- 
ment de  différens  végétaux,  s’éna’lïit  enfuite  et  même 
fe  deffèche  par  l’évaporation  de  fes  parties  les  plus 
fluides. 

Au  refte  , toutes  ces  fubfbnces  gcmrr.eufes,  réfi- 
neufes  et  huileufes  , font  des  matières  excrétoires 
végéta’es , et  non  des  principes  immédiats  des  vé- 
gétaux. 

12.  Fécule ; on  fait  que  les  diverfes  fécules  qu'on 
obtient  des  végétaux , en  les  faifant  macerer  dans 
l'eau  , ou  en  exprimant  leurs  fucs , font  des  matières 
qui,  dans  la  mille  fluide  qui  les  contient,  fe  féparent 
et  fe  dépofent.  Ces  matières,  dont  quelques  unes 
font  tout-à-fait  indiffolubles  dans  l’eau,  tandis  que 
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oxalique  et  malique  par  l’action  de  l’acide  nitri- 
que j exiflant  dans  toutes  les  matières  blanches 
et  cafTantes  des  végétaux  , particuliérement  dans 
les  racines  tubéreufes  et  les  graines  des  grami- 
nées , formant  la  bafe  de  la  nourriture  des  ani- 
maux, et  difpofée  promptement  à devenir  le 
principe  de  leurs  corps. 


13.  Gluten  ‘ corps  élaflique,  ductile,  comme 
fibreux  ou  membraneux,  indiffoluble  dans  l’eau  , 
légèrement  foluble  dans  l’alcool , donnant  beau- 
coup d ammoniaque  à la  diflillation  , putref- 
cible  comme  une  matière  animale , fe  colorant 
en  jaune  comme  elle  par  le  contact  de  l’acide 
nitrique;  fe  ccnvertiffant  en  acide  oxalique  par 
cet  acide  , faifant  la  différence  de  la  farine  de 
froment  d avec  les  autres  farines,  lui  donnant 
la  propriété  de  faire  une  pâte. 
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d’autres  font  diffolub’ies  dans  l'eau  très-chaude , font- 
elles  véritablement  homogènes  , ou  font-ce  des  mé- 
langes intimes  de  quelques  matières  differentes  ? Je 
n’ai  point  d’opinion  fur  ces  objets.  Quelle  que  foit  leur 
nature,  cela  eft  indifférent  pour  la  théorie  qui  nous 
occupe  ; mais  ce  qui  ne  i’eft  pas , c’eft  de  les  donner 
comme  des  principes  immédiats  des  végétaux  5 c’eft 
aufli  ce  qui  ne  me  paraît  pas  prouvé. 

Je  n'afïurerai  pas  néanmoins  que  les  fécules  font  des 
matières  excrétoires  végétales.  Peut  être  font-elles 
véritablement  partie  effentielle  du  végétal  qui  les 
«ontient. 

15.  Gluten ,•  s’il  eft  une  matière  intéreflante  à exa- 
miner et  à bien  connaître,  c’eft  affurément  le  gluten 
dont  il  s’agit  ici.  Je  le  regarde  comme  le  premier 
réfultat  de  l’action  organique  fur  la  matière  nutritive 
des  alimens  quels  qu’ils  foient  5 comme  l’une  des 
matières  confîituantes  de  la  fibre  organique  5 en  un 
mot , comme  le  principal  des  matériaux  du  tiffu  foit 
végétal  foit  animal.  Sans  le  gluten  il  n’exifterait  ni 
fibres , ni  membranes , ni  vaiffeaux , &c. , et  confé- 
quemment  aucun  tiffu , aucune  partie  contenante. 

Cette  matière  tenace  et  ductile , inattaquable  par 
le  fimple  contact  de  l'eau  pure,  eft  remarquable  en 
ce  que  fes  molécules  effentielles  ont  la  propriété  de 
fe  bien  joindre  entr’ elles,  de  fe  lier  les  unes  aux  autres 
par  une  caufe  indépendante  de  l’attraction,  et  qu’elles 
tiennent  de  leur  propre  nature.  Auffi  fervent-eües  de 
moyen  d’union'  aux  autres  parties  du  tiffu  des  êtres 
vivans.  L’action  organique  qui  en  forme  continuel- 
lement , en  dépofe  rarement  parmi  les  parties  con- 
tenues, comme  elle  le  fait  dans  la  farine  de  froment. 
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14.  Matière  colorante;  toujours  attachée  à 
l’un  ou  à l’autre  des  matériaux  précédens,  paraif- 
fant  varier  par  fa  nature , tantôt  diflbluble  dans 
l’eau,  tantôt  attaquable  feulement  par  les  alkalis, 
les  huiles  ou  l’alcool  ; devant  fes  diverfes  pro- 
priétés aux  différentes  quantités  d’oxigène  qui 
s’y  font  fixées  , ayant  de  l’affinité  pour  s’unir  à 
l’alumine,  à l’oxide  d’étain,  &c.  ; fufceptible 
de  fe  combiner  plus  ou  moins  étroitement  aux 
tiffius  végétaux  et  animaux. 


iy.  Gomme  élajlique  ; analogue  à la  gomme 
réfine  , paraiffant  exifler  dans  beaucoup  de  végé- 
taux, remarquable  par  la  ductilité  et  l’élaflicité 
qu’elle  conferve  après  fa  defficcation  , donnant 
de  l’ammoniaque  à la  diflillation  , répandant  une 
odeur  fétide  quand  on  la  brûle  ; ayant  d’abord 
été  fous  forme  d’un  fluide  blanc  et  laiteux  , et 
paflant  de  là  à celle  de  folide  élaftique  par  l’ab- 
forption  de  l’oxigène  atmofphérique. 
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14.  Mature  colorante  ; s’il  exifte  dans  les  végétaux 
une  matière  qu'on  puiffe  dire  être  leur  partie  colorante , 
cette  matière  n’était  point  particulière  dtins  fon  origine, 
et  n’avait  pas  eflentie’leonent  la  faculté  d’être  colorante. 
Elle  ne  tient  cette  faculté  que  des  circonftances  rela- 
tives à fa  pofition. 

En  effet , dans  les  parties  tendres  des  végétaux , 
celles  des  rmtieres  végétales  qui  font  expofées  au 
contact  immédiat  de  la  lumière,  fe  furchargant  de 
feu  fixé  carbonique  , qui  les  rend  d’abord  huileufes 
( VII-15  ) > bientôt  enfuite  par  l’évaporation  de  leurs 
parties  les  plus  fluides , ces  matières  partent  à un 
certain  état  de  ficcité  qui  les  rend  reiïneufes , mais 
prefque  toujours  mélangées,  quant  à ieur  état  de 
combinaifon  3 enfin  par  une  fuire  Je  l’état  de  déccu- 
vrement  du  feu  fixé  de  ces  mêmes  matières  ( voye\  600 
et  la  note  qui  s'y  rapporte  ) , elles  colorent  le  végétal 
ou  certaines  de  fes  parties.  Les  marier-: s dont  il  s'agit 
n’eufient  point  eu  cefte  faculté , fi  elles  euffent  été 
complettement  à l’abri  du  contact  de  la  lumière. 

1 Gomme  élaftique  ; il  eft  vrai  que  l’on  trouve  dans 
ditférens  végétaux  une  matière  gommo-iéfîueufe  , duc- 
tile et  élaftique  après  fa  defliccation  ; mais  cette 
matière  n’eR  point  partout  la  même  : car  ia  gomme 
élaftique  du  caoutchouc  de  la  Guianne  (1)  , celle  du 
coulequin  d’Amérique  (2),  et  celle  du  vahé  de 
Ma^agafcar  (5),  &c. , font  des  matières  différer  tes, 
qui  ne  fe  rertcmblent  que  parce  qu'elles  ont  la  parti- 


{1  Voyez  dans  mon  dictionnaire  de  Botanique,  vol.  HT,  P.  128, 
héve'  de  la  Guianne. 

(2)  Cecropia  peltata.  Lin. 

(3)  Vahta , Uluilr.  des  genres,  pl,  16g. 
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16.  Partie  ligneufe } le  lois  ; matière  trop 
négligée  jufqu’ici  par  les  chimifles , faifant  la 
bafe  folide  de  tous  les  végétaux  , bien  plus  abon- 
dante dans  ceux  qui  font  durs,  fauffement  re- 
gardée comme  une  terre  , indiffoluble  dans 
1 eau  , donnant  a la  dillillation  l’acide  particulier 
nommé  pyroligneux  ; contenant  une  grande 
quantité  de  carbone  ; paffant  à l’état  de  3 ou  4 
acides  par  1 action  de  celui  du  nitrej  paraiffant 
le  dernier  produit  de  la  végétation. 


c l x x y 1. 

Il  réfulte  de  ce  qui  a été  expofé  ci-deffus  fur 
les  matériaux  immédiats  et  connus  des  végé- 
taux , qu’ils  fe  réduifent  tous  en  derniere  analyfe 
à trois  ou  quatre  principes  qui  en  font  les  com- 
pofans  primitifs  • favoir , l’hidrogène  , le  car- 
bone , l’oxigène  , et  pour  plufieurs  l’azote  ; que 
ces  matériaux  11e  diffèrent  entr’eux  que  par  les 

cularité 


Théorie  py  rôti  que.  385* 

cularité  commune  d’être  élaftiques  après  leur  deffic- 
cation. 

Ces  matières  ont  à la  vérité  quelqu’analogie  avec 
les  gommes-réfines  ; mais  elles  font  plus  fortement 
réfineufes. 

16.  Partie  ligneufe  ; matière  conftituant  la  bafe  la  plus 
folide  du  tifiu  des  végétaux.  Elle  confifte  en  molécules 
effentielles  d’un  compofé  particulier  3 liées  les  unes 
aux  autres  par  un  gluten  qui  les  unit  fous  la  forme 
de  fibres  5 &c. 

Ce  compofé  particulier , ccmbuftible  par  fa  nature , 
et  indifiolubie  dans  l’eau } eft  abondamment  terreux 
dans  la  fibre  ligneufe , et  ne  l'eft  que  très-peu  dans  la 
fibre  herbacée. 

Quel  que  foit  fon  état , on  rre  doit  jamais  le  confié 
dérer  comme  contenant  une  terre  particulière  ; mais  le 
principe  terreux  qu’il  contient  quoique  plus  ou  moins 
abondamment  j y eft  toujours  fortement  mafqué  par- 
les principes  qui  fe  trouvent  combinés  avec  lui.  Lorf- 
que  ce  compofé  n’eft  pas  détruit  par  la  combuftion, 
les  réfidus  qu’il  forme  après  la  deftmction  du  végétal, 
donnent  lieu  aux  compofés  terreux  connus  fous  le  nom 
de  matières  argilleufes  ( 936  ). 

clxxvi; 

Les  élémens  conftitutifs  des  corps , reconnus  depuis 
longtems  pour  tels  par  les  phyficiens  et  les  chimiftes 
les  plus  célébrés , ces  matières  fimples  que  par  aucun 
moyen  connu  on  n’a  pu  jufqu’à  préfent  véritablement 
décompofer , et  qu  on  retrouve  toujours  dans  les 
analyfes  les  plus  complettes  des  corps , font  actuelle- 
ment, comme  on  voit,  tout-à-faic  méconnus  des 
chimiltes  pneumatiques  3 qui  les  paffent  fous  fiîencej 

B b 
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diverfes  proportions  de  ces  efpeces  d’élémens 
qui  les  conftituent.  Or  , fi  l’on  recherche  par 
un  fimple  calcul  le  nombre  des  comr  ofés  diffé- 


rens  qui  peuvent  réfulter  de  ces  unions  , fuivant 
les  proportions  poflibles  entre  trois  ou  quatre 
principes  primitifs  , on  trouvera  qu’il  en  peut 
exifler  un  bien  plus  grand  nombre.  Mais  comme 
chacune  des  comppfitions  ternaires  ou  quater- 
naires qui  forment  les  matériaux  immédiats  des 
végétaux  , admet , à ce  qu’il  paraît , une  cer- 
taine latitude  de  proportions  pour  relier  avec 
fa  nature  générale  d’extractif,  de  muqueux, 
d’huile  , d’acide  , de  réfine  , &c.  ' & c.  , on 
conçoit  que  les  diverfes  proportions  de  leurs 
principes  qui  font  renfermées  dans  ces  latitudes  , 
déterminent  Pimmenfe,  l’incommenfurable  va- 
riété de  couleur,  d’odeur,  de  faveur,  de  con- 
lïflance  que  l’on  connaît  dans  tous  les  maté- 
riaux des  végétaux,  et  que  tous  les  hommes 
diflinguent  dans  celles  de  ces  matières  employées 
à leur  nourriture  , leurs  vêtemens,  la  conltruc- 
tion  de  leurs  demeures , &c. 

CLXXVII. 

Il  ne  fera  pas  plus  difficile  de  concevoir  par 
la  même  confidération,  que  les  végétaux  doivent 
différer  dans  la  nature  et  dans  les  propriétés 
fpécifiques  de  leurs  matériaux  ? luivant  les  diffé* 
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comme  n'exiftant  pas.  Quatre  mots  auxquels  ils  font 
arbitrairement  fignifier  tout  ce  qui  leur  paraît  favo- 
rab'e  à la  théorie  qu'ils  ont  imaginée , font  fubftitués 
par  eux  à ces  élétnens  qu'ils  ne  veulent  plus  re- 
connaître. 

Ainfi  3 a la  place  de  la  terre  3 de  l'eau  3 de  l'air  et 
du  feu  j matières  fimples  dont  l'exiftence  eft  aufli  dé- 
montrée que  left  celle  des  corps  mêmes  qu'ils  com- 
pofent  j il  faut  mettre  actuellement , félon  les  chimiftes 
pneumatiques 3 1 hidrogcne  3 le  carbone  3 Voxigene  et 
1 a^ote  ( CLXXV-I.  ).  Ce  font  au  moins  les  principes 
qu  ils  admettent  pour  la  compofition  des  matières 
végétales  5 encore  l'azote  ne  s'y  trouve-t-il  pas  géné- 
ralement. 

Tous  les  phyficiens  dorénavant  fe  contenteront 
donc  des  fuppofitions  qu’on  leur  préfentera  peur  expli- 
quer les  fairs  relatifs  à la  compofition  de  ces  corps 
organifés.  Jamais  apparemment  ils  n’exigeront  qu’on 
1 leur  fade  voir  ces  célébrés  principes  qui , par  line 
tendance  merveilleufe  à s’unir  et  à fe  cumuler  dans 
toutes  fortes  de  proportions  5 conftnuent  la  fubftance 
des  végétaux  , et  même  ®n  très-grande  partie  celle 
des  animaux  3 dans  lefquels,  dit-on 3 l’azote  eft  plus 
généralement  et  plus  abondamment  contenu. 


CLXXVIL 

Pour  les  chimiftes  pneumatiques  accoutumés  à tout 
voir  fous  le  point  de  vue  qu'ils  ont  imaginé , et  à 
écarter  les  difficultés  au  moyen  des  fuppofitions  que 
l'imagination  leur  fuggere,  rien  n'eft'ou  ne  paraît 
difficile. 
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rentes  époques  de  leur  végétation  ; qu  ils  ne 
doivent  jamais  relier  dans  le  même  état,  et  que 
les  fcenes  diverfes  que  préfentent  les  époques  de 
la  germination  , de  la  frondaifon  , de  la  iloiai— 
fon  , de  la  fructification  et  de  la  maturation , 
qui  conffituent  la  vie  végétale,  doivent  être 
accompagnées  et  marquées  même  par  des  chan- 
gemens  intérieurs , comme  elles  le  font  par  les 
apparences  extérieures.  La  faveur  fi  diverfement 
modifiée  , la  couleur  variant  fans  ceffe,  1 oaeur 
qui  n’eft  pas  plus  fiable,  la  différence  des  tiffus 
qui  caractérifent  ces  diverfes  époques  de  la 
végétation  , en  font  des  preuves  inconteflables. 


C L X X V 1 1 1. 

C’efl  un  nouveau  réfultat  de  la  phfiofophie 
chimique  actuelle  , que  d’avoir  fu  diflinguer 
ainfi  la  nature  des  matériaux  des  plantes  , plus 
compliquée  que  celle  des  fubftances  minérales. 
Cette  connaiffance  acquife  conduit  à l’appre- 
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Ils  favent , ainfi  que  tcus  les  phyficiens , que  non- 
feulement  les  végétaux  diffèrent  erut  eux  , en  ge-  era* , 
par  plufîeurs  particularités  relatives  a ;v  nature  et  aux 
^propriétés  des  matières  qui  les  conftituent  et  de  celles 
qu'ils  contiennent  j mais  encore  que  chaque  végétal 
préfente  aufli  des  différences  dans  la  nature  et  les 
propriétés  des  matières  dont  il  eft  forme  et  de  celles 
qu'il  produit,  fuivant  les  diverfes  époques  de  fa 
végétation.  Ces  faits,  comme  ils  le  difent,  lont  faciles 
à concevoir. 

Pour  moi,  je  trouve  comme  eux  très- facile  1 expli- 
cation de  ces  mêmes  faits  ; et  c'eft  fans  doute  aufli  a 
l'habitude  de  voir  les  chofes  fous  le  point  de  vue  que 
je  me  fuis  formé  que  j’en  fuis  redevable.  Mais  afîuré- 
ment  j'emploie  pour  y parvenir,  des  principes  ben 
différens  des  leurs. 

En  effit,  au  fujet  de  ces  changemens  continuels 
dans  la  nature  des  matières  contenantes  et  contenues 
que  nous  offre  la  fubftance  des  être  vivans,  pendant 
la  durée  et  à toutes  les  époques  de  leur  vie  , j'ai 
expofé  dans  la  quatrième  partie  de  mes  Recherches  (i)  , 
des  principes  qui  s’accordent  très- peu  avec  ceux  de  la 
chimie  moderne.  Je  les  foumets  volontiers  au  juge- 
ment des  favans , libres  de  les  examiner  et  de  les 
apprécier. 

C L X X V I 1 1. 

La  nature  des  mitieres  végétales , quelles  qu'elles 
foient,  n’eft  pas  plus  compliquée  que  celle  des  matières 
minérales  ; de  même  celle  des  fubftances  animales  , ne 
l’eft  pas  plus  que  celle  des  matières  végétales.  Les 


(1)  Yol,  Il , pag.  184  <1 271. 
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dation  des  changemens  qu’éprouvent  les  ma- 
tières végétales  par  les  différens  agens  chimi- 
ques. Ainli  l’on  ne  peut  plus  dire  qu’on  ignore 
l’action  de  l’agent  deflructeur  du  feu  fur  les* 
fubflances  végétales.  On  conçoit  , d’après  les 
confidérations  précédentes,  quelorfqu’onfoumet 
un  végétal  entier  ou  fes  différens  produits  à 
l’action  du  feu  , le  calorique  tend  à réduire  à 
des  compofitions  plus  fimples , c es  efpeces  de 
compofés  compliqués  , en  opérant  l’union  de 
leurs  principes  , deux  à deux , dans  des  pro- 
portions très- différentes  de  celles  qu’ils  conte- 
naient d’abord.  En  les  chauffant  doucement  , 
on  dégage  l’hidrogène  qui  brûle  feul , et  il  refie 
beaucoup  de  carbone  ; fi  on  les  chauffe  forte- 
ment , on  dégage  le  carbone  en  mêmetems  que 
l’hidrogène  ; l’un  et  l’autre  brûlent  dans  l’air , 
et  il  ne  relie  pour  réfîdu  que  la  petite  quan- 
tité de  terre  et  de  Tels  qui  forment  les  cendres 
végétales. 
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combinaifons  qui  conftituent  ces  matières  font  toutes 
affurément  irès-fimples.  Mais  les  unes  et  les  autres 
diffèrent  entr’elles  quelquefois  par  le  nombre , et 
toujours  par  les  proportions  de  leurs  principes  confti- 
tuans  j air.fi  que  par  l’état  de  leur  combinaifon. 

Les  matières  minérales  different  des  matières  végé- 
tales et  animales , non-feulement  parce  qu’elles  con- 
tiennent des  quantités  beaucoup  moindres  des  prin- 
cipes fluides  et  volatils  , et  beaucoup  plus  grandes 
du  principe  terreux  j mais  encore  fouvent  p?r  un  plus 
petit  nombre  de  principes  combinés.  En  effet  y la  méral- 
lifation  parfaite  ne  paraît  guere  effectuée  que  par 
Tunion  intime  de  beaucoup  de  feu  carbonique  au  prin- 
cipe terreux  ( 1061-1  ). 

Lorfqu’on  foumet  une  matière  végétale  à l’action  du 
feu  j le  calorique  ne  tend  point  à la  réduire  à des 
ccmpofitions  plus  fimples  $ car  fa  combinaifon  n’eft 
pas  conftituée  par  une  complication  de  compofés  diffé- 
rens  ( C).  Mais  l’effet  du  calorique  qui  la  pénétré  et 
fe  répand  dans  fa  mafTe,  eft  d’abord  d’en  faire  exhaler 
l’eau  et  l’air  interpofés  entre  fes  molécules  eflen- 
tielles  j de  produire  enfuite  un  écartement  particulier 
entre  fes  principes  conftituans  ; de  changer  l’état  de 
leur  combinaifon ; de  mettre  le  feu  fixé  de  cette 
matière  de  plus  en  plus  à découvert  3 enfi  1 de  pro- 
duire fa  combufiion  ( X et  XVII)  , fi  le  feu  calorique 
appliqué  eft  affez  denfe  et  a une  force  expat.five  affez 
grande  pour  l’opérer.  On  fent  que  je  par’e  d’une  maffe 
de  m tiere  homogène.  Car  dans  le  cas  où  des  matières 
différentes  feraient  réunies  par  l'sggrégation , ce  qui 
fe  rencontre  le  plus  ordinairement , l’action  du  calo- 
rique appliqué  dénaturerait  d’abord  celle  des  matières 
aggrégées  dont  la  combinaifon  ferait  la  moins  parfaite  > 
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C L X X I X. 

Tous  les  principes  immédiats  des  végétaux 
fe  reduifant , en  derniere  analyfe  , à trois  ou 
quatre  principes  primitifs , favoir  , l’hidrogène , 
le  carbone,  l’oxigène  et  un  peu  d’azote  pour 
quelques-uns  d’entr’eux  ; cette  analyfe  répon- 
dant d’ailleurs  avec  une  véritable  précifion  à la 
maniéré  dont  les  végétaux  fe  nourriffent,  croif- 
fent , s’étendent  et  fe  perpétuent , puifqu’on  fait 
que  la  végétation  n’exige  que  ces  matières  {im- 
pies pour  avoir  lieu , il  ne  refle  plus  qu’à 
trouver  comment  les  plantes  s’approprient  ces 
efpeces  d’élémens  , et  comment  elles  les  com- 
binent dans  leurs  filières  organiques , pour 
compofer  les  diverfes  fubfiances  dont  les  pro- 
priétés viennent  d’être  énoncées. 
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il  en  ferait  bientôt  difliper  les  principes  les  plus  fluides 
et  les  plus  volatils  , et  il  finirait  par  produire  la 
combuftion  des  matières  dont  la  combinai fon  ferait  la 
plus  intime. 

Pour  les  matières  végétales , le  réfultat  de  cette 
décompofition  violente  appelée  combuftion,  eft  de  pro- 
duire le  dégagement  de  différens  principes  volatiles , 
la  tranfmutation  du  feu  carbonique  en  feu  calorique, 
et  de  laifler  pour  réfidu , un  compofé  terreux  et  falin 
qu’on  nomme  cendre. 

C L X X I X. 

Si  tous  les  principes  immédiats  des  végétaux  fe 
réduifent  en  derniere  analyfe , à Yhidrogene , au  car- 
. boni,  à Voxigene , et  à un  peu  d’azote , d’ou  provient 
I donc  la  petite  quantité  de  terre  que  l’auteur  lui-même 
: convient  ( article  précédent  ) exifter  dans  les  réfiius 
! de  leur  combuftion  ? Eft-ce  que  Yhidrogene  , le  carbone , 
Voxigene , ou  enfin  Ya^ote  font  fufceptibles  de  fe  tranf- 
former  en  matière  terreufe  ? 

Les  chimiftes  pneumatiques  trouvent  fans  doute 
dans  les  principes  de  leur  théorie  la  plus  grande  faci- 
lité à tout  expliquer  : mais,  en  fe  refufart  à l’exiftence 
de  l’élément  terreux  , je  voudrais  bien  favoir  com- 
ment ils  s’y  prennent  pour  rendre  raifon  de  l’origine 
des  matières  terrcafes  qu’on  trouve  toujours,  quoi- 
qu'on petite  quantité,  dans  les  fubflances  foie  végé- 
tales , foit  animales , par  des  amlyfes  complexes. 
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C L X X X. 

II  ne  paraît  pas  douteux  que  la  fource  de 
l’hidrogène  pour  les  végétaux,  foit  l’eau;  qu’ils 
décompofent  ce  fluide  dans  leurs  feuilles  , à 
l’aide  du  contact  de  la  lumière  folaire,  qu’ils 
en  abforbent  l’hidrogène  qui  s’y  fixe  dans  l’état 
d huile  , ou  d’extrait , ou  de  mucilage  , &c.  , 
et  qu  ils  en  féparent  l’oxigène,  dont  une  grande 
partie  fondue  par  la  lumière  et  le  calorique,  fe 
dégage  en  état  d’air  vital.  Mais  une  portion  de 
1 oxigene  de  l’eau  fe  fixe  en  même  tems  dans 
le  tiflu  végétal , et  il  y eft  furtout  retenu  par  le 
carbone. 


CLXXXI. 

Il  n’efl  pas  fi  facile  de  rendre  compte  de 
l’origine  du  carbone  qui  exifle  dans  les  végé- 
taux. Quelques  phyficiens  croient  que  les 
végétaux  décompofent  l’acide  carbonique  en 
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C L X X X. 

J’ai  déjà  dit  (i)  et  je  ne  crains  pas  que  l’on  purffe 
prouver  le  contraire,  que  Vhidrogcne  , le  carbone  et 
l ‘a^oie  font  abfolument  la  même  matière.  Ce  n eft 
autre  chofe  que  du  f.u  fixé  que  je  nomme  feu  carbo- 
nique ; er-fiu  c’eft  !a  même  chofe  que  le  principe  inflam- 
mable beaucoup  de  ch'miftes  , lequel  mal  défini 
dans  la  théorie  de  St-^hl , y portait  le  nom  de  phlo- 
giftique. 

Maintenant  s’il  s’agit  de  déterminer  la  fource  du  feu 
carbonique  qui  fe  trouve  en  fi  grande  abondance 
dans  les  végétaux  , je  crois  que  c’eft  prircipa’emar.t 
dans  l’action  de  la  lumière  qu’il  faut  chercher  la 
caufe  de  la  fixation  de  cette  matière  inflammable 
( VII- io  et  13  ). 

Peut-être  auifi  les  végétaux , en  abfoibant  abon- 
damment du  gaz,  méphitique,  en  feparent-ils  1 air  pur 
qu’ils  rejetent , pour  s’emparer  du  feu  fixe  de  ce 
gaz  et  le  combiner  avec  les  autres  principes  de  leur 
fubftance  (VII-12). 

L’une  et  l’autre  de  ces  caufes  ont  peut-etre  lieu. 
Mais  ce  qui  me  paraît  certain  , c’eft  que  ce  n’eft  point 
en  décompofant  i’eau , pour  s’emparer  d’un  hidrogèr.e 
qu’elle  n’a  pas , que  les  végétaux  fe  pourvoient  du 
feu  carbonique  qu’ils  contiennent. 

C L X X X I. 

Si  l’on  parvient  à favoir  d’où  les  végétaux  tirent 
Yhidrogene  ou  le  principe  inflammable  qu’ils  contien- 


(1)  xciv,  xcvii,  en  et  cxxrv. 
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même  tems-  que  l’eau  , et  qu’ils  en  abforbent 
le  carbone  j mais  cette  afîertion  n’eft  pas  prouva 
vée  , quoiqu’elle  ait  acquis  de  la  force  depuis 
la  découverte  de  la  décompofition  de  l’acide 
carbonique  uni  à la  foude  par  le  phofphore. 
D’autres  chimifles  penfent  que  les  terres  végé- 
tales , l 'humus,  les  fumiers,  et  furtout  l’eau 
de  fumier  , fourniffent  le  carbone  divifé  et 
même  diffous  dans  i’eau,  que  c’eft  par  leurs 
racines  que  les  plantes  abforbent  ce  principe  , 
et  qu’elles  ne  l’enlevent  point  à l’acide  carbo- 
nique. Ainfî  les  engrais  ne  donnent  dans  cette 
opinion  que  le  carbone,  et  l’eau  de  fumier  n’ell 
qu’une  dilfolution  faturée  de  ce  principe.  C’est 
à ces  données  que  doit  être  rellreinte  jufqu’à  ce 
moment  la  théorie  chimique  de  la  végétation. 
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nient,  on  faura  furement  alors  quelle  eft  la  fource  de 
leur  carbone;  car,  je  le  répété  , c’eft  abfo’ument  la 
mène  chofe,  c’eft-à-dire  que  ce  font  deux  noms  diffé- 
rens  donnés  à la  même  matière. 

Quant  au  problème  que  l’on  propofe  ici,  je  1 ai  déjà 
réfolu  dans  l’article  précédent. 

En  effet,  je  ne  doute  pas,  comme  je  l'ai  dit 
( VII  n),  que  les  végétaux  ne  décompofent  des  gaz, 
qui  fe  trouvent  dans  l’air  qui  les  environne , ce  qu  iis 
en  abforbent  par  les  pores  de  la  furface  de  leurs 
feuilles.  Je  crois  en  outre  que  le  réfultat  oe  cette 
décompofïnon  eft  qu’i  s retiennent  et  s’approprient  le 
feu  fixé  de  ces  gaz,  laiffant  enfuite  difliper  et  échapper 
l’air  pur  qui  en  faifait  partie , et  qui  ne  leur  eft  pas 
néceffaire. 

Néanmoins , je  penfe  toujours  que  la  principale 
quantité  de  feu  carbonique  contenue  dans  les  végé- 
taux, y a été  introduite  par  l'action  de  la  lumière  qui 
comprime , refoule  et  cumule  fans  ceffe  le  feu  etkere 
répandu  partout.  Elle  le  réduit  bientôt  en  feu  calo- 
rique qui , dans  cet  état,  s’irlinue  d ns  le  végétal,  et 
s’y  fixe  en  partie  fous  l'état  de  feu  carbonique. 

Enfin  j’ai  dit  ( CLX1X  ) ce  que  je  penfais  des 
engrais.  J’ajoute  ici  qu’ils  ne  fourniffent  point  de  feu 
carbonique  au  végétal , car  ce  feu  fixé  pur  n’eft  point 
diffolubie  ou  extenlible  dans  l’eau.  Ce  qu’on  nomme 
eau  de  fumier  n’en  contient  prefque  point  dans  cet 
état , la  plus  grande  partie  du  feu  fixé  qui  s’y  trouve 
étant  acidifique. 
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Applications  des  réfultats  du  titre  dixième. 

C L X X X 1 1. 

Les  applications  des  réfultats  confignés  dans 
ce  titre  font  extrêmement  multipliées  ; elles 
tiennent  à l’agriculture  , à l’économie  rurale , 
à la  pharmacie , à la  matière  médicale  et  à tous 
les  arts  qui  s’exercent  fur  les  fubflances  végé- 
tales. Yoici  une  légère  efquife  des  principaux 
traits  de  ces  applications  importantes. 

La  germination. 

Le  développement  des  feuilles. 

La  floraifon. 

La  fructification. 

La  maturation  des  fruits  et  des  graines. 

La  formation  fuccelfive  de  la  gomme  , de 
l’extrait  , de  l’huile,  de  la  réfine,  des  fels , du 
fucre  , de  la  partie  colorante  , du  bois , dans 
les  différentes  époques  de  la  vie  végétale. 

L’accroilfement  du  corps  ligneux  , de 
l’écorce  , Sec. 

Les  préparations  pharmaceutiques  des  fucs , 
des  extraits  , des  fels  efientiels,  des  mucilages, 
des  huiles,  des  réfines  , des  gommes- réfines  , 
des  eaux  aromatiques  , &c. 

Les  arts  du  fucrier,  du  confifeur  , du  meu- 
nier , du  boulanger  , de  i’amidonier  ? du  vigne- 
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Sur  Us  applications  des  réfultats  du  titre  dixième. 

\ 

C L X X X I I. 

Il  me  femble  qu'il  eft  très-inconvenable  de  donner 
pour  application  des  réfultats  confignés  dans  ce  titre, 
les  principaux  actes  oi  ganiques  des  végétaux.  En  effet , 
qu’a  de  commun  la  germination  } la  feuillaifon , la  flo- 
raifon  , la  fructification  , &c. , avec  les  fujets  traités 
dans  ce  titre  , fujets  qui  font  tous  relatifs  à la  nature 
des  diverfes  matières  végétales , et  aux  principes  qui 
les  conflituent  ? 

Les  déve'oppemens  organiques  des  êtres  vivans  et 
les  principaux  faits  qri  en  n fuirent , font  encore 
jufqu’à  un  certain  pt>irit  hors  de  h portée  de  théo  ies 
phyfiques  et  ch’mique:.  E eft  vraiitmblabie'  q e tous 
ce  qu’on  peut  entreprendre  à l’égaicl  de  ces  belles 
confidérations  , c’eft  d’étabftr  la  relation  qui  doit 
exifter,  aux  différentes  époques  de  b vie  , entre  la 
facu  té  d'aflîmilation , d’eù  ra  flent  e réparations  et 
la  caure  des  pertes  qui  entraîne  infenfiblement  l’indi- 
vidu vers  fa  deftruction  ; c’eft  enfuite  la  ccmparaifon 
que  l'on  peut  faire  des  effets  produits  dans  l’activité 
organique,  par  la  fibre  encore  nouvelle,  molle, 
la  he,  aqueufe,  8cc.,  avec  ceux  de  la  fibre  ancienne, 
devenue  roide  , dure,  ferrée,  tenace,  presque  rac- 
bcornie,  &C.  ( Voye^  dans  mes  Recherches , les  para- 
graphes 641  à 697). 

Si  l’on  cite  , parmi  les  applications  des  réfultats  de 

Ice  titre  , la  formation  continuelle  de  diverfes  ma- 
, tieres  ou  productions  végéta'es , telles  que  c.e  la 
gomtne , de  l’huile , de  la  réfxae , des  fels , Sec. , il 
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ron  , du  braiïeur , des  brûleurs  de  vin  et 
d’eau-de-vie  , du  verniffeur  , du  teinturier  , du 
papetier , de  l’indigotier  , des  lacques  , du 
linier  , du  parfumeur  , du  limonadier  , de 
l’huilier,  du  favonier,  du  charbonier,  &c. 


TITRE  XI. 


De  la  formation  et  de  la  nature  des  fubjîancei 
animales  ; théorie  de  t animalifation. 


C L X X X 1 1 I. 


C’efl  une  vérité  confiante  que  les  animaux 
ne  peuvent  point  entretenir  leur  exiflence  fans? 
le  fecours  des  végétaux  ; aulîi  a-t-on  dit  depuis 
long-tems  dans  l’hiftoire  naturelle  , que  les 
végétaux  fe  forment  des  minéraux,  et  les  ani- 
maux des  végétaux.  Mais  fi  cette  vérité  eil 


connue  depuis  long-tems  , le  mode  du  change-f 

ment  de  ces  corps  les  uns  dans  les  autres,  oui 

ne 
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he  faut  pas  citer  \' extrait  ; parce  que,  comme  je  l’ai 
fait  voir  ( CLXXV-I  ) , ce  n’eft  point  une  matière 
particulière  qui  ait  dans  les  végétaux  une  exiftence 
indépendante  des  autres  qu’on  vient  de  citer. 

Mais , encore  une  fois , ces  formations  de  matières 
végétales , font  des  réfultats  du  mouvement  et  de 
l'action  organique  } des  effets  et  des  fuites  néceftaires 
de  l'exiftence  de  la  vie  dans  l’individu  en  qui  elles 
s’opèrent  ; et  ne  peuvent  point  s'expliquer  par  des 
fuppofirions  d'affinités  ou  d'attractions  chimiques. 

Réduifez-vous  donc  à fixer,  d’après  les  connaffances 
chimiques  acquifes , les  principes  des  art»  tfu  fucrier, 
du  confifeur,  de  i’amidonier , du  boulai  ger,  du  tein-* 
turier  , de  l’indigotier,  &c.  &c. , et  n entreprenez 
pas  d’expliquer,  par  les  feules  vues  de  la  chimie,  les 
principaux  fûts  des  déveioppemens  organiques. 


TITRE  XL 

Sur  la  formation  et  la  nature  des  fubfianees  animales « 

CLXXXIIL 

Je  ne  vois  pas  trop  comment  on  peut  dire  en  général 
que  les  animaux  ne  peuvent  entretenir  leur  exiftence 
fans  le  fecours  des  végétaux.  Ou  donc  a-t-on  vu  que 
le  lion,  le  tigre  , les  oifeaux  de  proie i et  tant  d’au- 
tres animaux  jufqu'à  l'araignée  et  la  puce,  aient  befoin 
de  végétaux  pour  exifter  ? 

J’ai  établi  dans  mes  Recherches  ( 82.3  à 819  ) un 
principe  p us  général  et  plus  exact , lorfque  j'ai  dit 
que  dans  la  néceflité  où  font  tous  les  êtres  vivans  de 

C c 
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de  leur  converlion  réciproque,  n’a  pas  encore 
été  déterminé.  Cependant  c’eit  fur  ce  point 
que  doivent  principalement  s’exercer  les  tra- 
vaux des  chimifles  ; ce  problème  une  lois  réloiu  , 
donnera  la  connaîfîànce  exacte  de  tous  ceux 
qui  concernent  l’économie  animale.  Déjà  les 
découvertes  modernes  offrent  quelques  réfultats 
utiles  à cette  grande  recherche. 

CLXXXI  V. 

Le  moyen  le  plus  fur  de  réfoudre  cet  im- 
portant problème  , c’efl  fans  doute  de  recon- 
naître d’abord  avec  exactitude  les  fu  b flan  ces 
animales,  de  les  comparer  à celles  du  régné 
végétal  , d’en  rechercher  avec  foin  la  diffé- 
rence ou  l’analogie.  Il  n’efl  pas  douteux  que 
ces  différences  une  fois  bien  connues,  puiffent 
faire  concevoir  la  caufe  à laquelle  elles  font 
dues. 


C LXXXV. 

En  prenant  les  réfultats  de  toutes  les  ana- 
lyfes  modernes  faites  fur  le  fang  et  ies  hu- 
meurs , ainfi  que  fur  les  parties  lolides  qui 
proviennent  manifeflement  ce  la  concrétion 
des  premières  , on  trouve  pour  principales 
différences  des  fubflances  animales  d’avec  les 
fubftances  végétales  ; 
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fe  hourrir,  c’eft-à-dire  de  réparer  par  la  nutrition  les 
pertes  de  fubftance  qu’ils  fo-nt  dans  prefque  tous  les 
inftans  de  la  vie  ( 300,  73  j à 738  ) ; les  uns,  comme 
les  végétaux,  avaient  la  facu'té  de  former  des  coro- 
binaifons  directes  qu’ils  affimilent  à leur  propre  fubf- 
tance  $ tandis  que  les  autres,  comme  les  animaux, 
ne  pouvaient  que  mod  fier  des  compofés  déjà  exiftans. 
Les  premiers  peuvent  donc  fJre  ufage  de  matières 
(impies  comme  alimens  j au  lieu  que  les  féconds  exi- 
gent nécelfai  renient  des  matières  compofées  pour  fe 
nourrir. 

C L X X X I V. 

Le  moyen  que  l’on  propofe  ici  pour  parvenir  à 
déterminer  le  mode  du  changement  des  matières  végé- 
tales en  mx.ieres  animales  , ne  peut  nullement  remplir 
l’objet  indiqué,  c’eft-à-diie  ne  peut  faire  trouver  la 
folution  du  problème  dont  il  s’agir. 

En  effet,  quelqu’exacte  que  foit  la  connaiffance  que 
l’on  pourra  fe  procurer  de  la  nature  des  fubftances 
végétales  et  de  ceile  des  fubftances  animales  > enfuite 
quelle  que  fuit  la  comparaifon  qu’on  fera  de  ces  deux 
fortes  de  fubftances  5 cette  connaiffance  et  cette  com- 
paraifon  ne  donneront  pas  l’explication  du  mode  de 
transformation  de  l’une  dan;  l’autre. 

C L X X X V. 

Si  les  réfultats  de  toutes  le;  a'térationS  faites  par 
l’art  fur  le  fang  et  les  humeur , ainfi  que  fur  les  parties 
folides  des  animaux,  indiquent  pour  principales  diffé- 
rences des  fubftances  animales  d’avec  les  fubftances 
végétales  , d’avoir  la  propriété: 
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i°.  La  propriété  de  donner  beaucoup  d’am- 
moniaque et  des  produits  très  - fétides  par 
l’action  du  feu. 

2.0.  Celles  de  fe  pourrir  plus  facilement , plus 
promptement,  en  répandant  une  odeur  beau- 
coup plus  infecte. 

3°.  De  donner  beaucoup  plus  de  gaz  azote 
par  l’acide  nitrique. 

4°.  De  contribuer  finguliérement  à la  for- 
mation de  l’acide  nitrique 


CL  XX  XVI. 

Toutes  ces  différences  femblent  ne  tenir  qu'à 
la  préfence  d’un  principe  beaucoup  plus  abon- 
dant dans  les  animaux  que  dans  les  végétaux  , 
c’efl  celle  de  l’azote.  On  dirait  donc  qu’il 
fu {lirait  d’ajouter  de  l’azote  aux  matières  végé- 
tales , pour  les  convertir  en  fubflances  ani- 
males. 
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i°.  De  donner  beaucoup  d'ammoniaque,  et  des 
produits  très-féti  ies  par  l’action  du  feu. 

2°.  De  fe  pourrir  plus  facilement  et  plus  prompte- 
ment , en  répandant  une  odeur  beaucoup  plus  in- 
fecte. 

&c. 

On  en  peut  feulement  conclure,  félon  moi,  que 
les  matières  animales  contiennent  du  feu  fixé  et  des 
principes  volatils,  comme  l’eau  et  l'air,  dans  de  plus 
grandes  proportions  que  les  fubftances  végétales  ; que 
la  connexion  de  ces  principes  eft  bien  moins  intime 
dans  les  premières  que  dans  les  fécondés  ; qu’enfin  la 
tendance  à la  décompofition  ( 422  et  fuiv.  ) eft  bien 
plus  grande  et  plus  facile  à s’effectuer  dans  les  fubf- 
tances  animales  que  dans  les  végétales; 

En  outre,  il  eft  facile  de  concevoir  que  le  feu  fixé 
fe  trouvant  en  grandes  proportions , dans  des  com- 
pofés  cù  le  principe  terreux  n’exiiie  que  dans  des 
proportions  fort  petites  , il  donne  lieu  à des  matières 
fufceptibles , après  diverfes  féparations  et  diffipations  , 
d’être  transformées  en  ammoniaque,  eu  foufre , en 
foie  de  foufre  et  même  en  phofphore. 

C L X X X VI. 

Ce  n’eft  pas  à la  préfence  d’un  feu!  principe  plus 
abondant  dans  les  animaux  que  dans  les  végétaux  qu’il 
faut  attribuer  les  différences  dont  il  s’agit  : car,  elles 
tiennent,  comme  je  viens  de  le  dire,  non-feulement 
à une  plus  grande  abondance  de  Lu  fixé  ( principa- 
lement carbonique  ) dans  les  matières  animales  que 
dans  les  végétales,  mais  en  même  tems  à de  plus 
grandes  proportions  de  l’air  et  furtout  de  l’eau  com- 
binés dans  ces  matières. 

C c 3 
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C L X X X V I I. 

On  doit  cependant  obferver  encore  qu’à  ces 
premières  différences  indiquées  , et  que  l’on 
pourrait  appeller  différences  capitales , peuvent 
être  ajoutées  quelques  autres  phénomènes  par- 
ticuliers , dont  l’influence , quoique  moins 
grande  fans  doute  fur  la  compofition  animale, 
rie  doit  cependant  point  être  négligée.  Telle 
ell  entr’autres  la  préfence  de  l’acide  phofpho- 
rique  et  des  différens  phofphates  , furtout  de 
ceux  de  foude,.  de  chaux  et  d’ammoniaque, 
dans  les  humeurs  animales.  C’efl  à ces  fels 
qu’eft  due  la  qualité  particulière,  et  furtout  la 
prefqu’incombuftibilité  des  charbons  de  matières 
animales, 

CLXXXVIII. 

Le  principe  particulier  qui  efl  fi  abondant 
dans  ces  matières  , et  qui  les  fait  fpécialement 
différer  des  fubftances  végétales,  l’azote,  paraît 
donc  être  la  caufe  efficiente  des  propriétés  qui 
les  diftinguent , et  furtout  de  l’efpece  de  con- 
crefcibilité  ou  de  plaflicité  dont  il  fera  bientôt 
queflion  plus  en  détail.  On  peut  donc  affilier 
que  ü on  enlevait  l’azote  aux  matières  animales , 
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C’eft  cette  abondance  d’eau  et  d air  qui  rend  les 
fubftances  animales  moins  combuftibles  dans  leur  état 
d intégrité , que  les  fubfhnces  végétales,  et  plus  propres 
à occufionner  la  formation  du  gaz  azotique. 

CLXXXVII. 

/ . 

C’eft  une  granle  erreur,  félon  moi,  que  de  croire 
qu’il  exifte  , tout  f irmes  dans  les  humeurs  animales  , 
foit  de  l'acide  phofphorique  , foie  des  fels  phofph uri- 
ques matins  ( fil  fufibU  d'urine  ) , ou  calcaires  , ou 
ammoniacaux. 

Toutes  ces  matières  falines  fe  forment  par  les  fuites 
des  altérations  que  i’art  frit  éprouver  aux  fubftances 
animales  , ou  qu'elles  fubilïenc  naturellement  dans  cer- 
taines circon  dances. 


CLXXXVIII. 

Je  perfifte  à penfer  que  les  fubftances  animales  no 
diffèrent  des  fubftances  végétales  que  par  d'autres 
proportions  dans  les  principes  qui  les  compofeni 
( CLXXXVI  ) , et  non  par  la  préftnce  d'un  principe 
particulier  pour  eux,  dont  rien  ne  démontre  l’exif- 
ttnee. 

D'ailleurs  Ya^otc , dont  on  veut  faire  ici  gratuite- 
ment un  principe  en  quelque  forte  particulier  aux 
an  maux,  et  que  l'on  dit  être  la  caufe  efficiente  des 

C c 4 
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on  les  ferait  redevenir  en  quelque  forte  végé- 
tales , comme  pour  convertir  ces  dernieres  en 
matières  animales,  il  fuffit  d’y  combiner  ou  d’y 
introduire  de  l’azote. 

CLXXXIX. 

On  peut  confidérer  toutes  les  matières  qui 
forment  les  corps  des  animaux  comme  autant 
de  principes  immédiats  , ainfî  qu’on  l’a  fait  pour 
les  végétaux.  On  doit  de  même  caractérifer 
chacun  de  ces  principes  par  l’énoncé  de  fes 
propriétés  les  plus  frappantes.  Ainfî  en  exami- 
nant et  défignant  de  cette  maniéré  , le  fang , le 
lait,  la  bile,  la  graille,  l’urine,  &c.  , et  les 
folides  des  animaux  , en  les  décrivant  par  la 
méthode  abrégée  qui  a été  tracée  dans  le  titre 
précédent , il  en  réfultera  une  marche  compa- 
rable qui  fera  connaître  les  rapports  et  les  diffé- 
rences que  nous  cherchons. 


Théorie  pyrotique . 4 °9 

propriétés  qui  les  diftnguent,  eft  afluvément  un  être 
imaginaire,  s’il  n’eftpas,  comme  je  î ai  dit  (CLXXX), 
la  même  chofe  que  le  carbone  et  que  Yhidrogene , c’fcft- 
à-dire  s'il  n’eft  pas  le  principe  inflammable  même, 
en  un  mot  ce  feu  fixé  que  j’ai  nommé  feu  carbo- 
nique (i). 

CLXXXIX. 

* * 

De  même  qu’on  a eu  tort  de  confidérer  toutes  les 
rmtieres  végétales,  comme  les  principes  immédiats 
des  végétaux  j de  même  aufli  la  raifon  n’autorife  pas 
à regarder  toutes  les  matières  qui  fe  trouvent  dans 
le  corps  des  animaux,  comme  autant  de  principes 
immédiats  de  la  fubihnce  de  ces  êtres.  Dans  les  uns 
et  les  autres , il  faut  diftinguer  les  matières  que 
l’action  organique  prépare  pour  les  alfimiler  à la  fubf- 
tr.n:e  même  de  l’individu  vivant,  d’avec  celles  qui  ne 
font  plus  dans  le  cas  de  cette  alfinvlation , et  qui, 
dépofées  dans  certaines  parties,  ne  doivent  êcre 
confidérées  que  comme  des  matières  excrétoires 
( CLXXIII  ). 

Ainfi , au  lieu  de  tout  réduire  en  principes  immé- 
I diats  j dites  Amplement  que  les  matières  qui  forment 
le  corps  des  animaux  , ainfi  que  celles  qu’il  contient 
et  qui  font  des  produits  de  l’action  de  fes  organes, 
doivent  être  caractérifées  thacune  par  l’énoncé  de  fes 
propriétés  les  plus  remarquables. 


(l)  Il  paraît  qu’on  l’a  nommé 

Azote , quand  on  l’a  trouvé , dans  l’état  de  gaz  , combiné 
avec  de  l’air.  ( LXXXVIII  ). 

Hidrogine , quand  on  l’a  trouvé , auffi  dans  l’état  de  gaz , 
mais  combiné  avec  de  l’eau. 

Carbone,  quand  on  l’a  trouvé  dans  des  compofés  foit  folides , 
foit  fluides,  combiné  tantôt  avec  le  principe  terreux  feulement, 
tantôt  avec  ce  principe  et  l’air,  et  tantôt  avec  de  l’air  et  de  l’eajt. 
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C X c. 

Le‘ fang ; fluide  rouge,  chaud  à jz  degrés 
dans  l’homme  , les  quadrupèdes  , les  oilèaux  , à 
la  température  dw  milieu  qu’ils  habitent  dans  les 
quadrupèdes  ovipares  , les  ferpens,  lespoiffons; 
douçâtre , concrefcible  par  le  froid  , mifcible 
a 1 eau  , fe  féparant  prefque  fpontancment  en 
trois  fu  b flan  ces  differentes  , le  ferum  blanc , le 
ferum  rouge  ou  la  partie  colorante  , et  la  mature 
jibreufe  ; offrant  dans  chacune  de  ces  matières 
des  caractères  diflinctifs,  favoir,  l’alcalinité  du 
ferum  , fa  coagulabilité  par  le  feu  , par  les  oxides 
métalliques,  &c.  , coagulabilité  due  à la  com- 
binaifon  plus  intime  de  l’oxigène  ; la  même 
nature  générale  dans  le  ferum  rouge  , qui  ne 
diffère  du  blanc  que  par  la  préfence  de  l’oxide 
de  fer  ; la  concrefcibilité  fpontanéede  la  matière 
fibreufe  ou  fibrine ; fa  diffolubilité  dans  les 
alkalis.  Ces  principaux  caractères  doivent  être 
confidérés  dans  le  fang  entier , qui  paraît  être 
le  principe  primitif  de  toutes  les  fubflances 
animales , et  l’origine  commune  de  toutes  les 
humeurs  et  de  tous  les  folides.  On  l’a  nommé 
de  la  chair  coulante , en  vertu  de  la  fibrine  qui 
s’y  concrète  par  le  refroidiffement.  On  a déter- 
miné la  caufe  de  fa  chaleur  dans  l’altération  et 
l’abforption  de  l’air  vital  par  la  refpiration.  On 


I. 
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C X c. 

Le  fmg  ; fluide  animal,  rouge  dans  les  mammaux , 
les  oi féaux  , les  reptiles  et  les  poiflons , par  h quantité 
et  l’état  de  «’écouvrement  du  feu  fixé  qu’il  contient 
(753  et  734)5  chaud  à environ  423  degrés  de  mon 
échelle  pyrométrique  ( p.  33)  dans  les  minimaux  et 
Jes  oifeaux  , par  l’abondance  du  dégagement  continuel 
d’une  portion  de  fpn  fieu  fixé  qui,  devenant  libre,  eft 
changé  dans  l’inftant  en  feu  calorique  (741  à 747). 

Ce  dégagement  continuel  d’une  portion  du  feu  fixé 
du  fang  ( 298  à 302)  s’opérant  avec  plus  de  lenteur 
dans  les  reptiles,  les  poiflons , & c.,  produit  alors 
une  moindre  quantité  à la  fois  de  Lu  calorique,  ce 
qui  eft  caufe  que  le  fang  de  ces  animaux  ne  fe  trouve 
toujours  qu’à  la  température  du  milieu  qu’ils  habitent. 

Enfin  , ce  que  je  n’avais  ofé  penfer  autrefois  (729), 
et  ce  qui  me  paraît  maintenant  très-probable,  c'eft 
que  le  fl  i^e  intéreflant  dont  il  s’agit,  eft  véritable- 
ment homogène  au  moment  où  s’acheve  fa  forma- 
tion (1)  ; mais  il  ne  fubfifte  dans  f.  n état  d’intégrité 
que  pendant  très- peu  de  tems , au  moins  dans  les 
animaux  à fang  chiud  , et  bientôt  par  les  fuites  du 
meuvent  nt  qu’il  éprouve.,  il  s'altère,  fe  dénature, 
et  fe  partage  d’abord  en  trois  matières  particulières 
qu’on  nomme  la  Lymphe , (la  fibrine),  le  ferum  et  la 


( 1 ’ Ses  molécules  eflentielles  font  alors  néceffairement  un  com- 
1 pofé  fimple  , homogène,  et  qui  ne  contient  ni  lymphe,  ni  ferum , ni 
aucune  des  matières  fecrétoires  connues, 

Leur  formation  ne  s’opère  que  fucceffivement  ; et  ce  n’eft  auffi  qu* 

I fucceffivement  que  chacune  d’elles  s’altère  et  fe  dénature, 
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a également  déterminé  le  renouvellement  du 
fang  par  le  chile  et  le  changement  de  celui-ci 
en  matière  animale  , par  le  dégagement  d’une 
grande  quantité  de  carbone  et  d’hidrogène  qui 
paraît  avoir  lieu  dans  le  poumon. 


C X C I. 

Le  lait;  fluide  blanc , doux  et  fucré,  formé 
de  ferum,  de  fromage  et  de  beurre  intimément 
mêlés  et  repréfentant  une  véritable  émulfion 
animale.  Dans  le  ferum  du  lait , on  doit  obferver 
en  particulier  la  matière  appelée  fucre  de  lait , 
et  qui  n’a , pour  ainfi  dire  , que  le  caractère 
d’un  fucre  ébauché;  la  quantité  de  phofphate 
de  chaux  plus  abondante  que  dans  d’autres 
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fuhfijnce  rouge  ; matières  qui  relient  néanmoins  intime- 
ment mélangées  enfemble  tant  que  ce  fluide  circule. 

Bientôt  après  , l'altération  continuelle  que  , par  les 
fuites  du  mouvement  et  de  l’action  organique , les 
molécules  des  trois  matières  que  je  viens  de  citer, 
font  fncceflivement  forcées  de  fubir  , donne  lieu  à la 
formation  des  diverfes  matières  fecrétoires  qui  font 
enfuite  féparées  et  filtrées  par  les  glandes. 

Ainfi  pour  juger  convenablement  du  fing , il  faut 
le  conlïdérer  dans  deux  époques  principales.  La  pre- 
mière eft  celle  de  fa  formation  , laquelle  le  conftitue 
ce  qu'il  eft  eftentiellement  ; la  fécondé  eft  celle  des 
altérations  fucceflîves  qu’il  eft  forcé  de  fubir  et  de 
laquelle  réfultent  différentes  matières  animales  , les  unes 
affimilables  et  réparatrices  des  parties  contenantes  ou 
folides  du  corps , les  autres  fecrétoires,  féparées  et 
filtrées  par  certains  organes,  et  enfuite  dépofées  dans 
certaines  cavités  ou  rejetées  .'u-dehors. 

La  préfence  d'un  oxide  de  fer  ou  de  toute  autre 
matière  minérale  quelconque  , n'a  nullement  lieu  dans 
les  fubftances  animales  (733  et  949). 

C X C I. 

Le  lait  ; cette  liqueur  animale,  d'un  blanc  mate, 
douce  et  légèrement  fucrée , me  paraît  n'être  qu'un 
chyle  déjà  perfectionné,  ou  en  quelque  forte  animalifé 
par  l'action  vitale  , et  fur  le  point  d’être  transformé 
en  fang  par  la  même  caufe. 

Je  doute  foit  que  dans  fon  intégrité,  ce  fluide  foie 
compofé  de  ferum  ( ou  petit-lait),  de  fromage  et  de 
beurre , comme  on  le  prétend.  Mais  lorfque  par  une 
caufe  quelconque  , employée  par  la  nature  ou  par 
l'art , ce  même  fluide  vient  à fubir  une  altération  qui 
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humeurs  , et  qui  femble  annoncer  que  la  nature 
a voulu  placer  dans  la  première  nourriture  des 
animaux  une  quantité  de  baie  oïïeufe , relative 
à la  rapidité  néceiïaire  de  la  formation  et  de 
l’accroiflement  des  os  dans  le  premier  tems  de 
leur  vie.  Le  fromage  elt  une  vraie  matière  albu-  J 
mineufe.  Le  beurre  eil  une  huile  concrète , dont  f 
la  folidité  et  la  facile  féparation  du  lait  par  le 
fimple  mouvement,  paraiffent  tenir  à I’abforp- 
tion  de  l’oxigène  atmofphérique  pendant  la  for- 
mation de  la  crème. 

CX  CIL 

La  bile;  fuc  huileux  et  favoneux , compofé 
d’une  huile  prefque  voifine  de  l’état  de  blanc  de 
baleine  et  de  foude  , mêlé  de  liquide  albumi- 
neux , formé  dans  le  foie,  vifeère  qui  contient 
lui- même  une  grande  quantité  d’huile  : tout 
annonce  , dans  le  fyftême  de  cette  glande  volu- 
mineufe , une  difpofîtion  ,•  une  organifation 
deltinée  à féparer  du  fan  g la  grande  quantité  de 
graiffe  qui  réfulte  du  rallentiü'ement  de  ce  liquide 
dans  le  fyflême  veineux  du  bas-ventre.  Cette 
confidération  , deflinée  à faire  quelque  jour  une 
des  bafes  principales  de  la  phyfiologie  annon- 
cées ci-deffus  , explique  le  volume  du  foie  dans 
le  foetus  qui  n’a  point  refpiré  , comme  dans  les 
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le  dénature  ; alors  il  fe  foime  de  fa  deftrurtion  trois 
ccmpofês  differens  qu’cn  nomme  beurre  , fromage  et 
l'erum.  Dans  les  premiers  terns  de  leur  formation,  ces 
trois  compofés  ont  leurs  molécules  efientielles  telle- 
ment di vifées  et  mélangées  les  unes  avec  les  autres , 
que  la  liqueur  hétérogène  qu’efes  compofent  en- 
femble  , n eft  alors  qu'une  véritable  émulfton  animale. 

Ce  qui  prouve  que  je  fuis  fondé  dans  mon  doute, 
c’eft  qu'avec  les  trois  compofés  particu  iers  dont  je 
viens  de  parler  , il  n'eft  plus  poffible  de  faire  du  véri- 
table lair.  D’ailleurs  le  chyle  qui  n’eft  qu'un  extrait  de 
la  partie  la  plus  divifée  et  la  plus  atténuée  des  alimens  i 
: et  qui  bientôt  fournis  à l'influence  de  l’action  vitale, 
fe  transforme  en  lait  et  enfuite  en  fsng  j ne  contient 
point  de  beurre  ni  de  fromage,  ni  de  ferum  dans  fon 
origine. 

C X C I I. 

\ 

La  bile  ; ce  qu’on  en  dît  dans  l’article  ci-contre  peut 
être  frndé.  C’eft  une  opinion  ph,fic>!ogique  qui  n’a 
rien  de  commun  avec  ies  hypoihèfes  de  la  chimie 
pneumatique  que  j’ai  entrepris  de  con  battre. 

Il  eft  poflib:e  en  effet  que  la  g’ande  volumineufe 
qu’on  nomme  foie,  ait  pour  fonction  p.incipale  de 
féparer  du  fang  la  matière  huileufe  qui  s'y  foime  con- 
tinuellement à mefure  qu'il  fi.bit  des  altérations  dans 
fa  nature  ( jco  et  fuiv-  ),  et  qui  fe  produit  principa- 
lement dans  les  portions  de  ce  fluide  qui  éprouvent 
un  rallentiffement  considérable  dans  leur  mouvement, 
comme  cela  arrive  au  fang  veineux  de  la  plupart  des 
vifcères  du  bas  ventre  , qui  eft  amené  dans  le  foie  par 
la  veine-porte. 

Mais  la  nature  en  réparant  ainfi  fans  ceffe  du  fang 
cette  matière  huileufe  qui  fe  forme  dans  fa  maffe,  n’a 
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animaux  qui  n’ont  point  d’organe  refpiratoire  1 
femblable  à ceux  de  l’homme  , des  oifeaux  et 
des  quadrupèdes  ; elle  explique  encore  la  naif- 
fance  de  quelques  maladies  du  foie,  et  furtout 
celle  des  concrétions  ou  pierres  biliaires. 


c x cm. 

La  graiffe  ; efpece  de  matière  huileufe , 
formée  aux  extrémités  des  arteres  et  le  plus 
loin  poffible  du  centre  du  mouvement  et  de  la 
chaleur  animale , offrant  une  forte  de  réfer  voir 
où  fe  fixe  la  grande  quantité  d’hidrogène  qui  n’a 
pas  pu  s’évacuer  par  le  poumon  ; huile  unie  à 
une  proportion  aifez  conlidérable  d’oxigène, 
contenant  en  outre  de  l’acide  fébacique.  Cette 
maniéré  de  conlidérer  la  graille  ef  encore  un 
des  points  les  plus  frappans  de  la  phyfique 
animale  moderne. 

r 5 

C X C I V. 

L 'urine  fluide  excrémentiel , plus  ou  moins 
coloré  , âcre  et  Câlin  , remarquable  par  la  grande 
quantité  d’acide  phofphorique  libre  , de  phof- 
phate , de  foude , d’ammoniaque  et  de  diaux 

pas 
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pas  feulement  pour  objet  d'en  débarraffer  ce  fluide 
animal  ; elle  a aulfi  celui  de  fournir  par  le  moyen  de 
cette  matière  excrétoire  huileufe  et  favoneufe  qu'elle 
verfe  dans  le  duodénum,,  Un  fuc  qui,  d’une  part  fe 
mêiant  avec  les  alimens,  achevé  de  les  atténuer,  d’en 
divifer  les  molécules  effentielles  et  de  faciliter  la  for- 
mation du  chyle  (712)}  tandis  que  de  l'autre  ce 
même  fuc  favo»  eux  lubrefie  fans  celle  le  canal  inteftinal, 
provoque  fon  action  et  fes  mouvemens,  et  lui  con- 
ferve  la  faculté  d'exercer  fes  fonctions; 

C X C I I I. 

La  graijfe  ; fubftance  huileufe  , homogène  dans  fa 
pureté,  épailïïe  par  la  dilTipation  d'une  portion  de  fon 
eau  principe , et  non  par  fa  combinai  fon  avec  aucun 
acide  ni  avec  de  l’oxigène , et  dépofée  , comme 
matière  excrétoire  , en  différentes  parties  du  corps  des 
animaux,  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  félon 
l'état  particulier  des  individus. 

S'il  faut,  félon  l'hypothèfe  énoncée  dans  l’article 
ci-contre,  une  forte  de  réfervoir  ou  de  réceptacle 
pour  recevoir  et  fixer  la  grande  quantité  d’hidrogène 
qui  n’a  pas  pu  s’évacuer  dans  le  poumon , que  devient 
donc  cette  grande  quantité  d’hidrogène  non  évacué  » 
dans  les  individus  très-maigres,  c'eft- à-dire  dans  les 
individus  qui,  quoique  bien  portants,  manquent  juf^ 
qu'à  un  certain  point  de  cette  forte  de  téfervoir  ? 

C X C I V. 

L ‘urine  ; c'eft  un  fluide  excrémentiel,  qui  varie  beau-* 
coup  dans  fon  état  et  dans  fes  qualités  , à raifon  des 
alimens  et  des  boiflons  dont  on  fait  ufiige  > du  tems 
i écoulé  depuis  fa  féparation  du  fang  ; de  la  faifon  et  la 
: température  régnantes  j du  fexe , de  l'âge , des  paf- 

D d 
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qu’il  charie  , plus  remarquable  encore  par  la 
préfence  d’un  acide  particulier  qu’on  n’a  j^oint 
encore  trouvé  dans  d’autres  humeurs  animales , 
nommé  aujourd’hui  acide  lithique  , parce  qu’il 
fait  la  bafe  des  calculs  des  reins  et  de  la  veille, 
maladie  connue  fous  le  nom  de  lithiajîs. 

L’urine  a été  la  fource  des  découvertes  les 
plus  précieufes  pour  les  chimilles;  elle  aoit 
l’être  encore  davantage  pour  les  médecins.  En 
la  conlidérant  d’abord  comme  une  leffive  def- 
tinée  à entraîner  hors  du  corps  une  grande 
quantité  de  matières  falines  qui  nuirait  à l’in- 
tégrité de  fes  fonctions  , il  faut  y vt  ir  encore 
une  évacuation,  dont  la  proportion  des  prin- 
cipes en  variant , comme  l’état  du  corps , 
devient  une  forte  de  mefure  propre  à en  faire 
connaître  les  modifications  en  fan  té  et  en  ma- 
ladie , par  une  fuite  d’obfervations , que  les 
médecins  ont  déjà  commencées  fous  d’heu- 
reux aufpices  ; il  faut  la  voir  comme  contenant 
toujours  la  matière  des  concrétions  rénales  et  y 
véficales  , qui  femblent  ne  demander  pour  fe  fj 
former,  qu’un  féjour  un  peu  plus  long  quel 
celui  que  la  nature  a voulu  qu’elle  fît  dans  fes 
organes,  ou  un  premier  noyau,  qui  appelle, 
en  quelque  forte,  les  couches  lithiques  fuccef-1 
fives.  11  faut  encore  obferver  dans  l’urine  les 
proportions  des  divers  principes,  et  furtout 
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fions,  et  de  l’état  de  fanté  ou  de  maladie  de  l’individu 
qui  en  fait  l’évacuation. 

Ce  fluide  , au  moment  de  fa  réparation  du  fang , 
qui  s’opère  dans  les  glandes  qu’on  nomme  reins,  con» 
fifte  en  une  férofité  fuperflue  qui,  comme  une  leflive, 
fe  charge  et  entraîne  avec  elle  toutes  les  matières 
inutiles  et  même  celles  qui  pourraient  être  nuifibles  à 
l’économie  animale  par  leur  léjour. 

C’eft  par  cette  voie  que  les  matières  falines  qui  fe 
forment  continuellement  dans  le  fang,  par  les  chan- 
gement et  les  altérations  qu’il  éprouve  fans  ceffe  ( 300 
et  736  ) , altérations  qui  oecafiennent  la  transforma- 
tion d’une  portion  de  fon  feu  carbonique  en  feu  acidi - 
fique , font  emportés  promptement  hors  de  la  mille  de 
ce  fluide  animal.  C’eft  auffi  par  cette  voie  que 
diverfes  matières  inutiles  ou  fuperflues,  telles  que 
les  portions  du  principe  terreux  introduit  par  le  chyle 
et  qui  n’or.t  pas  été  employées  à l’aflimilation  , aittfî 
que  celles  décachées  par  les  fuites  des  altérations 
qu’éprouvent  auffi  les  parties  foiides  du  corps  ou  du 
tiffu  organique  qui  le  forme,  font,  ainfi  que  d autres 
matières  pareillement  inutiles,  entraînées  par  la  férofité 
dont  il  s'agit,  et  évacuées  hors  du  sorps  de  l’animal 
vivant. 

Les  chimiftes  ont , par  leurs  opérations , féparé  de 
l’urine  , nomfeulement  plusieurs  des  matières  qu’elle 
contient  réellement  5 mais  en  dénaturant  celles-ci , ils 
ont  enfuite  donné  lieu  à la  formation  de  plufisurs 
autres  qui  n’y  exiftaient  point  auparavant.  De  là  l’ori- 
gine de  l’acide  lithique  , de  l’acide  phofphorique,  &c., 
qui  font  de  véritables  produits  que  l’art  a obtenus 
de  matières  qui  contenaient  des  principes  propres  à 
les  former. 
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des  acides  à nu  qu’elle  contient , du  phofphate 
de  chaux  qu’elle  entraîne,  et  qui,  variant  fin- 
guliérement  dans  les  maladies  des  articulations  , 
dans  celles  des  aponevrofes  et  des  os  -,  doivent 
devenir  quelque  jour  entre  les  mains  des  obfer- 
vateurs  habiles  , des  nouveaux  moyens  de  con- 
naître la  nature  de  ces  affections  , d’en  déter- 
miner les  progrès,  et  peut-être  même  d’en  affurer 
la  curation. 

C X C V. 

On  ne  peut  dire  ici  que  peu  de  chofes  des 
autres  Luides  animaux,  tels  que  l’humeur  de 
la  tranfpiration , de  la  lueur , le  lue  gaflrique , 
la  faiive , 1 humeur  des  larmes  , le  mucus  nafal , 
le  cérumen  des  oreilles,  la  liqueur  féminale,  &c. , 
patee  que  tous  ces  fluides  ont  été  peu  examinés 
julqu  ici.  Tous  ont  fans  doute  leur  compofi- 
tion  particulière  et  différente  par  quelques 
points  , furtout  par  la  proportion  de  leurs  prin- 
cipes ; quelques-unes  de  ces  humeurs  un  peu 
plus  connues  par  des  expériences  modernes , 
ont  préfenté  l’union  d’un  mucilage  particulier 
avec  l’eau  , la  foude  pure  , le  phofphate  de 
chaux  et  le  phofphate  de  foude.  Tels  font  les 
larmes , le  mucus  nafal  et  le  fperme  : les  deux 
premiers  ont  offert  de  plus  la  propriété  de 
s’épaiffir  par  le  contact  de  l’air  et  par  l’abforption 
de  l’oxigènej  ce  qui  conflitue  vraifemblable- 
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Ce  qu’il  y a de  plus  important  à attendre  point 
l’avantage  de  l’humanité,  dans  les  observations  que 
l'on  peut  faire  fur  l’urine  , c’eft  le  perfectionnement 
d’un  des  moyens  (i)  de  juger  de  l’état  de  maladie, 
et  fouvent  même  du  caractère  et  des  progrès  de  la 
maladie  dont  l’homme  et  les  animaux  peuvent  être 
affligés.  9 


C X C V. 

Je  fuis  du  même  avis  que  l’auteur , lorfqu’en  par- 
lant de  diverfes  matières  animales,  telles  que  1 humeur 
de  la  tranf  iration , de  la  fueur  , du  fuc  gaftrique,  de 
la  faüve  , de  l’humeur  des  larmes,  du  mucus  nifal, 
du  cérumen  des  oreilles,  de  la  liqueur  feminale , &c.  3 
il  dit  que  toutes  ces  matières,  peu  examinées  jufqu’ici , 
ont  fans  dcute  leur  compofition  particulière,  et  qu’elles 
diffèrent  entr’elles  par  quelques  points,  furtout  paria 
proportion  de  leurs  principes.  Mais  ce  que  j’ajoute  3 
c’eft  que  ces  mêmes  matières  ( en  y joignant  la  bile, 
ki  graiffe  et  l’urine  ) , font  toutes  des  produits  de 
l’altération  que  le  fang  éprouve  dans  tous  les  irftans 
de  la  vie  ; f s molécules,  fe  dénaturant  fans  ceffe  par 
les  fuites  du  mouvement  qu’elles  éprouvent  et  de  la 


(i)  Je  dis  1*ïmi  des  moyens;  car  ce  ferait  une  gTande  erreur  de 
croire,  comme  les  charlatans  feuls  cherchent  à le  perfuader,  qu’on, 
puilfe  par  la  feule  infpection  de  l’urine,  reconnaître  les  maladies 
quelconques  qui  affligent  l’homme  ou  les  animaux  ; qu’en  un  mob 
on  puilfe  avec  un  auffi  faible  fecours  acquérir  toutes  les  connaif- 
fances  dont  on  a befoin  pour  prononcer  avec  fureté  dans  ces  cir~ 
confiances. 
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ment  la  maturité  ainfi  nommée  de  l’humeur  dans 
le  rhume  de  cerveau  , même  dans  ceiui  des 
poumons.  La  liqueur  féminale  a préfenté  le  fin- 
gulier  phénomène  de  la  criftallifation  jufqu’ici 
inconnue  du  ph©fphate  de  chaux. 


CXC  VL 

En  confidérant  Penfemble  des  matières  fo- 
lides  qui  compofent  les  tiffus  fi  variés  des  divers 
organes  des  animaux , on  peut  divifer  en  trois 
genres  principaux  les  fubfiances  qui  les  forment; 
le  premier  comprend  l’albumine  , le  fécond 
eft  la  gélatine  ou  la  matière  gélatineufe  , le 
troifieme  la  fibrine  ou  la  matière  nbreufe  ? deux 
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chaleur  qui  les  pénetie,  et  I»  maffe  de  ce  flu.de  fe 
réparant  auffi  fans  celle  par  la  nutrition  et  act.o» 
organique  qui  le  récompofe  (7*8)  continuellement. 

Il  n’y  a de  différence  à cet  égard  , dans  les  divers 
animaux  qui  ex.ftent,  que  celle  qui  réfulte  de  la  promp- 
ti tilde  ou  de  la  lenteur  plus  ou  moins  grande  avec 
laquelle  ies  changemens  dont  je  viens  de  parler  s exé- 
cutent. 

La  promptitude  de  ces  changemens  dans  les  mam- 
maux  et  les  oifeaux , donne  lieu  à un  dégagement  o 
feu  fixé  fi  abondant  pendant  tous  les  inftans  de  la 
durée  de  leur  vie , qu’ils  font  pendant  cette  durée 
pénétrés  d’une  chaleur  qui  fe  renouvelle  à mefure 
qu’elle  fe  diffipe , et  qui  a environ  32  degres  dm* 
tenfité  ( 306  et  307  ). 

Les  mêmes  changemens  dans  les  autres  animaux, 
c’eft-à-dire  dans  ceux  qu’on  dit  avoir  le  fang  froid, 
s’opérant  avec  plus  de  lenteur , donnent  lieu  à un 
dégagement  de  feu  fixé  moins  abondant  à la  fois, 
enforte  que  la  chaleur  produite  en  petite  quantité 
et  renouvelée  avec  lenteur,  a toujours  le  tems  de 
fe  difliper  fans  s’amaffer  dans  l’animal  ( 306  à 308  et 

749  à 749). 

C X C V I. 

Cette  diftinction  des  matières  animales  qui  compo- 
fent  par  leur  réunion , au  moyen  d’un  gluten  ( voye^ 
pag.  381 , n°  13  ) , les  tiffus  variés  des  divers  organes 
des  animaux  ; et  qui  préfente  ces  matières  au  nombre 
de  trois  principales,  favoir,  l 'albumine,  la  gélatine  et 
la  fibrine,  peut  être  très  fondée.  Je  la  crois  telle  : 
mais  qu’elle  le  fait  ou  non  , je  penfe  que  cette  même 
diftinction  ne  confirme  ni  ne  compromet , foit  la  théorie 

Dd  q 
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de  ces  corps  ont  été  déjà  diftingués  à l’article  dU 
SANG  ? n0  VIII.  On  ne  fera  que  préfenter  rapi- 
dement ici  les  phénomènes  conflans  qu’on  peut 
regarder  comme  les  caractères  de  chacun  de 
ces  genres. 

Premier  genre. 

L’ albumine  ; concrescible  par  la  chaleur  , 
par  les  acides  , par  les  oxides  , et , en  général , 
par  l’oxigène  concret  ou  prefque  concret , 
diffoluble  par.  les  aikalis,  fe  trouvant  plus  ou 
moins  condenfée  ou  oxigénée , et  tiffu  dans 
les  membranes  , les  tendons  , les  cartilages , et , 
en  général  , dans  toutes  les  parties  animales 
blanches. 

Second  genre. 

La  gélatine  ; partageant  la  folidité  de  la  pre- 
mière dans  la  plupart  des  organes  blancs , fuf- 
ceptible  d’en  être  féparée  et  dilîoute  facile- 
ment par  l’eau  bouillante,  à laquelle  elle  donne 
la  forme  de  gelée  en  refroidilfant  ; comme  elle 
fait  la  bafe  ou  la  plus  grande  partie  de  tous  les 
organes  blancs  en  général , ceux-ci  font  fufcep- 
tibles  de  fe  dilfoudre  plus  ou  moins  complet- 
tement  dans  l’eau  bouillante,  et  de  former  des 
gelées  tranfparentes  par  le  refroidiflement  dç 
ces  diffolutions. 
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pneumatique 3 foit  la  théorie  pyrotique,  dont  les  prin- 
cipes font  expofés  dans  cet  ouvrage. 

Ainfi  je  m’en  vais  fuivre  l’auteur  qui  s’en  occupe. 
Ce  fujes  d’ailleurs  me  paraît  très-important. 


Premier  genre. 

V albumine;  cette  matière  animale,  analogue  fans 
doute  à celle  qu’on  nomme  blanc  d'œuf , et  qui  paraît 
d’une  nature  approchante  de  celle  de  la  lymphe , ferait- 
elle  comparable  à la  matière  dite  partie  ligneufe  des 
végétaux?  ( Voyei  pag.  384,  n°  16). 


Second  genre. 

La  gélatine  ; autre  matière  animale , qui  me  paraît 
ana'ogue  au  muqueux  ou  mucilage  (voyei  pag.  570, 
n°  z ) des  végétaux  , et  qu’on  pourrait  en  effet  re- 
garder ccmme  un  mucilage  animalifé. 

Mélangée  en  diverfes  proportions,  félon  la  nature 
de  chaque  organe,  avec  l’albumine,  et  confoiidée  par 
l’intermède  d’un  gluten,  ou  fans  doute  de  la  fibrine, 
dans  fon  union  avec  la  fubftance  du  tiflu  dont  elle  fait 
partie , on  peut  dire  qu’elle  compofe  le  parenchyme 
animal,  comme  le  fait  le  mucilage  d»ns  les  végétaux. 
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Troisième  genre. 

t ' ( 

La  fib  rine  ; indiffoluble  dans  l’eau  à toutes 
les  températures , dilfoluble  dans  les  acides  , 
contenant  une  grande  quantité  d’azote  : con- 
denfée,  concretée  et  organifée  dans  la  chair 
mufculaire , qu’on  doit  regarder  comme  le  vrai 
réfervoir  de  toute  la  fibrine  contenue  dans  le 
fang  : au  fil  en  confidérant  les  mulcles  comme 
les  organes  fecrétoires  de  cette  matière  fibreufe 
du  fang  , on  doit  en  fuivre  toutes  les  modifica- 
tions relatives  à la  quantité  ou  à la  proportion 
qui  s’en  fixe  dans  ces  organes,  et  furtout  par 
rapport  à l’exclufion  qu’ils  paraiffent  lui  donner 
dans  plufieurs  circonfiances  morbifiques,  dans 
la  vieilleffe  , &c. 

CX  C VII. 

Ces  trois  matières,  l’albumine,  la  gélatine 
et  la  fibrine,  dans  un  état  de  concrétion,  de 
combinaifon  deux  à deux  , trois  à trois,  et  fur- 
tout  dans  des  proportions  différentes  , forment 
tous  les  folides  des  animaux;  on  les  lépare  les 
unes  des  autres  par  une  analyfe  fimple  et  facile;, 
elles  forment  aufii  beaucoup  de  liquides  ani- 
maux , furtout  l’albumine  ; feulement  elles  y 
contiennent  moins  d’oxigène  , plus  d’eau , et 
y font  réunies  avec  dep  acides , des  fels 
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TROISIEME  GENRE. 

La  fibrine  ; cette  troifieme  matière  compofante  ( par 
liaifon  et  non  par  combinaifon  ) du  tiffu  organique  des 
animaux,  ne  me  par  ît  autre  chofe  quun  gluten  ( voye £ 
pag.  381  j n°  13),  animalifé.  Peut-être  même  n’eft- 
elle  qu'une  modification  de  l’albumine. 

C’eft  elle  qui  conftitue  l'intermède  qui  lie  les  molé- 
cules de  l’albumine  et  de  la  gélatine  , pour  former  foit 
les  fibres  mufculaires , foit  les  membranes  du  tiffu 
cellulaire  qui  enveloppe  toutes  les  parties  et  forme 
les  vaifleaux  de  tous  genres  5 er  c’eft  encore  elle  qui 
fert  de  moyen  d’union  aux  molécules  compofées  ter- 
reufes  ( molécules  de  phofphate  calcaire  ) qui  mé- 
langées avec  un  peu  de  gélatine , forment  le  tiffu. 
foljde  qu’on  nomme  os. 


CX  C Y IL 

Je  penfe  avec  l’auteur  qtîe  ces  trois  matières  l’ albu- 
mine , la  gélatine  et  la  fibrine  , auxquelles  j’ajoute  le 
compofé  terreux  qu’il  nomme  phofphate  calcaire , étant 
dans  un  état  de  concrétion  et  réunies  par  liaifon  (1)  , 
1 à i,  3 à 3 , dans  différentes  proportions , félon 
chaque  forte  de  partie,  forment  le  tiffu  organique 


(1)  La  liaifon  qui  réunit  différentes  molécules  par  l’intermède  d’une 
matière  agglutinante  , forme  les  maffes  qui  compofent  le  tiffu  orga- 
nique et  le  corps  des  êtres  vivans  ; comme  Vaggugation  des  molé- 
cules des  matières  minérales,  opérée  et  maintenue  par  l’attraction  B 
forme  les  maffes  des  différens  minéraux, 
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neutres  , &c.  Il  faut  obferver  que  la  gélatine  eft 
aufli  peu  abondante  dans  les  fluides,  qu’elle  l’eft 
beaucoup  dans  les  folides  ; il  paraît  qu’elle 
prend  fa  nature  de  gélatine  en  paffant  des  liquides 
dans  les  folides.  L’albumine  diffoute  artificiel- 
lement par  les  acides  , prend  des  propriétés 
analogues  à celles  de  la  gélatine. 


CXCV  III. 

La  matière  folide  animale  ou  la  fubllance 
offeufe  , eft  encore  d’un  autre  ordre  de  com- 
pofition.  Une  grande  quantité  d’un  fel  terreux 
prefqu’entiérement  indiffoluble  ( phofphate  de 
chaux  ) efl  amaffé  dans  le  tiiïii  ou  le  parenchyme 
primitif  de  l’os.  Tel  eft  tout  le  my Itéré  de  la 
ftructure  et  de  la  compolîtion  de  cet  organe  ; 
c’eft  pour  cela  que  Fos  donne  de  la  gelée  par 
la  décoction  dans  l’eau  , beaucoup  d’huile  et 
d’ammoniaque  par  la  diftillation  ; une  fois  bien 
calciné  ou  brûlé  , l’os  n’eft  plus  que  du  phof- 
phate calcaire  mêlé  de  quelques  parcelles  de 
carbonate  , de  muriate  et  de  phofphate  de 
foude. 
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des  animaux  , ainft  que  les  parties  folides  du  corps  de 
ces  ê res. 

On  retrouve  de  ces  matières  parmi  les  parties  con- 
tenues , c’eft-à-dire  dans  plusieurs  fubftances  animales 
liquides  : mais  elles  y font  dans  un  autre  état  ; leurs 
principes  conftitutifs  ne  font  point  dans  les  mêmes 
proportions  ; ce  ne  font  donc  pas  tout-à-fait  les 
mêmes. 

Ces  matières,  ainfi  que  les  divers  fluides  animaux, 
font  toutes  des  produits  des  altérations  fucceffives 
qu’éprouve  le  fang  dans  tous  les  inftans  pendant  la 
durée  de  la  vie  ; comme  le  tartro,  l’efprit  ardent  , le 
vinaigre,  &c.,  font  des  produits  des  altérations  fuc- 
ceffives  que  le  mou,  ou  jus  de  raifin , fubit  en  divers 
tems  dans  fa  nature,  à mefure  qu’il  fermente. 

C X C V I I I. 

Il  r.’ef:  pas  convenable  de  dire  , ce  me  femble,  que 
le  compofé  terreux  ( le  phofphate  calcaire  ) qui  donne 
aux  os  la  folidité  qui  leur  eft  propre  , eft  une  matière 
d’un  autre  ordre  de  compoficion  ; car  je  ne  crois  pas 
qu’il  y ait  véritablement  plufieurs  ordres  de  compo- 
fition.  Il  fuffit  de  dire  que  cette  matière  animale  eft, 
comme  toutes  les  autres,  un  ccmpofé  particulier,  qui 
a conféquemment  des  qualités  qui  le  diftinguent.  En 
effet , l’élément  terreux  mafqué  par  fa  combinaifon 
avec  d’autres  principes , fe  trouve  en  grandes  propor- 
tions dans  ce  compofé.  C’eft  cette  particularité  qui 
le  rend  propre  à devenir  la  bafe  des  parties  folides  des 
animaux. 

Ce  même  compofé  terreux,  eft  encore  un  des  pro- 
duits des  altérations  du  fang;  mais  je  ne  crois  pas 
que  ce  produit  foit  direct  ou  immédiat.  Je  préfume 
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C X C I X. 

Quand  on  traite  toutes  les  matières  animale» 
précédentes  , et  furtout  les  liquides  blancs, 
épaiffis  ou  les  organes  blancs  , par  1 acide 
nitrique  , on  en  dégage  une  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  gaz  azote  et  de  gaz  acide  pruf- 
fique  , qui  ne  paraît  être  qu’une  combinaifon 
d’azote  , d’hidrogène  et  de  carbone  avec  un 
peu  d’oxigène.  La  gélatine  en  donne  le  moins  , 
l’albumine  davantage  , et  la  fibrine  le  plus.  A 
mefure  que  ce  changement  de  combinaifons 
dans  les  principes  des  matières  animales  a lieu 
par  le  moyen  de  l’acide  nitrique,  il  femble 
qu’elles  repaffent  à leur  ancien  état  de  matières 
végétales,  dont  elles  ne  different  effentiellement, 
comme  on  l’a  dit , que  par  la  prefence  de  1 azote, 
par  une  proportion  difiérente  dans  le  carbone  l 
et  l’hidrogène  , et  par  une  complication  plus 
grande  dans  le  nombre  des  principes  combinés  I 
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au  contraire  qu’il  réfulte  de  l’altération  de  la  fibrine, 
ou  peut-être  de  l’albumine,  qui  n’a  pas  été  employée 
dans  l’aflimilation.  Je  préfume,  dis-je,  que  de  1 alté- 
ra.ion  qu'éprouve  cette  matière  devenue  inutile , il 
fe  forme  un  compofé  terreux , qui  fe  dépofe  et 
s’amaffe  dans  le  parenchyme  des  os,  qu’on  pourrait 
di  e en  être  l’organe  fecrétoire  , et  qui  s’y  fixe  en 
abondance  avec  un  peu  de  gélatine,  par  l’intermède 
liant  de  la  fibrine  ou  d’un  gluten  animalifé. 

C X C I X. 

En  traitant  les  matières  animales  par  l’acide  nitreux , 
on  ne  doit  pas  dire  qu’on  en  dégage  telle  ou  telle 
fubftance,  parce  que  cette  expreffion  frit  entendre 
; que  cette  fubftance  exiftait  déjà  toute  formée.  Il  faut 
j dire  feulement  qu’on  en  obtient  telle  forte  de  produit, 
i En  effet,  par  l’opération  dont  il  s'agit,  ce  qu'on 
i "obtient  foit  en  réfidu , foit  en  matière  qui  fe  diffipe 
i ou  s’évapore,  font  des  ccmpofés  qui  fe  font  formés 
: par  les  fuites  de  l’altération  qu’on  a fait  fubir  aux 
; matières  dont  il  eft  queftion. 

Ainfi  le  gaz  azote  et  le  ga*  acide  pruffique , ne  font 
pas  dégagés  des  matières  animales  que  l’on  traite  par 
l’acide  nitreux  ; mais  ces  gaz  font  des  produits  qui 
fe  font  forméi  à la  fuite  des  altérations  de  ces  matières 
| animales. 

Dire  er.fuite  que  des  matières  animales  peuvent, 
que’que  forte  d’a’tération  qu’on  leur  faffe  fubir,  paffer 
à l'état  de  matière  végétale  ; il  me  femb’e  que  cette 
opinion  manque  de  fondement.  En  effet,  quoiqu’il  y 
ait  beaucoup  d’analogie  entre  certaines  matières  ani- 
males et  certaines  matières  végétales  5 elles  ne  font 
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qui  les  forment.  Ainfi  au  lieu  de  compofés 
ternaires  comme  font  les  fubflances  végétales  , • 
les  matières  animales  font  des  compofés  qua-  < 
ternaires  et  inertie  plus  compliqués  encore. 
L’azote  efl  le  quatrième  principe  primitif , qui 
ell  ajouté  à l’hidrogène , au  carbone  et  à 
l’oxigène. 

c e. 

Ainfi  la  converfion  des  matières  végétales  en 
matières  animales  , qui  ne  confifie  que  dans  la 
fixation  ou  l’addition  de  l’azote  , doit  être  con- 
fidérée  comme  ie  principal  phénomène  de  l’ani- 
malifation  '}  lui  feul  en  explique  les  principaux 
myfieres  3 et  quand  cette  addition  d’azote  fera 
bien  connue  dans  le  méchanifme , la  plupart 
des  fonctions  de  l’economie  animale  qui  l’exé. 
cutent  ou  qui  en  dépendent,  feront  également 
connues, 

CCI. 

Ce  qu’on  fait  déjà  fur  ce  dernier  objet,  fe 
borne  aux  confidérations  fuivantes  : ce  n’efi  pas  ; 
tant  par  une  fixation  d’une  nouvelle  quantité 
d’azote  , que  par  la  foufiraction  d’autres  prin- 
cipes , qui  augmentent  alors  la  proportion  du 
premier  , que  ce  phénomène  a lieu.  Dans  la 
refjpiration  , le  fang  laifle  exhaler  une  grande 

jamais , 


Théorie  pyrotiqüe.  433 

jamais , et  on  ne  les  amene  pas  à être  parfaitement 
femblables. 

Enfin  je  me  fuis  allez  expliqué  fur  ce  qui  concerne 
les  c nt  ofitions  prétendues  binaires , ternaires  , quater- 
naires , &ce. , je  ne  crois  pas  à de  pareilles  fuppofi- 
tioris  , et  j'attendrai  pour  les  admettre  en  principe, 
qu’on  les  ait  étayées  par  des  preuves  fans  réplique. 

C C* 

Je  fuis  porté  à croire,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  qu’il 
y a dans  les  matières  animales  de  l’eau,  de  l’air  et 
furtout  du  feu  fixé  , dans  de  plus  grandes  proportions 
que  dans  les  matieies  végétales. 

Or , ne  regardant  l’azote  des  chimiftes  pneumati- 
ques que  comme  du  feu  fixé  carbonique,  lequel  dar.s 
le  gaz  azote  eft  combiné  avec  un  peu  d’air  et  tenu 
apparemment  dans  l’état  de  gaz  par  du  feu  calorique  ; 
je  crois  volontiers  que  les  matières  animales  contien- 
nent plus  de  ce  prétendu  azote,  c’efi4-dire  de  ce  feu 
fixé , que  les  matières  végétales.  Mais  aqcun  fait  ne 
me  démontre  qu’il  y ait  un  principe  particulier  dans 
les  matières  animales , et  dont  les  fubftances  végétales 
foient  dépourvues. 

CCI. 

Ici  l'on  rappelle  et  l’on  cumulé  toutes  les  fuppolï- 
tions  que  l'on  a imaginées  pour  exp.iqner,  par  une  com- 
plication de  raifonnemens  et  par  l’introduction,  les 
combinaifons  et  les  diflipations  de  matières  hypothé- 
tiques , le  phénomène  de  la  refpiration  et  les  réfultats. 
O.,  tâche  enfuite  û’en  déduire  la  nouvelle  hypothèfe 
de  l’abondance  de  l’azote,  qui  fe  trouve  dcminanî 
dans  les  rrutieres  animales , parce  qu’il  s’opère  fans 

E e 
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quantité  d’hidrogène  et  de  carbone,  foit  Pé- 
piement dilfous  dans  le  gaz  hidrogène , foit 
poite  a J’etat  d’acide  carbonique  par  l’acte 
meme  de  la  circulation  et  dans  le  système 
valculaire , fuivant  quelques  phyficiens  mo- 
dernes. Dans  les  cavités  des  bronches  , pendant 
et  par  l’acte  même  de  la  refpiration  , l’hidro- 
gène  forme  de  l’eau  qui  s’exhale  par  l’expiration. 
Une  portion  d’oxigène  paraît  fe  fixer  en  même 
tems  dans  le  fang  pulmonaire  , et  roulant  avec 
ce  fluide  dans  les  vaifïeaux  , il  fe  combine  peu- 
a-peu  avec  le  carbone  , de  maniéré  à former 
cet  acide  carbonique  qui  fe  dégage  du  fang 
veineux  dans  la  poitrine.  On  conçoit  qu’en 
dégageant  ainfi  une  grande  quantité  d’hidrogène 
et  de  carbone  , la  refpiration  doit  augmenter 
néceffairement  la  proportion  de  l’azote.  L’étude 
qui  refie  à faire  du  mécanifme  des  autres  fonc- 
tions , conduira  fans  doute  à de  nouvelles  dé- 
couvertes plus  importantes  enedre  que  les 
piécédentes;  ce  qu’on  a fait  depuis  quelques 
années  conduit  naturellement  à penfer  qu’on 
fera  bien  plus  encore.  L’a.naiogie  d’action  qu’on 
a tiouvée  entre  la  digeflion  , la  refpiration , la 
circulation  et  la  tranfpiration , a commencé 
à établir  , fur  de  nouvelles  vues  beaucoup  plus 
folides  que  celles  que  l’on  avait  eues  jufques-là, 
une  phylique  animale  qui  promet  une  ample 
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ceflfej  dit-on  j une  diminution  dans  les  proportions 
du  carbone  et  de  l’hidrogèse  contenus  dans  ces 
matières.  Sec. 

J’avoue  que  toute  théorie  fort  compliquée  dans 
fes  raiformemsnj,  fait  naître  en  moi,  fur  fes  fonde- 
mens,  les  plus  grands  doutes.  Je  crois  avoir  déve- 
loppe avec  plus  de  fimplicité  dans  mes  Recherches 
( vol.  II,  prg.  184  à 27 r ) , les  principaux  faits  que 
préfente  forganifuion  animale. 

J’en  vais  rappeller  fuccinctement  les  vues  princi- 
pales , et  f*ire  en  peu  de  mots  prellentir  la  théorie 
de  l'animalifation. 

Théorie  abrégée  de  l' animait fatiort. 

1.  Le  bèfoin  qu'ont  tous  les  êtres  vivîns  de  réparer 
fans  celle  par  la  nutrition , l'altération  ( 300  à 309 
et  731  * 738)  que  fubiflent  continueMement,  quoi- 
qu’avec  piu  ou  moins  de  promptitude  ou  de  lenteur, 

| les  parties  de  leur  fubftance  et  fiutout  de  leurs  fluides  „ 

■ force  chaque  'être  juuiuant  de  ia  vie,  de  prendre  dans 
la  rature  les  alimens  néceffaires  à fa  «onfervation. 

2.  La  digeftion , dans  les  animaux  (1),  prépare  de 

• - , 

(1)  Dans  les  végétaux,  où  il  ne  fe  fait  point  de  digeftion,  parce 
qu’ils  n’ont  point  de  canal  inteftinal,  l’épiderme  de  l’écorce,  fait 

Ien  quelque  forte  les  mêmes  fonctions  que  les  parois  internes  du 
canal  inteftinal  des  animaux.  Car  les  pores  abforbans  des  furfaces 
des  feuilles , des  rameaux  , des  racines  , &c.  , font  comparables 
aux  pores  abforbans  des  inteftins  des  animaux.  Les  uns  et  les  autres 
de  ces  pores  abforbans,  donnent  entrée  aux  matières  propres  à 
{ fervir  à la  nutrition  de  l’individu. 
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moiiïon  de  découvertes  et  d’avantages.  Ce  fera 
fans  doute  en  fuivant  ces  phénomènes  de  la 
digeftion  et  de  1 ’accroiffement  dans  les  jeunes 
animaux  , qu’on  élevera  fur  ces  bafes  un 
édifice  aufîi  nouveau  que  folide.  Déjà  tout  eft 
prêt  pour  ce  grand  travail  ; plufieursphyficiens 
fuivent  ce  nouveau  plan  d’expérience  , une 
ardeur  nouvelle  , née  de  ces  nouvelles  concep- 
tions, anime  les  favans  qui  s’occupent  de  cette 
partie  de  la  phyfique.  La  route  qu’ils  viennent 
de  s’ouvrir  paraît  devoir  les  conduire  à des 
rélultats  plus  précis  et  plus  exacts  que  tout 
ce  qu’on  a jufqu’à  préfent  avancé  fur  les  fonc- 
tions qui  conflituent  la  vie  des  animaux. 


Theone  pyrotique.  437 

ces  ali  mens  les  parties  les  plus  propres  à former  le 
chyle  (710  à 722).  Alors  ces  parties  alimentaires, 
dans  le  plus  grand  état  de  div.fion,  font  délayées  dans 
us  fluide  qui  leur  fert  de  véhicule  , et  font  pompées 
par  les  pores  abforbans  du  canal  inteftinal.  Le  fluide 
qu'elles  conftituent  et  qui  eft  encore  très-peu  aJiimdilé, 
eft  tranfpoité  par  les  vaiffeaux  lactés  dans  un  réfervcir, 
et  de  là  dans  un  canal  qui  le  verfe  dans  la  miffe  du 
fang. 

3.  L'action  vitale  opérant  alors  une  véritable  com- 
binaifon  ( 727  et  728  ) entre  les  principes  des  divers 
compofés  qui  par  leur  réunion  conftituaient  le  chyle 
( 720  ) , en  identifie  la  nature  , et  le  transforme  bieniot 
en  fang. 

4.  M.is  les  nouvelles  molécules  de  fang  re  reftent 
pas  lorg-tems  dans  leur  état  dintégiité,  au  moins 
dans  les  animaux  à fang  chaud  j elles  fubiflent  bientôt 
diverfes  altérations  fucceflives  5 et  pendant  le  tro  ble 
qui  réfulte  de  h défunion  plus  ou  moins  générale  de 
leurs  principes  , il  s'opère  des  réparations  , des  dega- 
gemens  et  des  combinaifons  inftantanees  , qui  donnent 
l'exiftence  à divers  compofés  particuliers,  qui  forment 
les  matières  propres  à l’affimilation , et  les  differentes 
humeurs  animales. 

f.  Le  fang,  par  cette  caufe  remarquable,  offrirait 
donc  dans  fa  nuflè  uu  fluide  de  plus  en  plus  hétéro- 
gène, et  alors  d’autant  plus  enclin  à fe  décompofer 
ou  même  fe  putréfier,  fi  différens  orgmes  fecrétoires , 

: placés  dans  diverfes  parties  du  corps  de  l’animal,  n'en 
réparaient  continuellement  chacun  , un  des  nouveaux 
compofés  produits  par  les  fuites  de  fes  altérations. 
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i-  Ainfi  i i tout»  le,  humeur,  bien  connue,,  relie, 
La  graiffe  , 

La  bile  , 

L'urine  , 

L'humeur  de  la  tranfpiraticn , 

Celle  de  la  Tueur, 

Le  Tue  gaftrique, 

La  fa’ive  , 


que 


L'humeur  des  larmes. 
Le  mucus  nafal , 

La  liqueur  féminale. 

Le  cérumen  des  oreilles 
Sec. 


qui  font  féfrarée,  du  fin  g p„  |a  voie  des  fecrdtiops 

:c::zi:yioms' m3tie,es 


La  fibrine  , 

L'albumine  , 

Et  la  gélatine, 

qui  font  auffi  des  matières  fecrétoires.  De  ces  trois 
demieres , une  portion  eft  féparée  du  far  g , par  le 
ti  u meme  des  patries  molles  organiques,  et  eft  afli- 
milee  c'eft-à-dire , eft  employée  au  développement 
ou  a la  réparation  de  ce  tiffu. 

7-  Le  compofé  terreux  ( le  phofphate  calcaire)  qui 
r. fuite  enluite  de  i’altératioa  des  portions  non  aflimi- 
lees  des  matériaux  immédiats  du  tiftu  organique, 
c'eK-à-dire  de  la  fibrine,  de  l'albumine  et  de  la 
gélatine,  le  trouve  bientôt  après  feparé  des  humeurs 
circulantes , par  le  parenchyme  fecrétoire  des  os.  Il 
s’y  accumule , s'y  fixe  par  l'intermède  d’une  matière 
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liante  ou  agglutinante  ( voye^  fibrine  page  4i7  ) » e*  Y 
conftitue  l’utile  folidité  de  ces  parties. 

8.  Le  feu  fixé  ( le  carbonique  feulement  ) apporté 
fans  ceffe  dans  le  fang  par  la  voie  des  aümens  et  con- 
féquemment  par  celle  du  chyle , s y amafferfit  en 
quantité  trop  grande , s’il  n’avait  aufli  fes  moyens 
d’évacuation  ou  de  diflipation.  Mais  a la  faveur  de  la 
défunion  qu’éprouvent  les  principes  combinés  du  fang 
dans  les  altérations  qu’il  fubit , une  portion  de  ce  feu 
fixé  fe  dégage  entièrement  de  l’état  de  combi.uilon  t 
et  fe  trouve  transformé  enfeu  calorique.  Il  fe  diflipe 
alors  à mcfure  qu’il  s’étend  au  travers  de  la  maffe  du 
corps  ; au fii  j'ai  fait  voir  ( 197  à 309  et  733  à 749  ) 
que  e’eft  la  continuité  d’un  pareil  dégagement  de  feu 
fixé  qui  donne  lieu  à la  chaleur  animale. 

9.  La  portion  de  feu  carbonique  du  fang  , qui  dans 
la  défunion  des  principes  dont  je  viens  de  parler , n a 
pas  réufli  à fe  dégager,  a néanmoins  perdu  en  pariie 
l’intimité  de  fa  ccmbinaifon  ; et  par  là  fe  trouve  paffée 
à l’état  de  feu  acidifique.  Cette  portion  de  fou  fixé 
nuirait  à l’économie  de  l’individu  , fi  elle  féjournait 
trop  long-tems  dans  fa  fubftance  et  parmi  les  organes. 
Or,  comme  elle  eft  diffoluble , la  féroficé  féparée  du 
fang,  s’en  empare  aufiitôt,  l’emporte  avec  elle}  et 
alors  une  partie  de  cette  fé.ofité,  de  venue  légèrement 
faline  , et  compofée  de  molécules  efientielles  ttès- 
atténuées,  s’échappe  par  la  tranfpiration  ; tandis  que 
l’autre  partie , moins  fubtile , moins  volatile , eft 
féparée  par  les  reins  , tranfportée  enfuite  dsns  U veflie 
fous  la  forme  à' urine  , et  de  là  entièrement  évacuée. 

10.  Er.fir  , l’air  dégagé  du  fang,  dans  les  altérations 
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qu  il  éprouve  , fe  transformant  à mefure  en  compofé 
gazeux  (r)  , nuirait  aufli  à l'économie  animale  s'il 
notait  évacué  comme  les  autres  matières  excrétoires, 
par  une  voie  quelconque.  Or,  la  refpiration  eft  le 

moyen  qu'emploie  la  nature  pour  effectuer  cette  éva- 
cuation. 

En  effet,  fi,  dune  part,  l’infpiration  apporte  aux 
pores  abioibans  qui  s'ouvrent  dans  les  bronches,  Y air 
pur  qui  doit , en  sintroduifans  dans  la  maffe  du  fang, 
rétablir  la  fluidité  de  ce  liquide  animal  altérée  par  fes 
peites  continuelles}  de  l'autre  part  l'expiration  em- 
porte le  gai  dont  il  vient  d'être  queftion , et  qui  s'eft 
échappé  des  vaiffeaux  fanguins  par  les  pores  exhalans 
qui  s'ouvrent  dans  les  bronches. 

Cette  voie  debarrafie  aufli  la  maffe  du  fang,  et  de 
la  fui  abondance  de  ferolïté  qui  n'a  pas  été  évacuée 
par  les  urines  et  la  tranfpiration  , et  de  la  furabon- 
dance  de  feu  calonque  qui  n'a  pas  eu  le  tems  de  fe 
difliper  à travers  la  u.aiïe  du  corps. 

Amfi  , la  refpiration  eft  une  fonction  organique  par 
laquelle  s’opère , 

1°.  L'abforbtion  de  l'air  pur  réceffaire  à l’en- 
tretien de  la  fluidité  du  fang. 

x°.  L’évacuation  hors  des  vaifl’eaux  fanguins, 
du  gaz  qui  fe  forme  et  s'amaffe  fans  cefîe 
dans  leur  cavité. 

3°.  La  diflipation  du  calorique  furabondant, 
et  de  la  férolîté  fuperflue  qui  n’ont  pu 
s’échapper  par  les  autres  voies  plus 
générales, 


(0  Yy*z  fa  fin  du  nQ  XXVH,  et  fa  note  qui  s’y  rapporte. 
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Ajouter,  à cet  expofé  fuccinct  des  principes  géné- 
raux de  l'animalifation , les  caufes  des  nrincipaux  faits 
organiques  que  j'ai  développées  dans  mas  Recherches 
( vol.  II,  pag.  184  à 271  ) > et  voue  aurez  alors  fur 
ranimalifation  une  théorie  aufli  complette  que  peut 
le  permettre  l'état  préfent  de  nos  connaiflances  , et 
peut-être  la  plus  fimpie  qu'il  foit  poflîble  de  con- 
cevoir. 

Ajoutez-y  furtout,  le  principe  important  et  très- 
fandé,  que  )’ai  exprimé  dans  la  propofition  fuivante  , 

L'afimilation  fournit  plus  de  principes  fixes  (i)  , que 
la  caufe  des  pertes  n en  er.leve  ou  n en  fait  dijfiper 
( Rech.  vol.  II , pag.  ZOZ  ). 

et  «alors  vous  connaîtrez  la  caufe  de  ce  cercle  confiant 
d'accroiflement , d'état  de  vigueur,  de  dépériffement , 
et  enfin  de  deftruction,  auquel  tous  les  êtres  organi- 
ques font  aflujettis.  Vous  fentirez  pourquoi  l'accroif- 
fement  des  ê res  doués  de  a vie,  ceffe  au  bou"  d’un 
certain  tems  $ et  pourquoi  le  dépériff-;  ment  et  la  mort 
terminent  néceffairément  leur  exiftence,  c'efi-à-dire , 
preferivent  un  terme  inévitable  à fa  durée. 


(1)  J’entends  parler  ici  du  principe  terreux,  lequel  mafqué  par 
fa  combinaifon  avec  d’autres  principes  , forme  des  compofes  plus 
ou  moin3  terreux  , dont  une  portion  eft  conftamment  employée  i 
l’aflimilation , c’eft-à-dire  au  développement  ou  a la  réparation  du 
tilfu  organique. 

Dans  les  pertes  qu’éprouve  ce  tiffu,  ce  font  principalement  les 

S 

principes  volatils  qui  fe  dégagent  et  fe  dilfipent. 


/ 


Théorie  pneumatique. 
Applications  des  articles  de  ce  titre . 

c c I I. 

Les  fonctions  de  l'économie  animale 
surtout , 

La  refpiration. 


La  digeftion. 


L’hematofe  ou  la  faoguifîcation. 


La  tranfpiration. 


La  fecrétion  de  la  bile. 
L’oiîification  et  l’oftéogénie. 
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Sur  les  applications  des  articles  de  te  titre. 

C C I I. 

Les  fonctions  de  l'économie  animale  fe  conçoivent 
aifément  d'après  la  théorie  de  l’am’irulifation  expofée 
ci -deAus,  article  n°  CCI.  Ainfi  , 

La  rcfpiration  ; eh  cette  fonction  par  laquelle  s’opère, 
1°.  l’abfobtion  de  l'air  pur  qui  s'introduit  dans  le  fat  g 
pendant  l’infpiration  ; i°.  l'évacuation  d’une  matière 
gazeufe , d'une  férofité  fupérflue  , et  du  feu  calorique 
furabondant , pendant  l'expiration. 

La  digeflion  ; c’eft  cette  fonction  animale  par  laquelle 
l’aggrégation  ou  la  iiaifon  des  molécules  alimentaires 
étant  parfaitement  détruite  , celles  de  ces  molécules 
qui  contiennent  du  feu  acidifique , 'fe  décompofent  dans 
les  premières  voies  ; tandis  que  celles  qui  n’en  con- 
tiennent que  dans  Y état  carbonique , pénètrent  dans  les 
vailfeaux  lactés  et  y forment  le  chyle  ( 711  ). 

L ’kématofe  ; elle  s’opère  par  l’action  organique  qui 
identifie  le  fluide  hétérogène  qu’on  non*me  chyle, 
et  le  transforme  en  fang  par  une  véritable  compo- 
fition  (737). 

La  tronfpiration  ; évacuation  bien  connue,  d’une 
matière  excrétoire,  très-atténuée , volatile,  et  qui 
contient  parmi  fes  principes  du  feu  fixé  acidifique , plus 
ou  moins  abondant. 

La  fecrétion  de  la  bile  ; elle  eft  afiez  connue. 

L ‘ offif  cation  i fecrétion  faite  par  le  tifiii  organique 
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La  nutrition. 


Les  maladies  dépendantes  de  la  dégénérefcence 
oes  humeurs  , &c. 


Les  concrétions  animales. 


L action  de  beaucoup  de  médicamens  fur  les 
humeurs,  &c. 


Les  arts  qui  s’occupent  du  traitement  des 
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des  os  , d’un  compofé  terreux  qui  fe  fixe  et  s'amaffe 
dans  ces  parties  , et  en  conftitue  la  folidité. 

La  nutrition  ; c'eft  la  réparation  des  pertes  qu'éprouve 
continue  lement  la  fubftance  des  êtres  vivans  ( 702  ). 
Cette  réparation  s'opère,  pour  les  parties  du  tiflu, 
par  l'aflimilation  de  fubftances  fecrétoires  regardées 
comme  les  matériaux  immédiats  de  ce  tiffu,  et  aux- 
quelles on  a donné  le  nom  de  fibrine,  d' albumine  et  de 
gélatine. 

Les  maladies  dépendantes  de  la  dégénérescence  des 
humeurs  j leur  principe  réfi  le  dans  l'e  fluctuation  telle- 
ment dominante  de  la  tendance  à la  décompofîtion  , 
qu  elle  altère  ou  même  interrompt  prefqu'entiérement, 
la  faculté  réparatrice  des  pertes,  c'eft- à-dire  la  nutri- 
tion ( 703  à 709  ). 

Les  concrétions  animales  ; les  matières  propres  à la 
réparation  ou  à i'accroiffement  des  parties  organiques, 
étant  dépofées  accidentellement  et  par  accrétion  en 
certains  lieux  du  corps , y forment  des  excroiffances 
et  des  protubérances  contre  nature. 

L 'action  de  beaucoup  de  médicamens  fur  les  hu- 
meurs , &c.  5 elle  a lieu , tantôt  par  une  irritation 
particulière  qu'elle  communique  aux  parties  du  tiffu  , 
et  qui  les  force  a fe  contracter,  à évacuer  partielle- 
ment les  humeurs  qu’elles  contiennent,  ou  à fe  roidir 
et  réagir  plus  fortement  fur  les  fluides  j et  tantôt  par 
une  altération  particulière  communiquée  aux  humeurs 
memes , par  le  contact  des  principes  ou  de  certains 
principes  de  ces  médicamens  qui  fe  font  décompofés 
lorfqu'ils  ont  agi. 

Les  arts  qui  s'occupent  de  traiter  ou  d’employer  Iÿs 
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matières  animales  , et  en  particulier  ceux  du 
tanneur  , du  corroyeur  , de  préparer  les  diffé- 
rentes efpeces  de  colles , du  faifeur  de  cordes 
à boyaux  ; ceux  d’extraire  les  huiles , de  tra- 
vailler les  cornes  , les  os , les  écailles , &c. 

TITRE  XII. 

De  la  dejlruction  fpontanée  des  matières  végétales 

et  animales. 

C C 1 1 I. 

Lorfque  les  végétaux  et  les  animaux  font 
privés  de  la  vie  ou  lorfque  leurs  produits  font 
enlevés  aux  individus  dont  ils  faifaient  partie , 
il  s’excite  en  eux  des  mouvemens  qui  en  dé- 
truifent  le  tiffu  et  en  altèrent  la  compofition. 
Ces  mouvemens  conffituent  les  diverfes  efpeces 
de  fermentation.  Le  but  de  la  nature  en  les 
excitant  , eff  manifeflement  de  rendre  plus  fim- 
ples  les  compofés  formés  par  la  végétation  et 
l’animalifation , et  de  les  faire  entrer  dans  de 
nouvelles  combinaifons  de  différens  genres. 
C’eil  une  portion  de  matière  qui  , employée 
pendant  quelque  tems  à la  fabrication  du  corps 
des  végétaux  et  des  animaux,  doit  être  rendue 
après  la  fin  de  leurs  fonctions  à de  nouvelles 
comprimons. 
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matières  animales,  &c.  Dans  l’exercice  de  la  plupart 
on  a befoin  de  connaître,  non  les  théories  chimiques 
qui  ont  été  fucceflivement  imaginées , mais  feulement 
les  faits  bien  conftatés  par  l’expérience. 


TITRE  XII. 

Sur  la  destruction  fpontanée  des  matières  végétales  et 

animales. 

• ) 

C C I I I. 

Le  but,  dit-on,  de  la  nature  en  excitant  des  mou- 
i vemens  de  fermentation  dans  les  matières  animales  ou 
jj1  végétales , eft  de  rendre  plus  /impies  les  compofés 
r formes  par  la  végétation  ou  l'animaüfation,  et  de  les 
i faire  entrer  dans  de  nouvelles  combinaifons  de  diffé- 
rens  genres.  Quel  eft  donc  l’objet  ou  la  fin  de  ce  but? 
Qu’eft-ce  qui  porte  la  nature  à l’avoir  ? Pourquoi  enfin 
1 cite-t-on  ici  un  but, quelconque  qui  fuppofe  la  volonté 

Iet  le  choix  d’une  intelligence  libre;  lorfqu’il  ne  s’agit 
dans  cet  ouvrage  que  des  qualités  des  corps , des 
phénomènes  qu’ils  offrent  dans  leurs  relations  mu- 
tuedes , les  combinaifons  qu’ils  forment  et  les  décom- 
pofitions  qu’ils  fubiffent , en  un  mot  que  des  lois 
générales  dont  ces 'phénomènes  dépendent? 

J’invite  le  lecteur  qui  a véritablement  le  defîr  de 
méditer  fur  ces  belles  confi dérations , à comparer  les 
raifonnemens  de  la  chimie  moderne  qui  y font  relatifs, 
| avec  les  principes  liés  et  tous  dépendans  d’une  loi 
generale  , dont  il  trouvera  l’expofition  dans  le  fécond 
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c c i y. 

D’après  cette  définition  de  la  fermentation 
en  général , il  femble  qu’il  devrait  y en  avoir 
autant  de  particulières  et  différentes  qu’il  y a de 
matières  végétales  ou  animales  à changer  et  à 
décompofer  ; mais  plufieurs  d’entr’elles  luivant 
une  marche  analogue  pour  être  amenées  à un 
état  de  compc-fition  plus  fimple,  le  nombre  des 
fermentations  a été  porté  à trois  efpeces , favoir 
la  fermentation  vineufe , la  fermentation  acé- 
teufe  et  la  fermentation  putride. 

c c y. 

La  fermentation  vineufe,  eff , comme  fon  nom 
l’indique  , celle  qui  produit  le  vin  ou  l’alcool. 
La  matière  fucrée  eff  la  feule  qui  l’éprouve  lorf- 
qu’elle  eff  étendue  d’une  certaine  quantité  d’eau, 
et  mêlée  à une  troifieme  matière  végétale  ou 
animale  quelconque  , extrait , fel , fécule,  &c.  ; 
car  il' eff  bien  prouvé  aujourd’hui  que  le  fucre 
et  l’eau  feule  ne  paffent  point  à la  fermentation 
vineufe.  La  fubffance  fucrée  eff  fi  abondante  et 
fi  généralement  répandue  dans  les  matières  végé- 
tales et  même  dans  les  matières  animales , qu’il 
y a un  grand  nombre  de  corps  fufceptibles  de 
donner  du  vin  ou  de  former  de  l’alcool.  Tous 

volume 
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volume  de  mes  Recherches  , et  principalement  dans  la 
cinquième  partie,  page  171. 

C C I V. 

Au  lieu  de  ce  phénomène  ifolé  que  vous  nommez 
fermentation , et  dont  vous  n’indiquez  pas  la  caufe  pre- 
mière et  générale  ; confidérez  le  principe  fuivam,  et 
enfuite  faites-en  l'application  aux  faits  généraux  et 
particuliers  que  i’obferv«tion  fait  partout  et  conftan.- 
ment  connaître. 

La  matière  n a aucune  tendance  a former  des  combinai- 
fins  (413  et  fuiy.  ) ; au  contraire  elle  efi  portée  par  fa 
propre  ejfence  a fe  dégager  de  i état  de  combinaiftm , lorf- 
quune  caufe  étrangère , en  modifiant  fes  facultés , l‘a  forcée 
de  le  fubir  ( jyl  et  fuiv  ). 

C C V. 

L’obfervation  prouve  qu’il  n’exifte  pas  un  compofé 
dotit  tous  les  élémens  conftitu;if.  foient  dans  leur  état 
naturel  ( 417  et  795’),  et  qui  jouilfent  conféquem- 
ment  des  facultés  qui  leur  font  propres.  Si  cela  eft 
air.fi,  c’eft  à-dire  fi  tous  les  compofés  quelconques 
ont  leurs  élémens  conftitutifs  dans  un  état  de  modifi- 
cation, et  en  quelque  forte  de  gêne,  qui  les  prive  do 
leurs  facultés  naturelles,  j’ai  donc  été  fondé  à penfer 
que  la  matière  ne  pouvait  avoir  en  elle-même  aucune 
tendance  à fe  modifier , à perdre  ou  borner  fes  propres 
facultés  ; en  conféquence  j’ai  donc  pu  établir  le  prin- 
cipe de  l’article  ci-deffus , comme  une  loi  générale  qu’en 
effet  l’obfervation  confirme  conftamment. 

De  ces  confidérations  il  eft  réfulté  la  découverte 
et  l’étab’iffement  d’un  autre  principe  qui  eft  tout  aufft 
général  et  auffi  contfaté  que  le  précédent  ; le  voici. 

F f 
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les  fruits  doux  et  fucrés  réduits  en  pulpe  , et 
furtout  leurs  fucs  exprimés,  éprouvent  un  mou- 
vement lorfqu’ils  font  à quinze  degrés  au  moins 
de  température,  lorfqu’ils  font  en  grande  malfe , 
et  furtout  ni  trop  épais  ni  trop  liquides.  De  là 
la  grande  quantité  de  vins  différens , en  y 
comprenant  furtout  les  décoctions  des  graines 
céréales  germées  et  converties  en  partie  fucrée 
par  la  germination  , et  même  les  liqueurs  vi- 
neufes  faites  avec  le  lait,  le  miel , le  fang,  &c. 


\ 


c c y i. 

La  fermentation  vineufe  s’annonce  dans  les 
fucs  fucrés  par  une  augmentation  de  volume  , 
la  formation  d’une  écume  abondante  qui  en 
couvre  la  furface  , l’élévation  de  la  température, 
le  dégagement  de  beaucoup  de  gaz  acide  car- 
bonique , la  converlion  d’une  liqueur  douce  en 
un  liquide  âcre,  chaud  et  piquant. 
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Tous  les  compofés  de  la  nature  tendent  d fe  détruire , et 
leur  tendance  a cet  égard,  eft  en  raifon  inverfe  de  /’  intimité 
d'union  de  leurs  principes  conftituans  ( 422  ). 

La  tendirce  de  tous  les  compofés  à la  déccmpo- 
ütïon  , eft  l’effet  néceffaire  de  l'état  de  modification  et 
de  gêne  dans  lequel  fe  tiouvent  les  élémens  confti- 
tutifs  des  compofés.  Or , comme  il  eft  impoflib'e  de 
ne  pas  fuppofer  que  ces  élémens  ainfi  modifiés  dans 
l’état  de  combinaifon,  ne  doivent  tendre  continuel- 
lement à fe  remettre  dans  leur  état  naturel , les  com- 
pofés qu’ils  conftituent  doivent  donc  tendre  à fe 
détruire. 

Mais  cette  tendance  n’eft  pas  également  active  ou 
effective  dans  tous  les  compofés.  En  effet,  l’intimité 
d’union  des  principes  n’eft  pas  la  même  dans  tous  les 
compofés  qui  exiftent  : car  dans  les  uns  elle  eft  très- 
grande,  tandis  qu’elle  fe  trouve  extrêmement  faible 
dans  beaucoup  d'autres.  Or , il  eft  évident  que  cette 
intimité  d’union  des  principes,  doit  amortir  propor- 
tionnellement leur  tendance  naturelle  à fe  dégager  de 
l’état  de  combinaifon  5 donc  la  tendarce  de  tous  les 
compofés  à la  décompefition , eft  en  raifon  inverfe 
de  l’intimité  d'union  de  leurs  principes. 

C C V ï. 

La  fermentation  feule,  comme  je  l’ai  dit  (421), 
eft  une  preuve  fans  réplique  que  la  matière  n’a  point 
par  elle-même  de  tendance  à la  corr.pcfition  j car  elle 
ne  pourrait  pas  avoir  lieu , fi  les  facultés  propres  de 
la  matière  ne  lui  donnaient  une  tendance  évidemment 
oppofée. 

Toute  fubftance  qui  fermente  eft  détruite,  comme 
l’on  fait,  par  l’effet  immédiat  de  la  fermentation  $ et 

F f a 
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c c y i i. 

La  caiife  de  cette  fermentation  paraît  être  due 
à une  décompofition  de  l’eau,  dont  une  grande 
partie  de  l’oxigcne  fe  portant  fur  le  carbone 
du  fucre  , le  brûle  et  le  convertit  en  acide  car- 
bonique. En  même  tems  l’hidrogène  de  l’eau  fe 
porte  fur  -le  fucre  décarboné , et  en  s’y  com- 
binant donne  naiffance  à l’alcool  \ ainfi  1 on  peut 
définir  l’alcool,  du  fucre  moins  une  certaine 
quantité  de  carbone , et  plus  une  certaine  pro- 
portion d’hidrogène.  Cette  théorie  explique  et 
la  formation  de  l’acide  carbonique  dégagé  pen- 
dant la  fermentation  vineufe  , et  celle  de  l’alcool, 
ainfi  que  toutes  les  propriétés  de  ce  nouveau 
produit. 


jt 
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les  compcfés  particuliers  qui  fe  forment  alors , mais 
toujours  avec  des  quantités  moindres  des  principes 
qui  n'ont  pu  échapper  à la  combinaifon , fe  décom- 
pofent  à leur  tour  avec  le  tems  et  par  la  même  caufe  , 
quoique  plus  ou  moins  promptement  ou  facilement, 
félon  leur  nature  et  l'intimité  d'union  de  leurs  principes. 

c c y 1 1. 

Toute  décompofi  ion  faite  par  la  nature  eft  une  forte 
de  fermentation  , qu’il  y ait  ou  non  une  effervelcence 
apparente  ; et  toute  fermentation  quelconque  a pour 
caufe  première , la  tendance  très-naturelle  des  com- 
pofés  à le  détruire. 

Un  regard , ai-je  dit  ( 804  et  fuiv.  ) , jeté  avec  atten- 
tion fur  ce  qui  fe  pafîe  continuellement  dans  notre 
globe  et  partout  fous  nos  yeux,  f ffira  pour  mettre 
cette  vérité  en  évidence,  et  pour  faire  appercevoir 
que  cette  tendance  de  tous  les  compofés  vers  leur 
deftruction  n'eft  point  imaginaire. 

En  effet,  tout  compofé  qui  ne  fait  point  partie  d’tm 
être  vivant,  et  par  conféquent  d’ün  être  doué  de  la 
faculté  admirable  de  former  directement  des  combi- 
naifons  , en  un  mot  de  compofer  lui-même  fa  propre 
fubftance  et  de  réparer  par  la  nutrition  les  pertes 
auxquelles  il  eft  affujetti  j tout  compofé,  dis-je,  qui 
ne  fait  point  partie  de  cet  être , va  fans  eeffe  en  fa 
détruifant  par  fa  propre  effence , c’eft-à-dire  par  la 
tendance  naturelle  de  fes  élémens  conftitutifs  à fe 
dégager  de  l’état  de  combinaifon.  Ainfi  la  fubftance 
des  animaux  morts  et  celle  des  végétaux  qui  ont  perdu 
ka  vie  , font  alors  livrées  à une  deftruction  conti- 
nuelle qui  s achève  plus  ou  moins  promptement,  félon 
les  circonftances  et  a nature  de  ces  matières , mais 
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L’alcool  pur  eft  un  liquide  blanc  , d’une 
odeur  forte  , d’une  faveur  chaude  et  âcre,  vapo- 
rifable  à 64  degrés  de  clialeur  , inflammable  à 
toutes  les  températures , donnant  beaucoup 
d’eau  et  d’acide  carbonique  en  brûlant  , ne 
répandant  point  de  fumée  par  fa  combuflion  , 
mifcible  à l’eau  en  toute  proportion  en  chaffant 
l’air  et  une  partie  du  calorique  pendant  qu  il 
s’y  combine,  diflfolvant  les  albalis  purs  ou  cauf- 
tiques  , décompofant  les  acides , et  fe  conver- 
tiffant  en  éther  par  cette  décompofition  , diflol- 
vant  les  fels  neutres  déliquefcens  et  beaucoup 
de  fels  métalliques  , enlevant  aux  végétaux 
l’huile  volatile , l’arome,  la  réfine,  le  baume, 
une  partie  de  la  gomme-réfine  et  plufieurs  ma- 
tières colorantes,  enfin  utile  à une  foule  d’opé- 
rations des  arts  par  toutes  fes  propriétés. 

C C I X. 

Déjà  l’on  peut  remarquer  que  la  formation 
de  l’alcooi  s’opère  aux  dépens  de  la  defiruction 
d’un  principe  végétal , que  la  matière  fucréè 
éprouve  une  décompofition  qui  1a  réduit  à un 


Théorie  pyrotique.  4 5” 5" 

qui  eft  toujours  inévitable.  La  furface  entière  du  g obe, 
le  fein  des  eaux  et  toute  l’atmofphère  , font  le  vafte 
ch  mp  où  la  nature  fans  ceffe  détruit  toute  fubftance 
compofée  que  le  principe  de  la  vie  ne  défend  point* 
ou  celle  de  maintenir. 

C C V 1 1 1. 

Si  l’alcool  ( V efprit-dc-vin  ) , lorfqu’on  le  mê'e  à l’eau, 
développe  au  même  inftant  dans  fa  maffe  une  chaleur 
remarquable;  c’eft  parce  qu’en  s’étendant  dans  ce 
liquide  , une  partie  de  fes  molécules  effentielles  eft 
parvenue  à effectuer  fa  tendance  à la  décompolïtion, 
et  qu’alors  il  en  eft  réfulté  le  dégagement  complet  du 
feu  fixé  de  ces  molécules  qui  s’eft  trouvé  par  là  dans 
l’état  de  feu  calorique. 

Tous  les  effets  qu’il  produit  avec  les  différentes 
matières  avec  lefquelles  on  peut  le  mettre  en  contact, 
font  toujours  le  réfultat,  foi t de  fa  tendance  a la  décom- 
pofition  ou  à une  moindre  concentration  de  fes  prin- 
cipes , foit  de  fon  affinité  avec  les  matières  qui  abon- 
dent, comme  lui,  en  feu  fixé.  Ainfi  lorfqu'il  fe 
combine  avec  telle  fubftance , ou  qu’il  enleve  telle 
matière  particulière  à certains  corps  , c’eft  parce  qu© 
ces  matières  lui  fourniffent  l’occafion  ou  d’effectuer 
fa  tendance , ou  de  diminuer  la  concentration  de  fes 
principes. 


C C I X. 

Sans  doute  la  formation  de  l’alcool  s’opère  aux 
dépens  de  matières  végétales  qui,  en  s’altérant,  don- 
nent lieu  à de  nouveaux  compoféî  qui  ont  leurs  prin- 
cipes de  moins  en  moins  abondans.  Ainfi  l’on  doit 
confidérer  les  fermentations  comme  des  mouvemens 
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terme  plus  fimple  ; ainfi  la  fermentation  vineufe 
ou  alcoolique  efi  un  commencement  de  defiruc- 
tion  des  principes  formés  par  la  végétation; 
ainfi  on  peut  la  confidérer  comme  un  des  mou- 
vemens  établis  par  la  nature  pour  Amplifier 
loidre  de  compofition  que  préfentent  les  fubf- 
tances  végétales. 


c C X. 


La  feimentation  acide  ou  acéteùfe  efl  le 
fécond  mouvement  naturel  qui  contribue  à 
réduire  les  compofés  végétaux  à des  états  de 
compofition  plus  fimple.  Cette  fermentation 
qui  donne  naiffance  au  vinaigre  , n’a  lieu  que 
dans  les  liqueurs  qui  ont  d’abord  éprouvé  la 
fermentation  vineufe.  On  a remarqué  que  le 
contact  de  1 air  était  néceflaire  pour  la  produc- 
tion du  vinaigre.  On  a vu  même  l’air  être 
abforbé  par  le  vin  qui  tourne  à l’aigre,  et  il 
paraît  qu’une  certaine  proportion  d’oxigène 
atmofphérique  efi  nécefiaire  à la  formation  de 
l’acide  acéteux. 


C C X I. 

Il  y a fans  doute  plufieurs  autres  fermenta- 
tions analogues  à celle  qui  forme  le  vinaigre , 
et  dont  on  ne  connaît  pas  encore  bien  le  produit. 
Telle  efi , par  exemple  , celle  qu’éprouve  l’eau 
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produits  parla  nature,  non  pas  pour fimpîifier  l’ordre 
de  combinaifon  qu'on  fuppofe  aux  matières  végétales, 
mais  pour  diminuer  de  plus  en  plus  les  quantités  de 
principes  combinés  qui  ies  conftituent , jufqu  à ce  que 
ces  matières  parviennent  à l’effectuation  totale  de  la 
tendance  qu  elles  ne  peuvent  cefter  d avoir. 


c c X. 

Il  n’y  a pas  effentiellement , dans  les  efforts  que  fa;t 
la  rature  pour  effectuer  la  tendance  des  compofés  à fe 
détruire,  de  premier  ni  de  fécond  mouvement  àconfidé- 
rer.  A la  vérité  dans  les  fermentations  qui,  en  s effectuant, 
offrent  le  phénomène  de  Y effervefecnce  ( 509  ) , on  dis- 
tingue quelquefois  un  ou  deux  termes  de  lufpenfioti 
ou  de  repos  ( 296  ) : cet  effet  n eft  du  qu  à une 
diminution  momentanée  de  l'effervefcence , laquelle 
r/étant  occafionnée  que  par  certaines  difiipations  de 
principes  , n’a  pu  continuellement  avoir  lieu. 

On  fent  que  tout  ce  qui  empêcherait  les  difli- 
patior.s  dont  je  viens  de  parler,  ainfi  que  les  ab.orb- 
tions  qui  en  ré  fuirent , empêcherait  alors  l’effervef- 
cence , et  par  conféquent  la  farmentation  meme  qui 
peut  et  doit  l’oceafionner.  Donc  pour  les  matières  qui 
fubiffent  la  fermentation  avec  cffervefcence , le  contact 
de  l'air  libre  eft  néceftaire. 

C C X I. 

Au  lieu  de  s’amufer  à détailler  tous  les  cas  parti- 
culiers et  connus  de  fermentation  ; il  faut-  les  cor.fi- 
dérer  tous  dans  leur  principe,  et  fe  rappeller  que 
toute  matière  animale  ou  végétale  qui  contient  beaU- 
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mêlée  d’amidon,  fous  le  nom  d’eau  fûre  des 
amidonieis  ; telle  efl  celle  qui  forme  le  pain 
aigii,  le  chou  et  les  liqueurs  aigres.  Tous  ces 
changemens  doivent  être  confidérés  comme  des 
moyens  de  décompofition  qui  fimplifient  tou- 
jours les  combinaifons  compliquées  des  végé- 
taux. 


C C X I I. 


Enfin  , après  que  les  liqueurs  végétales  ou 
leurs  parties  foiides  humectées  ont  palTé  à l’état 
acide,  leur  décompofition,  en  Ce  continuant  par 
les  circonftances  favorables,  c’elt-à-dire , par 
une  température  douce  ou  chaude,  par  l’expo- 
fîtioti  à 1 air  et  par  le  contact  de  l’eau  , les 
conduit  à une  putréfaction  qui  finit  par  en 
volatilifer , fous  forme  de  gaz  , la  plupart  des 
principes.  Il  Ce  dégage  de  l’eau  , de  l’acide 
caibonique , du  gaz  hidrogene  carboné  et  même 
fulfuré  , de  l’htÿie  volatile  en  vapeur,  quel- 
quefois même  du  gaz  azote  et  de  l’ammoniaque  j 
il  ne  relie  plus  après  cela  qu’un  réfidu  brun  ou 
noir  , connu  fous  le  nom  de  terreau  , formé  de 
carbone  un  peu  huileux  et  gras , dont  l’eau 
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coup  d'air,  de  feu  fixé  et  d'eau  dans  fa  ccmbinaifo* . 
ne  peut  fubir  l'altération  qu’on  nomme  fermentation  , 
qu’avec  une  efferrefcence  plus  ou  moins  fen fiole  î 
qu'enfin  cette  effervefcence  eft  d’autant  plus  apparente 
ou  remarquais , qu’elle  occafionne  plus  abondamment 
à la  fois  des  di (fixations  et  des  dégagement  de  prin- 
cipes élaftiques. 

Tous  les  changemens  qui  réfultent  des  fermenta- 
tions , doivent  donc  être  confidérés  comme  des  effec- 
tuations  bornées  ou  partielles  de  la  tendance  des 
compofés  à fe  détruire,  et  comme  des  moyens  qui 
diminuent  la  concentration  des  principes  combinas  3 
et  irême  les  quantités  de  ces  principes. 

C C X I I. 

On  reconnaît  donc  ici  que  des  watieres  qui  n étaient 
point  acides , et  qui  ne  contenaient  aucun  acide  , 
peuvent  enfin  paffer  à l’état  d’aciie  par  les  fuites  de 
la  fermentation.  Qu’on  y réflichiffe  bien  ; et  fans  doute 
l’on  fentira  de  même  que  tous  les  autres  compofés  qui 
s’exhalent  ou  fe  précipitent , ou  enfin  fe  manifefisat  à 
la  fuit#  des  fermentations , des  putréfactions , ou  des 
décompofitions  de  la  fubftance  des  êtres  vivans , 
abandonnée  au  pouvoir  de  la  nature  ou  foumile  aux 
opérations  de  l’art,  n’exiftaient  point  auparavant. 

J'ai  fuffilamment  développé  ce  grand  principe  ( J07  à 
516,  ec  8jj  à 9 jo  ) , et  quand  on  daignera  iui  donner 
toute  l'attention  qu’il  mérite,  on  évitera  furemenc 
alors  bien  des  erreurs  qui  entraînent  dans  de  faulfes 
routes,  et  retardent  conféquemment  les  vrais  progrès 
de  laphyfique. 

Si  dans  les  fermentations  il  fe  fait  une  abforbtion  . 
d’air  plus  ou  moins  ccofidérab’e  5 c’eft  parce  que  l'état 
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extrait  encore  quelques  fubflances  falines  et  un 
peu  de  matière  extractive. 

CCXIII. 

La  nature  en  organifaift  les  animaux  , en  for- 
mant leuis  humeurs  et  leurs  folides  par  des 
compofitions  compliquées , a mis  en  eux  un 
germe  de  deflruction  qui  fe  développe  après  la 
mort  des  individus. 

Cette  deflruction  s’opère  par  le  mouvement 
qu  on  a nommé  putréfaction , et  qui  confifte 
dans  une  efpece  de  fermentation,  une  décom- 
pofition  lente  de  ces  fubflances  liquides  ou 
folides  : leur  ordre  de  compofition  plus  com- 
pliqué que  celui  des  matières  végétales , les 
rend  encore  plus  fufceptibles  de  la  décompo- 
fition  putride. 
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des  principes  qui  n’ont  pas  encore  réufïi  a fe  dégager, 
permet  l’introduction  de  cet  air , à la  place  des  prin- 
cipes diffipés. 

C C X I I I. 

La  nature  en  orginifant  les  animaux , a formé  leurs 
folides  et  leurs  humeurs  par  des  comportions  chacune 
très-fimples  j mais  qui , en  s’altérjnc  après  leur  for- 
mation , donnent  alors  i’exiftence  à d’autres  compofés 
qui  n’exifhient  pas  auparavant.  Je  l’ai  affez,  prouvé 
dans  le  cours  de  mes  ouvrages. 

Maintenant  je  fais  une  queftion  : fi  le  geitne  de 
defiruction  qu'a  mis  la  nature  dans  tous  les  compofés 
qui  exiftent  (i)  , ne  fe  développait  et  n’agiffah  dans 
les  êtres  organiques  qu’après  la  mort  des  individus  , 
comme  on  le  dit  ici  j quelle  ferait  donc  la  caufe  des 
altérations  continuelles  qu'éprouve  leur  fubftance  pen- 
dant la  durée  de  leur  vie,  altération  qui  l’affujettit 
à des  pertes  qu’il  faut  fans  ceffe  réparer  par  la 
nutrition  ? 

La  véritable  différence  de  l’individu  vivant  à celui 
qui  vient  de  perdre  la  vie  ; c’eft  la  fuivante. 

Dans  le  premier , la  faculté  de  compofition  et  d’affi- 
milation  répare  fans  ceffe  les  défordres  que  la  tendance 
à la  décompefition  occsfionne  continuellement. 

Dans  le  fécond  au  contraire,  tout  eft  livré  à uns 
deftiuction  inévitable.  Aucune  faculté  n’en  fufpend 
plus  l'effet  ni  n’en  répare  plus  les  dégâts.  Audi  les 
principes  entaffés  en  quelque  forte  dans  cette  maffe  de 


(i)  Ce  germe  de  deftruction  eft  l’état  de  modification  des  principe» 
conftitutifs  de  toute  elpece  de  compofé  , et  la  privation  des  faculté» 
qui  leur  font  propres,  et  qu’ils  tendent  à reprendre. 
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C C X I V. 

Les  matières  animales  compofées  d’hidro- 
gène  , de  carbone  , d’oxigène  et  d’azote  , fou- 
vent  plus  compliquées  encore  par  l’union  du 
foufre , du  phofphore , &c.  , privées  de  ce 
mouvement  et  furtout  de  ce  renouvellement 
qui  conftitue  la  vie  animale,  s’altèrent  bientôt 
par  des  attractions  plus  fimples  entre  chacun 
de  leurs  principes  , qui  tendent  à s’unir  deux 
à deux.  Cette  réaction  donne  nailïance  à des 
compofés  binaires  , tels  que  l’acide  carbonique, 
l’acide  nitrique  , l’ammoniaque  , le  gaz  hidro- 
gène  carboné , qui  le  dégagent  peu  à peu  dans 
l’atmofphère  en  diminuant  proportionnellement 
la  malle  des  matières  animales.  C’eft  ainfi , et 
par  une  fuite  de  la  décompofition  naturelle , 
qu’on  voit  ces  matières  fe  ramollir  , changer 
de  couleur,  d’odeur,  perdre  leur  tifiu,  leur 
forme  , répandre  dans  l’atmofphère  des  vapeurs 
et  des  gaz  qui  s’y  diffolvent , et  qui  vont  porter 
dans  d’autres  corps  , et  furtout  dans  les  végétaux, 
les  matériaux  nécelfaires  à leur  formation. 


Théorie  pyrotique.  4^5 

matière  fans  vie  , font-ils  alors  livrés  fans  cbftaele  à 
l’effectuation  rapide  de  leur  tendance  à fe  dégager  de 
l'etac  de  combinaifon. 

C C X I V. 

Quand  une  fois  l'on  a p a une  mauvaife  route,  que 
d’efforts  n’eû-on  pas  obligé  de  faire  pour  réparer  ou 
au  moins  diminuer,  s'il  eft  poffible,  l’égarement  dans 
lequel  on  fe  trouve  jeté  ? 

Auffi,  que  le  lecteur  life  et  relife  l’article  ci-contre, 
et  qu’enfuite  il  juge  combien  en  a été  forcé  d'entaffer 
de  fuppoiitions,  pour  fatisfaire  à tout  ce  qui  fe  pré- 
; fente  à expliquer  dans  le  fujet  qui  le  concerne. 

A mefure  que  la  putréfaction  , qui  eft  la  fermentation 
animale,  fait  des  progrès  j la  fubftance  de  l’irdvidu 
mort  qui  y eft  foumife , s’altère  et  fe  dénature  avec 
une  célérité  qai  eft  en  raifon  inverfe  de  la  foliiité  «es 
parties  qui  éprouvent  cette  altération.  Toutes  les  hu- 
meurs , tous  les  fluides  ftagnans  fubifîsnt  d’abord  et 
très-promptement  ce  mouvement  de  décompefition  j 
enfuite  les  parties  molles  ainfï  que  les  matières  épaiffies 
et  parenchymateufes  fe  détruifent  progreflivement  i 
enfin , avec  le  tems , les  parties  les  plus  folides  même 
fe  défuniffent , fe  réparent,  tombent  en  quelque  forte 
en  poufliere , et  fe  décompofent  entièrement. 

Pendant  le  cours  de  ces  altérations  fucceflives  de 
fubftance  animale  , il  fe  forme  continuellement  de  leurs 
réfultats  , différens  compofés  particuliers  foit  gazeux, 
foit  fluides,  foit  même  folides , qui  n’exiftaient  point 
auparavant.  Ceux-ci  font  auflî  d'autant  moins  durables, 
qu'ils  s’éloignent  plus  de  l’état  de  (olidité.  Ils  s’altè- 
rent donc  et  fe  dénaturent  à leur  tour,  donnant 
encore  la  plupart  naiftar.ee  à d’autres  compofés  par 
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c C X V. 

Tous  les  phénomènes  de  la  putréfaction  des 
matieies  animales  tiennent  an  mécanifme  qui 
vient  d’être  expofé.  On  voit  dans  l’union  de 
1 hiarogène  et  de  l’azote  la  formation  de  l’am- 
moniaque, qu  on  a regardée  comm^  le  prin- 
cipal produit  de  la  putréfaction.  La  combinaifon 
du  carbone  avec  l’oxigène  explique  la  formation 
et  le  dégagement  de  l’acide  carbonique,  dans 
lequel  on  faifait  confifier , vers  les  premiers  tems 
de  la  découverte  des  gaz,  tous  les  myfteres  de 
la  putréfaction.  L’acide  nitrique  , à la  formation 
duquel  on  fait  que  les  matières  animales  contri- 
buent tant  dans  les  nitrières  artificielles  , tient 
à l’union  de  l’azote  et  de  I’oxigène.  Une  cer- 
taine quantité  de  gaz  hidrogene  fe  dégage  en 
emportant  du  carbone , du  foufre  et  même  du 
phofphore  j de  là  i’odeur  infecte  fi  variée  etpeut- 
etre  la  pholphorefcence  de  toutes  les  matières 
animales  qui  fe  pourriffent. 


les 
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les  fuites  de  leur  alteration.  Mais  ces  comportions  qui 
fe  fuccedenr  aïnfi,  n'ont  lieu  qu'autanc  qu'elles  vont 
toujours  en  diminuant  dans  les  quantités  , les  concen- 
trations j et  à ia  fin  dans  le  nombre  même  des  prin- 
cipes qui  les  comp'ofent. 

C C X V. 

Les  phénomènes  de  la  putréfaction  tiennent  au 
même  mécanifme  que  ceux  de  Sa  fomentation.  Les 
uns  et  les  autres  font  dûs  aux  altérations  fucceflivas 
qu’éprouvent  alors  certaines  matières  Toit  végétales,  foit 
animales  5 defqueîies  rélulte  la  formation  fpontanéê 
de  différens  compofés  que  ces  matières  ne  contenaient 
pas.  ( Voyei  L XXI , n°  11  ). 

Je  ne  fais  comment  fs  forme  l’ammoniaque  ( Yalkali 
volatil ),  c’efi-à-dire  quels  font  les  principes  qui  fe 
réunifient  pour  le  former  mais,  ce  que  je  puis  alTurer, 
c’eft  qu’il  réfuîte  des  altérations  qu’éprouvent  r.acu- 
Tellement  les  matières  animales  que  la  vie  ne  defend 
plus,  ou  que  l’irt  leur  fait  futur. 

Je  ne  dirai  pas  non  plus  par  quelle  réunion  de  prin- 
cipes fe  forment  les  ga%_  qui  s exhalent  ou  fe  difiipent 
des  matières  animales  en  putréfaction.  Mais  je  dirai  j 
fans  crainte  d’être  contredit  par  les  faits  , que  ces  ga£ 
fe  font  formés  par  les  fuites  des  d-s>  ompofitions 
fucceffives  qui  conftituent  la  putréfaction  animale , de 
même  qu’il  s’en  exhale  dans  les  fermentations  végé- 
tales ( j 10  et  506  à pi).  On  feat  allez  que  la  diffé- 
rence des  matières  en  décompofition , occafionne  auffir 
de  la  différence  dans  la  nature  des  nouveaux  compofés 
qui  en  réfultent, 

G g 
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C C X Y I. 

Lorfque  tous  ces  principes  volatils  fe  font 
unis  deux  à deux  et  répandus  dans  l’atmofphère, 
il  ne  relie  plus  que  quelque  portion  de  carbone 
unie  ou  mêlée  aux  fubllances  falines  fixes,  telles 
que  les  phofphates  de  foude  et  de  chaux.  Ces 
réfidus  forment  une  efpece  de  terreau  , qu’on 
nomme  terre  animale , qui  retient  fouvent  un 
peu  de  gaz  hidrogène  fulfuré  et  carboné  , un 
peu  de  graille  et  d’extrait , et  dans  lequel  les 
végétaux  trouvent  abondamment  les  principes 
propres  à la  formation  de  leurs  matériaux  ; 
voilà  pourquoi  ce  réfidu  animal  efl  fi  propre 
à fervir  d’engrais  quand  il  elt  fuffifamment  con- 
fommé. 


€ CX  VII. 

Une  certaine  quantité  d’eau  efl  néceffaire  à 
cette  décompofition  putride  des  matières  ani* 
males  j elle  leur  fournit  la  quantité  d’oxigène 
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C C X V I. 

II  ne  Faut  pas  dire,  fi  généralement,  que  loifque  i 
les  principes  volatils  font  diffipés , il  ne  reue  plus 
parmi  les  réfidus,  que  quelques  portions  de  çarbonè 
mêlées  aux  matières  Falines  fixes } car  1 obfervation 
apprend  que  le  feu  fixé  carbonique  qui  fai  fait  parue 
eonftituante  des  matières  animales , et  que  la  putré- 
faction n’a  pas  fait  palier  à l'état  de  feu  acidifique , eft> 
après  le  principe  terreux,  celui  qui  fe  dégage  le  plus 
difficilement  et  le  dernier  de  l’état  de  combinaifon. 
Ce  feu  fixé  devient  en  effet  d’autant  p us  aahérent  aux 
autres  principes  avec  lefquels  il  fe  trouve  combine  , 
que  les  réfidus  qui  le  contiennent  ont  moins  d’eau  et 
d’air  dans  leur  combinaifon,  et  par  conféquent  que 
les  compofés  dont  il  fait  partie  font  devenus  plus 
denfes  et  plus  terreux.  De  là , l'origine  des  charbons 
fofliles,  des  pyrites,  des  métaux  divers,  &c. 

Le  terreau  animal  qui  réfuke  des  débris  purs  de 
matières  animales  ou  de  corps  d animaux  putréfies  * 
n’a  jamais  été  un  bon  engrais s parce  que  contenant 
trop  de  feu  fixé , dont  toujours  une  partie,  au  moyen 
de  la  putréfaction  qui  fe  continue,  parvient  à paffer 
à l’état  aciaifique , ce  terreau,  félon  l’expreflion  vul- 
gaire, brûlerait  et  détruirait  le  tifîu  organique  du 
végétal  qu'on  y aurait  planté. 

CCXVIL 

Je  n’ai  point  entrepris,  comme  on  a pu  voir  par  les 
articles  précédens,  d’expliquer  comment  fe  forme  le 
nitre,  l’alkali  volatil,  le  gaz  méphitique  , &c.,  je  me 

G g a 
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j, 

néceffaire  à la  compofition  de  l’acide  carbo-  1 
nique  et  de  l’acide  nitrique;  elle  contribue  fin-  \ 
guliérement  à la  naiflance  de  ce  mouvement  par  ] 
.les  attractions  de  l’oxigène  qu’elle  y porte. 
Sans  doute  aufii  l’hidrogène  provenant  de  cette 
décompofition  de  l’eau , contribue  beaucoup  à 
la  formation  de  l’ammoniaque;  car  c’efi  un  fait 
bien  connu , que  lorfque  les  matières  animales 
font  délayées  dans  une  grande  quantité  d’eau  , 
elles  fourniflfent  abondamment  de  l’ammoniaque 
dans  leur  décompofition. 


CCX  VIII 

■i 

Là  putréfaction  confiflant  dans  une  fuite 
d’attractions  particulières,  efi  modifiée  de  bien 
des  maniérés  différentes  par  toutes  Jes  circonf- 
tances  extérieures , telles  que  la  température , 
le  milieu  qu’occupent  les  matières  animales, 
l’état  plus  ou  moins  pefant , fec  ou  humide  de 


N 
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fuis  feulement  permis  d'étab  ir  , comme  principe , la. 
circonftance  eflentiel’e  qui  donne  lieu  à leur  formation  ; 
et  je  penfe  qu'un  détail  précis,  à l'égard'  de  la  for- 
mation de  chacune  de  ces  fubftances , ne  pourra 
jamais  être  appuyé  que  fur  des  fuppofitions  hypothé- 
tiques. 

Ici  néanmoins  je  conviens  de  la  vérité  du  principe 
qui  ftatue  qu’une  certaine  quantité  d’eau  eft  nécefiaire 
à la  décompofition  putride  des  matières  animales.  Ma  s 
ce  n’eft  pas  parce  qu’elle  fournit  foie  de  Poxigè.ne  peur 
former  de  l’acide  nitrique  , foit  de  Yhidrogene  pour 
f armer  de  l’a.kali  volatil , que  l’eau  eft  nécelTaire  dans 
cette  opération  de  la  nature.  C’eft  uniquement  parce 
qu’elle  eft  une  excellente  provocatrice  ( 4 y 3 et  LI  ) 
de  l’effectuation  de  la  tendance  à la  décompofition 
dss  matières  animales  et  végétales , et  furtout  de 
l’extenfibilité  ou  du  dégagement  de  leur  f u fixé  , 
qu’elle  produit  cet  effet.  P us  elle  eft  aidée  par  une 
élévation  de  température , c’eft  à-dire,  par  le  concours 
du  calorique  qui  écarte,  divise  et  fépare  tout,  plus, 
alors  elle  hâte  la  décompofition  putride  dont  il 
s’agit  ( CLXII  )• 

C C X V I I I. 

La  putréfaction  confiée  dans  l’effectuatîon , fans 
obftacle  , da  la  tendance  à la  décompofition  des 
matières  animales  j et  non  dans  une  fuite  d’attractions 
particulières.  Il  n’y  a qu'une  feule  forte  d’attraction 
dans  la  nature  ; c’eft  un  phénomène  phyfique  très- 
général , bien  reconnu  de  tous  les  phyficiens,  et  dont 
les  lois  font  parfaitement  déterminées.  Mais  les  attrac- 

Gg  3 
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l’atmofphère , &c.  C’eft  ainfi  que  les  cadavres 
enfouis  dans  la  terre , ou  plongés  dans  l’eau , 
ou  fufpendus  dans  l’air  , éprouvent  des  effets 
variés,  auxquels  leurs  maflés , leur  quantité, 
leur  voifinage  avec  d’autres  corps,  ainfi  que 
toutes  les  propriétés  variables  des  trois  milieux 
indiqués  ici , donnent  encore  des  formes  nou-? 
velles  et  diverfes, 


c C X I X, 

On  a des  preuves  de  cette  alfertion  dans  ce 
qui  arrive  aux  cadavres  enterrés  feuls  à feuls , 
ou  enfouis  en  mafl'e  et  entaffés  les'uns  fur  les 
autres,  Les  premiers,  entourés  d’une  grande 
quantité  de  terre  , font  bientôt  détruits  par  la 
putréfaction , dont  les  produits  aëriformes  ou 
liquides  font  abforbés  par  cette  malfe  terreufe 
ou  par  1 atmcfphère  : les  féconds  n’ayant  point 
autour  d’eux  cette  efpece  de  récipient  terreux 
ou  atmofphérique , féjournent  long-tems  fans 
fe  détruire  ; la  matière  animale  s’y  convertit 
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tions  particulières  qu'on  voudrait  maintenant  intro- 
duire dans  la  théorie  de  la  chimie,  font  des  ch  mères 
imaginées  fort  à propos,  dans  l’embarras  où  l’on  fe 
trouve , depuis  que  l’on  s’ell  jeté  dans  une  mauvaife 
route.  Cette  invention  eft  une  amplification  de  Y affinité 
( voyei  la  note  n°  i de  la  page  1 1 ) , à laquelle  on 
a don 'é , par  fuppofition,  toute  l’étendue  dont  on 
avait  befoin. 

J’ai  fait  voir,  le  premier,  dans  mes  Recherches , qu  a 
mefure  que  les  dépouilles  des  êtres  vivans  fub.lïenc  la 
deftruction  que  la  nature  tend  à leur  faire  éprouver , 
les  altérations  auxquelles  elles  font  aflujetties  , et  les 
nouvelles  combinaiions  qui  fe  forment  à la  fuite  de 
ces  altérations , font  inévitablement  foumifes  à 1 in- 
fluence des  cïrconftances  qui  les  accompagnent  (9Ii4 
918 , 919  et  fuiy.  ). 

C C X I X. 

• I 

Ces  preuves  ne  font  qu’ajouter  à toutes  celles  qu’on 
av  i:  déjà  fur  l'influence  qu’ont  les  circonftances  pour 
modifier  les  décompofitions  de  matières  animales  ou 
végétales  , abandonnées  à la  tendance  deftructrice  de 
la  nature. 

Dans  le  cas  qu’on  vient  de  citer,  et  où  des  cada- 
vres e'  fouis  et  entafles  en  nnfiè  les  uns  fur  les  autres , 
n’aytnt  point  leurs  produits  aëriformes  et  liquides 
sbforbés  par  la  terre  et  par  l’atmofphère  , féjournent 
long-rems,  non  fan3  fe  dénaturer,  mais  fans  fe  con- 
fooimer,  et  fans  fubir  les  retraits  qui  peuvent  détruire 
leur  malle  et  leur  forme;  alors  je  conçois  bien  que 
cette  circonftasce  a pu  donner  lieu  à la  dilfolution 
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toute  entière  en  ammoniaque  et  en  huile  con- 
crète : celle-ci  forme,  avec  l’alkali  volatil,  un 
favon  femblable  à celui  qu’on  a trouvé  dans  le 
fol  des  cimeqeres  furchargés  de  cadavres, 


C C XX. 

Dans  l’eau  , les  phénomènes  de  la  dcflruction 
des  matières  animales  font  encore  différensj  à 
mefure  que  de  nouveaux  produits  fe  forment, 
l’eau  les  dilfout  et  les  entraîne  dans  l’air.  Une 
humidité,  îoutenue  avec  une  température  conf- 
iant e de  quelques  degrés  au-delfus  de  o , favorife 
la  putréfaction  et  la  dilTolution  de  ces  matières 
en  gaz.  Un  air  fec  et  chaud,  au  contraire,  en. 
volatilifant  l’eau,  deffèche , racornit  les  corps 
animaux,  et  les  conferve , prefque  comme  un 
fable  fec  et  brûlant  le  fait  dans  l’Egypte  fi  fertile 
çn  momies  naturelles. 
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complexe  de  tout  le  tiffu  fibreux  et  organique  qui , 
dans  ce  cas , fe  trouve  entièrement  détruit , et  a la 
transformation  de  la  maffe  des  parties  molles  en  1 efpece 
de  favon  animal  dont  parut  compofée  la  fubftame  des 
cadavres  exhumés  à Paris  en  1786 , dans  le  cimetiere 
des  Innocens. 

Audi  eft-il  réfulté  de  cette  circonftance  en  quelque 
forte  extraordinaire , une  efpece  particulière  de  momi- 
fication qu’on  a nommée  momification  grajfe , par  oppo- 
fition  à la  momification  fiche  ou  fibreufe , que  Ion  COH- 
naiffait  depuis  long-tems  (1). 

C C X X. 

L’eau,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ( LI  ) , eft  une  pro- 
vocatrice excellente  de  la  décompefnion  à laquelle 
tendent  tous  les  ccmpofés  de  la  nature.  Elle  jouit  de 
cette  faculté , 

i°.  Parce  qu’elle  rompt  facilement  la  liaifon  et  la 
cohérence  des  molécules  mucilagineufes  des 
végétaux  et  des  molécules  gélatineufes  des 
fubftances  animales , dont  elle  fe  charge  comme 
fi  elle  les  difi'olvait  j 

a9.  Parce  qu’elle  provoque  efficacement  la  prompte 
extei  fibilité  du  feu  acidifique  des  matières  ialines, 
dont  elle  fe  charge  pareillement  -, 

30.  Parce  qu’enfin , après  s’être  chargée  des  matières 


(»')  Voyez  fur  ce  fujet,  les  obfervations  intéreffantes  du  citoyen 
Thouret,  publiées  en  1789,  dans  un  ouvrage  qui  a pour  titre: 
Rappel t Jut  le s exhumations  du.  cimetiere  et  de  l'epife  des  Saints -Innocent, 
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C C X X I. 

Quoique  toutes  les  circonftances  de  la  putré- 
faction , toutes  les  variétés  prefqu’innombrables 
des  phénomènes  qu’elles  préfentent  n’aient  point 
encore  été  connues  ni  décrites,  on  reconnaît 
cependant  que  tous  ces  phenomenes  fe  bornent 
à changer  des  compofés  compliqués  en  com- 
pofés  plus  fimples  , que  la  nature  rend  à de 
nouvelles  combinaifons  les  matériaux  qu’elle 
n’avait,  en  quelque  forte,  que  prêtés  aux  végé- 
taux et  aux  animaux  , et  qu’elle  exécute  ainfi 
ce  cercle  perpétuel  de  compoiitions  et  de  décom- 
politions  qui  en  atteûent  la  puilfance , en  mon- 
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falines  qui  ont  pu'  s'étendre  dans  fa  raide  , 
elle  a alors  la  faculté  d'attaquer  même  les 
combinaifons  parfaites , et  de  faire  pafler  le 
feu  carbonique  de  ces  combinaifons , à l’état 
de  feu  acidifique. 

Elle  doit  donc  favorifer  extrêmement  par  toutes  ces 
facultés  , furtout  lorfqu’elle  eft  aidée  par  le  concours 
actif  du  feu  calorique  , la  putréfaction,  la  fermentation, 
et  même  toute  deftruction  de  compofé  quelconque. 

L'influence  du  contact  de  l’eau  pour  effectuer  les 
décompofitions  dont  je  viens  de  parler  eft  fi  néceffaire, 
qu’on  remarque  qu’à  mefure  que  les  compofés  fe 
deffèch^nt , ils  deviennent  de  plus  en  plus  à l’abri  de 
ces  décompofitions  : leur  deftruction  alors  ne  peut  être 
opérée  que  par  la  combuftion. 

C C X X I. 

Ce  qu’il  y avait  à faire  de  plus  important,  avant  de 
décrire  toutes  les  circonftances  de  la  putréfaction  , 
toutes  les  variétés  de  phénomènes  quelle  préfente  j 
c’était  de  déterminer  le  principe  même,  la  caufe  pre- 
mière de  cette  décompofîtion  qu’opère  la  nature.  Or, 
ce  principe,  cette  caufe  première,  c’eft  la  tendance 
qu’ont  néceffairement  tous  les  élémens  conftitutifs 
des  compofés  à fe  dégager  de  l’état  de  combinaifon  ; 
à perdre  la  modification  particulière,  et  pour  ainfi 
dire  l’état  de  gêne  dans  lequel  ils  y étaient  affujettis  ; 
enfin  à reprendre  les  qualités  et  les  facultés  qui  leur 
font  propres. 

La  nature  ne  tend  donc  point  à former  des  ccmbi- 
naifons,  de  quelqu’ordre  qu’on  veuille  les  fuppofer» 


/ 
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tfent  la  fécondité  , en  même  tems  qu’elles  annon- 
cent une  marche  auflî  grande  que  fimple  dans 
fes  opérations. 


Application  des  propofuions  de  ce  dernier  titre. 

C C X X I I. 

Outre  tous  les  objets  indiqués  à la  fin  des 
deux  titres  précédens , auxquels  les  articles 
de  celui-ci  peuvent  fournir  des  applications 
prefque  immédiates , on  trouve  , dans  les  divers 
expofés  de  ce  douzième  titre,  les  applications 
fuivantes  : 

i.  La  confervation  de  toutes  les  fubfhnces 
extraites  des  végétaux. 
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Mais  en  effectuant  fa  tendaoce  à la  décompofmon  , 
elle  opère  fur  les  fubftances  foit  animales,  foie  végé- 
tales qui  y font  foumifes , diverfes  altérations  fuccef- 
fives , defquelles  réfultent  des  d,égagemens  partiels  de 
principes  qui  changent  les  proportions , et  à la  fin  le 
nombre  de  ceux  qui  reftent  combinés.  Ces  altérations 
et  les  changemens  qu’e'.les  produifent  donnent  lieu 
fucceflivemenc  à la  formation  de  différens  compofés  , 
dont  les  principes  de  moins  en  moins  cumulés  et 
concentrés  dans  leur  fubdance  , y font  toujours  dans 
des  quantités  graduellement  p;us  petites , et  a la  fin 
dans  un  moindre  nombre. 

Tous  les  faits  obfervés  dépofent  évidemment  en 
faveur  de  cette  théorie,  que  j’ai  d'ailleurs  fuffifanr- 
ment  développée  dans  la  cinquième  partie  ( 786  a 963  ) 
de  mes  Recherches. 

Sur  les  applications  des  proportions  de  ce  dernier  titre. 

C CX  XII. 

La  véritable  maniéré  de  faire  une  application  devraic 
confifter,  à ce  qü*il  me  femb'e,  non-feulement  dans 
la  citation  du  fait  que  l’on  veut  expliquer}  mais  encore 
dans  celle  du  principe  qui  en  explique  la  caufe.  Néan- 
moins , comme  on  n'en  a fait  de  femblable  nulle  part 
dans  la  philofophie  chimique , j’ai  tâché  partout  d’y 
fuppléer. 

1 . La  confervatien  des  extraits  de  végétaux , &c. , 
ne  peut  avoir  lieu  qu’autant  que  ces  fubftances  font 
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2.  Les  diverfes  alterations  fpontaiiées  qu’elles 
éprouvent , les  fermentations  acéteufe , vi- 
neufe  , & c. 

3*  Les  produits  de  ces  altérations,  fouvent 
employés  aux  befoins  des  arts. 


4-  ^-'a  production  de  l’ammoniaque  ét  de 
l’acide  nitrique. 


5.  L’influence  de  la  putréfaction  dans  les 
régions  diverfes  des  corps  vivans. 


Théorie  pyrotique.  47.9 

bien  enfermées  et  garanties  de  l’accès  de  l’air  iibra 
qui  , fans  cette  précaution  recevrait  les  exhdaifoiw 
gizeufes  réfuîtantes  de  leurs  aitérations  , ou  qu’au- 
tant  que  ces  mêmes  fubftances  feraient  exactement 
defléchées.  J’en  ai  fait  voir  la  raifon  à la  fin  de 
l’article  CCXX. 

2.  Ces  diverfes  altérations  font  dues  à la  tendance 
qu’ont  néceffairement  les  élémens  conftitutifs  des  com- 
pofés  à fe  dégager  de  l’état  de  combiuaifon. 


3.  Les  produits  de  ces  altérations  doivent  être  attri- 
bues à ce  principe , favoir,  q e dans  toute  altération 
de  compcfi  , les  élémens  qui  le  conftiruent  ne  devien- 
nent pas  tous  libres  à la  fois,  et  même  qu'il  ne  s’ea 
fait  que  des  dég2gemens  partiels,  ce  qui  elt  crufe  que 
ceux  qui  reftent  combinés  ou  qui  fs  font  réunis  et 
combinés  dans  cette  circonftance  , forment  des  com- 
pofés  différens  de  ceux  qui  ont  été  détruits  (S06). 

4.  La  production  de  l’ammoniaque  et  celle  du 
nitre  ont  pour  caufe  certaines  altérations  des  fubf- 
tances animales  et  le  concours  des  circonftances  qui 
peuvent  y donner  lieu. 

Dans  la  putréfaction  , à mefure  que  les  prin- 
cipes fe  défuniiïent,  une  partie  du  feu  fixé  paffe  à 
l’état  acidifique  ,•  aulfi  dic-on  alors  que  les  principes, 
s'exhalent.  Or,  telle  eft  l’influence  des  matières  qui 
ont  déjà  effuyé  ces  altérations,  qu’elles  les  commu- 
niquent bientôt  par  le  contact,  à celles  qui  font  encore 
dans  leur  intégrité. 


4^°  Théorie  pneumatique. 

6.  La  contagion  et  les  maux  produits  par  les 
vapeuis  des  matières  putréfiées. 

v \ 

7*  La  théorie  de  remplacement  et  du  fervice 
des  hôpitaux,  des  égouts,  des  latrines , des 
voieries,  des  cimetières,  &c. 


/ 
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<S.  La  contagion  et  les  maux  produits  par  les  vapeurs 
des  matières  putréfiées , font  les  fuites  et  les  effets  de 
la  communication  dont  je  viens  de  parler. 

\ 

7.  Ce  que  l’on  doit  obferver  dans  le  placement 
des  objets  mentionnés  ci-contre , exige  qu'on  ait 
égard  à la  néceflité  d’une  grande  mufle  d'air  facile  à 
renouveller  5 afin  que  les  vapeurs  qui  s'élèvent  des 
matières  en  putréfiction  , et  dont  l'air  fe  charge , ne 
puiflent  féjourner  long-tems  dans  des  lieux  où  l’homme 
fait  fa  réfiience. 


CONCLUSION. 


Il  refaite  j à ce  qu'i!  me  femble,  des  coiifidératicns 
expo ft  es  dans  mes  réponfes  aux  principes  de  La  Chimie 
pneumatique , que  ia  théorie  de  cette  chimie  moderne 
eft  appuyée  fur  quantités  de  fuppefitions  très-gra- 
çuites  (r)  et  en  outre  fur  huit  erreurs  principales  , 
faveir  J 

i • Sur  1 opinion  très-faufle  qu’en  a que  les  produits 
et  ies  réfidus  des  altérations  què  la  nature  ou  l'art  font 
éprouver  a des  matières  compofées , étaient  déjà  con- 
tenus et  tout  formés  dans  ces  matières. 

2°.  Sur  ce  que  les  churuftes  confondent  la  caufe  de 
la  combinaifon  , qui  donne  lieu  à l’exiftence  des  corn- 
pofés,  avec  celle  de  l’aggrégation , qui  forme  les 
malles  apparentes  des  corps  ; ce  qui  leur  a fait  con- 
cevoir 1 hypoïhefe  des  compofLs  compofés 3 ou  des  com- 
pofés  de  différens  ordres. 

3°.  Sur  ce  qu’ils  attribuent  à la  nature  une  tendance 
à former  des  con.binaifons  de  tout  gmre  ; tandis 
qu’elle  a évidemment  une  tendance  contrai  e , c'eft- 


(i)  Les  plus  remarquables  de  ces  fuppofitions  font,  d’une  part,  la 
pre'tendue  exiflence  d’une  matière  particulière  que  les  chimifles 
pneumatiques  nomment  oxigène , que  cependant  ils  n’ont  jamais  vue 
ni  examinée  , mais  qu’ils  ont  fuppofee  pour  expliquer  les  effets  du  feu, 
fixé  acid'fquc  qu’ils  n’ont  pas  connu. 

D’une  autre  part,  celle  du  carbone,  de  Vhidrogène  et  de  V azote , 
qu’ils  confidèrent  aufîi  comme  autant  de  matières  particulières  ; 
tandis  que  ce  font  des  noms  différens  , et  même  des  idées  diverfes 
qu’ils  ont  attachées , fans  s’en  douter , à la  même  matière  qu’ils  ont 
gperjue  dans  diffcrcn6  états, 
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à-dire,  une  tendance  à détruire  toutes  celles  quï 
i exiftent. 

4°.  Sur  ce  que,  pour  établir  leur  hypothèfe  de  la 
décompofition  et  de  la  compofition  de  Veau  et  de  1 loir, 
ils  confondent  l’apparition  de  l’une  de  ces  matières 
dégagée  de  l’état  de  combinaifon , avec  ce  qu’ils  appel- 
lent fa  compofition  ; et  qu’ ailleurs  ils  confondent  (a 
difparition  , comme  lorfqu’elle  s'engage  et  fe  combine 
dans  un  compofé  nouveau  qui  la  mafque,  avec  la 
prétendue  décompofition  dont  iis  la,  croient  luf- 
ceptible. 

y°.  Sur  ce  que  ne  s’étant  point  aperçus  des  différens 
états  dans  lefquels  le  feu  fe  trouve  dans  la  nature , i s 
ont  méconnu  la  fource  des  effets  qu’il  produit  dans 
ces  différens  états , et  les  ont  attribués  à différentes 
matières  qu'ils  ont  créées  par  l'imagination  ( voyei  la 
note  ci-deffus , pag.  482  ) et  qui  n exifient  pas. 

6°.  Sur  ce  que , par  un  abus  de  cette  même  imagi- 
nation, ayant  donné  à l ‘affinité  } une  amplitude  et  ms 
étendue  ds  faculté  qu’elle  n’a  pas  > ils  ont  créé  des 
attractions  particulières  , qu  ils  ont  nommées  attrac- 
tions électives  , et  qui  font  t ès- differentes  de  1 attraction 
qui  confiitue  le  piincipe  de  la  gravitation  des  corps  , 
la  bue  qui  exifte. 

70.  Sur  ce  que  n’ayant  donné  aucune  attention  à la 
facilité  très-remarquable  qu’offrent  certains  corps  pour 
fe  ’a-ffer  pénétrer  par  le  feu  calorique , et  même  s’en 
ch uger  abondamm-;Kt  > tandis  que  d’autres  corps  refu- 
fent  jufqu’à  un  certain  point  de  le  biffer  s'introduire 
dans  leurs  mu  fié  s et  font  obffacîe  à ton  expanfion  ; ils 
ont  alors  adnfis  pour  chaque  co:ps  une  chaleur  fpécfaue 


x'r  Conclujion. 

qui  n exifte  pas,  et  en  outre  ils  ont  méconnu  la  piin- 
CipaJe  caufe  de  toute  combuflioa  (r). 

8°.  Sur  ce  que  n'ayant  point  aperçu  les  effets  foit 
de  léCjatma^lé>  foit  des  divers  degrés  de  découvre- 
nt du  & u fixé  dlins  corps  j ils  ont  attribué  les 
diverfes  colorations  de  ces  corps  à des  matières  colo- 
rantes par  leur  nature,  et  fouvent  à une  préfence 
luppofee  du  fer , qu,  n’y  exifte  nullement , quoique  par 
les  procédés  de  l’art  iis  parviennent  à en  former. 


J’invite  le  lecteur  à méditer  profondément  fur  les 
importantes  considérations  que  je  viens  de  lui  préfenter} 
a comparer  enfuite  avec  toute  l’attention  nécéffaire  les 
principes  des  deux  théories  mis  en  oppofuion  dans  cet 
ouvrage } et  enfin  à les  rapporter  aux  faits  génétaux 
et  particuliers  obfervés  jufqu'à  préfent,  afin  de  juger 
de  leur  degré  de  vraifemblance , et  de  la  préférence 
que  l’une  peut  mériter  fur  l'autre. 


(1  La  refiftance  de  l’air  à l'expanfion  du  calorique,  et  principe 
«ment  du  calorique  lumineux. 
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